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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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O  fortunatos  nimiùm ,  fua  fi  bona  nôrint  ! 
Georg.  l.  n* 


TOME    PREMIER. 
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Libraires,  ^loiprimeurs  du  Roi. 
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Mon  sieur 

VINCENT    BERNARD    TSCHARNER, 

Membre   du   Conseil  Sovv,erain 

DE  LA ,  Ville  et  RÉPUBLtoyE         ' 

PB  Berne,  Seigneur  Baillip 

d'Aubonne  ,  . 

trc.  tfft   &e. 


MONSIEUR 


Si  nous  prcttoni  la  re^e&uettfe  liberté  de. 
¥ous  dédier  ce  DiSionnaiTE ,  nous  n'entreprem. 
drons  pas  dans  cette  dédicace  ,  de  tracer  il 
tableau  de  vos  lumières ,  de  vos  talens  ^  de 
vos  vertus  :  la  tâche  ferait  trop  forte  pour 
nous  ;  elle  tf appartient  qu'à  ces  plumes  élo~ 
queTites,  quifavent  peindre  Je  mérite  avec  de 
jujies  couleurs  &  qui  ne  fe  laijjent  pas  arrétet- 
par  la  multitude  des -objets  que  la  maiiere 

préfente  à  leurs  yeux. 
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Vous  aimirmt  enJUmci,  nou!  voasfup- 
flims,  MONSIEUR,  de  recevoir  œvecr 
bmté cette mio-que denôtre nJ^eS;  tfefl d'ail- 
leurs m  bommge  que  nous  vous  devai^. 
L'ouvrage  que  nous  dormons  au  publie ,  îHté- 
reffant  pm  lui.mêmt  &  par  lamaniere  ha- 
bite avec  laquelle  les  articles  y  /om  traités  , 
fera  pliis  fatisfaifaxt ,  en  paroiffaiitfius  les 
favorables  auffices  de  cebti  qui  m  sft  le  prin- 
cipal Auteur.  Le  leHeur  *  recounoijjant  ici  U 
fdéle  &famnt  bifiorien  de  la  Suiffe,  fe  fi- 
licitera  de  f avoir  qtfïlppit  puifer  dans  la  mê- 
me fource  ,  la  comoiffanee  de  h  partie  géo* 
grapbique&  politique  de  ce  jSémepojs.    .'\. 

Nous  ofons  dont  mus  flatter,  MON- 
SIEUR, que  vous  ne  défaprOKverés  pas  «à- 
tre  démarche  &  que  vous  voudrés  bien  tenvi- 
fUgàr. comme  ime. fuite  du  très  profond  ref- 
pf!i  (^  de  la  vénération  mtc  lefqueU  mai 


MomiÈffS 


Septembre  1775. 


Vos  très-hiisHes  @f  très 
ùbéiflvnf  Serviteurs , 

J.  P.  JEANRENAUD  &  CoMP. 
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AVl^  PES  EDITEURS. 

JL_i,'Ouvragc  quç  l'oft  donne  ici  au  Pablic  ^ 
paroit  s'annqpcer  fuffitàmmçnt  par  fon  titre; 
Von  n'expofera  donc  pas  leleCleur  aux  cn^ 
nuis  d^une  longue  prétkce.  H  eîl  tiré  pour  la 
^us  grande  partie  ^^  de  l'Encyclopédie  d'^- 
ïerdoo,,  Ibujce  trop,  avantageufem^rit  con- 
nue pQUf  avoir  befoin.  d'une  autre  recoin-, 
œandation.  La  matière  qui  en  &it  l'objet, 
intéreflante  pM  elle-même  pour  les  Suiflesi 
femble;  l'être  devenue  encore  pour  les  au- 
tres, peuples  de  l'Europe  ,  par  la  manière, 
dont  elle  eft  traitée.  D'après  ces,  deux  feu- 
les çonfldératipns  ^e  fuçcès  de  cet  ouvragç 
ne  doit  plus  être  équivoque  &  c'eil  avec 
confiance  que  l'on  ç'çn  rapporte  au  juge- 
ment refpeflable  de  ceux  qui  cherchent  h  s'inf- 
truire.  Pour  ajouter  à  la  fatisfodion  de  ces 
perfonnes  toujours  eftiniables ,  de  même  que 
pour  contribuer  ,  autant  que  poffible  ,  à 
rendre  juftice  au  mérite  dillîngué  de  l'Auteur 
des  priacipaux  artifles  de  ce  livre ,  l'on  ne 
a  jii 
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doit  pas  laifler  fgnorer,  qu'ils  fortcntdela 
plume  du  feigneur  Bernois  à  qui  la  recon- 
noiifance  l'a  dédié  ,  &  auquel  les  Suifiès 
ont  eu  il  y  a  quelques  années,  les  même» 
obligations  pour  leur  hiftoire,  qu'ils  lui  ont 
aujourd'hui  pour  leur  géographie.  Puifque 
c'cft  à  la  fàveiar  du  travail  de  cet  illuffire  con*- 
patriote ,  que  ce  DMÏionnaire  voit  aduelle- 
ment  le  Jour,  il  ne  fanrcrit  manquer  d'être 
reçu  avec  emp^ffement  du  public  éclairé. 

Tout  le  monde  n'étant  pas  également  ins- 
truit de  la  conftitution  des  Suiffes ,  l'on'auroit 
pu  feiro  précéder  ce  Didtonnaire  d'une  intro- 
duâion  qui  donnât  au  leâeur  une  idée  géné- 
rale d'un  corps  qui  s'eft  illuftré  daiw  tous  les 
tems  :  mais  on  y  a  luppléé  en  fortant  l'article 
Corps  Helvétique  de  &  place  naturelle  , 
pour  lui  faire  occuper  fe  tête  de  cet  ouvrage. 
Far  ce  moyen  le  but  fe  trouve  rempli  avec 
d'autant  plus  d'exaâitude ,  que  l'on  ne  fau- 
roit  traiter  cette  partie  avec  plus  de  clarté  & 
de  préci{ion> 
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CORPS  HELVETIQUE. 

Corps  helvétique.  Cefl  ainfi 
qu'on  défigne  en  françois  la  mafle  entière 
aeS'  petites  républiques  de  la  SuilTe ,  conG- 
dérées  comme  ime  confédération  nationale. 
Cette  dénomination  répond  à  celle  cPffirf- 
genoffmfcbaft,  ou  (TaJJociation  par  ferment , 
adoptée  par  le»  Sûmes  même  dans  leurs 
traités  d'alliance  &  dans  le  ftyle  de  leurs 
cliancellerieSr  Comme  le  terme  de  corps 
Helvétique  embraffe  également  les  treize 
cantons  &  les  autres  Etats  de  la  SuilTe , 
leurs  alTociés  on  alliés ,  l'idée  d'union  géné- 
rale n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  exafte.  Dans 
cet  article  nous  nous  propofons  donc  d'exïdi- 
quer  les  diverfes  relations  entre  les  membres 
dont  eft  compofée  la  ligue  des  Suiflès ,  de  mê- 
me que  les  conditions  &  les  obligations  réci- 
proques qui  forment  leur  fyilême  politique 
&  leur  droit  public.  Nous  ne  toocherons 
ici  l'hifloire  de  l'origine  &  des  progrès  de 
leur  confédération  ,  qu'autant  qu'il  fera  in- 
difpenfablement  nécefeirc  ,  pour  dévelop- 
per le  fujet  que  nous  traitons  ;  réfervant 
pour  l'article  Suisse  lés  détails  nîftoriques. 
Pour  mieux  fixer  les  idées  des  letSeurs 
iiir  la  conlUtution  politique  &  fur  lé  droit 
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public  des  SiiilTes ,  il  convient  de  parlée 
^'abord  de  la  confédération  des  cantons  mê- 
mes ,  &  d'indiquer  les  différentes  époques 
de  fon  accroiffcraent;  nous  parlerons  enmite 
de  i'état  dç  leurs  aHociés  &  des  alliés  dans 
la  SuiiTe. 

On  regarde  avec  raifon  l'union  perpé- 
tuelle ,  jurée  entre  les  trois  petits  pays 
d'Uri ,  de  Schwitz  &  d'Underwalden  ,  en 
1315,  pour  la  confervation  de  leurs  préro- 
gatives ,  comme  la  bafe  de  l'afTociation  fédé- 
rative  des  Suiffes.  H  exifte  cependant  un 
ade,  à  peu  près  femblable,  de  1291  ,  pu- 
j^  blié  à.  la  fuite  d'une  differtation  de  JM.  J.  H. 
Gléfer,  îi  Bâlcj  1760,  &  les  deux  traités 
ne  different  pas  elîcntiellement  de  ces  con- 
fédérations particulières  ,  fréquentes  dans 
des  tems  antérieurs,  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  germanique.  Depuis  l'annce 
131Ç  ,  jufqu'en  13^3  ,  la  nouvelle  confédé- 
ration s'accrut  fuccefljvement  au  nombre 
de  huit  cantons  ou  Etats  confédérés  ;  elle 
demeura  fixée  à  ce  nombre  pendant  envi- 
ron cent  &  trente  ans.  Aujourd'hui  encore 
cette  diftinftion  des  huit  anciens  cantons 
fubfîfte  ,  relativement  au  rang  qu'ils  ont 
confervé.,  &à  la  domination  qu'ils  exer- 
cent en  commun  fur  quelques  provinces 
conquifes.  11  n'eft  pas  fuperflu  de  confidc- 
ler féparément l'origine ,  les  progrès,  le  but 
&  les  conditions  de  cette  première  li^ue. 
Nous  l'envifageons  comme  la  première  épo- 
que de  la  ligue  des  SuiiTçs  &  de  leur  droiç 
publiu .  -         "         ', 
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Lors  de  la  révolution  de  1 308 ,  par  l'ex- 
pulfion  des  baillifs  ou  officiers  Autrichiens  ^ 
voyez  les  articles  Waldstêtt  ,  Urï  . 
ScHwiTZ,  Underwalden.,  les  trois  pays 
d'Uci,  de  Sçhwitz  &  d'Underwalden,  for- 
mèrent une  confédération  pour  dix  ans.  Ils 
ne  rendirent  cette  union  perpétuelle  qu'a- 
près la  victoire  remportée  à  Morgarten  en 
131Î.  Elle  étoît  abfolumeHt  défenfive;  con- 
tre ceux  quir  entreprendroient  de  dépouil- 
ler ces  peuples  de  leurs  privilèges  ,  fans 
qu'il  y  foit  fjSit  mention  du  projet  de  l'em- 
pereur Albqfrt  I.  de  réunir  ces  pays ,  avec 
une  grande;  partie  de  l'Helvétie ,  aux  fiefs 
&  domaiiifes  de  fa  maifon.  Comme  l'objet 
de  leur  ^confédération  étoit  de  fe  maintenir 
dans  la  prérogative  de  relever  diredtement 
de  l'Empire ,  l'obéilTance  envers  l'Empire 
&  Ton  chef  ftit  expreflement  refervée,  Se 
Q)écialement  encore  tous  les  droits  que  des 
leigneurs.  particuliers  poffédoient,  à  titres 
légitiines ,  dans  l'enceinte  des  trois  pays  ; 
fauf  les  cas  où  ces  feigneurs  fe  trouveroienc  ' 
en  guerre  avec  les  communautés  générales 
de  ces  pays.  Pour  prévenir  leur  jDropre  dé- 
funlon,  ils  fe  Ucrent,  à  n'entrerni  en  enga- 
gement, par  ferment,  ni  même  en  négocia- 
tion avec  d'autres ,  que  d'un  confentemenç 
généra! ,  &  à  ne  rcconnoitre  aucun  maî- 
tre ,  c'eft-à-dire  ,  aucun  chef  de  l'Empire 
que  d'un  accord  unanime.  Ils  déterminerenc 
une  forme  d'arbitrage  fur  les  différends  qui 
pourroient  s'élever  entre  les  communautés , 
avec  le  pouvoir ,  poiy:  la  partie  neutre , 
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d'employer  la  force  contré^  celle  qui  vou- 
droit  s'y  fouftraire.  Les  articles  pofitifs  de 
leur  traité  d'union,  fe  rapportent  aux  abus 
pirticuliers ,  contre  lefciuels  ils  s'étoient  fi 
juftement  révoltés;  à  i'introduftion  des  ju- 
^es  étrangers;  à  l'ururpation  d'un  juge  fur 
le  reffbrt  d'un  autre ,  &  à  l'iuipunité  que 
la  conduite  arbitraire  des  .officiers  Autri- 
chiens ,  & ,  avant  leur  établiiTement ,  la  va- 
cance des  places  de  juges ,  affeflce  par 
l'empereur  Albert,  avoit  intpodijite.  Cette 
première  ligue  eiï  appellée  î'alîlance  des  trois 
JValdjiâtt ,  ou  cantons  forêtieïs. 

Lucerne  accéda  à  cette  ligue  en  1332,  à 
l'occafion  d'un  complot  formé  par  le  parti 
Autrichien ,  de  prévenir  cette  union  en  fe 
rendant  maîtres  de  la  vilte.  Voyez  l'article 
Lucerne.  Le  projet  fut  écouté  &  l'alliance 
aufB-tôt  conclue.  On  appelle  ce  traité  î'al- 
lioftce  des  quatre  Waldfiâtt.  Il  ne  diffère 
pas  effentiellement  du  précédent.  Lucerne 
y  referva  également  les  droits  légitimes  des 
ducs  d'Autriche  &  fes  propres  privilèges. 
Les  parties  s'engagent  à  s'entre-fécourîr  aux 
propres  frais  des  auxiliaires ,  fitôt  que  la 
pluralité ,  dans  une  communauté ,  auroit 
décidé  d'appeller  fes  alliés. 

Un  événement  femblable ,  les  mêmes  en- 
nemis &  les  mêmes  intérêts .  réunirent  la 
ville  de  Zuric  &  les  quatre  "Waldilatt.  Il 
s'étoit  fait  dans  le  gouvernement  de  cette 
ville  une  révolution ,  par  laquelle  les  tri- 
bus bourgeoifes  obtinrent  une  plus  grande 
influence    dans   l'adminiftration    publique. 
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Quelques  inaeîftrats  exilés  fe  liguèrent 
avec  k  nobleïle  voifme,  jalovife  par  état 
de  l'accroiflcment  de  tout  pouvoir  popu- 
laire ,  &  fùre  au  moins  de  l'appui  ûcs 
ducs  d'Autriche.  Une  confpiration  dange- 
reufe ,  qui  ne  fut  connue  que  dans  l'inftant 
même  où  fon  exécution  échoua ,  ne  fervit 
qu'à  fortifier  la  haine  des  citoyens  contre 
des  ennemis  perfides.  Le  fentiment  de  leur 
foiblefle  porta  les  Zurïcois  à  rechercher  , 
&  les  waldftatt  à  accorder  avec  le  même 
emprefTement  une  union  plus  étroite  &  plus 
folemnelle.  Dans  ce  traité  conclu  en  1 3  î  i , 
nous  obfervons  déjà  une  différence  fenfî- 
ble ,  &  par  rapport  au  but ,  &  dans  les 
termes  de  cette  alliance.  Les  Zuricois  fe 
refervent ,  non-feulement  leurs  privilèges  & 
leurs  engagem«ns  antérieurs  d'alliance  &  de 
conibourgeoilîe,  mais,  réciproquement  avec 
fes  confédérés  ,  le  droit  de  former  dé  noUr 
velles  alliances ,  pourvu  qu'elles  ne  dérogent 
en  rien  à  la  préfente  union.  Ils  fe  font  en 
même  tems  garantir  par  leurs  alliés  la  for- 
me aâuellc  de  leur  gouvernement.  Jufqu'îci 
l'obligation  auxiliaire  étoit  bornée  par  les 
Jimites  des  pavs  confédérés  ;  la  fituation  , 
ifolée  de  la  ville  de  Zuric  n'admettoit  point 
cette  reftriélion  ;  l'horifQn  de  la  ligne  fut 
conlkiérablement  étendu  ;  il  embrafla  tout 
le  pays  entre  les  frontières  de  la  Hhétie  & 
le  cours  de  la  Thour,  de  l'Aar  &  du  Rhin. 
Dans  cette  enceinte ,  les  alliés  dévoient 
s'entrefécourir  à  leurs  propres  dépens,  & 
même  en  çu  d'attaque  fubite ,  avant  d'être 
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appelles.  Les  villes  ;  en  cas  de  fiege ,  font 
chargées  de  payer  le  ftcours  d'une  garni- 
fon.  Les  parties  contraftantes  fe  promettent 
de  ne  point  permettre  à  leurs  reflbitiflàns 
ifie  citations ,  pour  des  caufes  civiles ,  d&J 
vant  les  juges  cccléfîaftiques.  Une  claufe 
remarquable  eft  l'obligation  de  faïfîr  par- 
tout ceux  qui  auroient  léfé  un  confédéré  , 
lors-méme  que  le  fait  feroit  arrivé  hors  de 
l'enceinte  de  la  ligue.  On  ne  fe  propofoit , 
fans  doute ,  dans  cet  en^gement  de  re- 
prefailles ,  que  de  mettre  les  particuliers  i 
couvert  de  la  vengeance  d'une  noblelfe  peu 
accoutumée  à  refpeiSer  le  droit  des  gens  j 
mais  il  faut  avouer  que  dans  les  tems  fui- 
vans  ,  après  les  fuccis  répétés  dans  leurs 
premières  guerres ,  les  SuilTes  ont  abufé 
quelquefois  de  ce  principe ,  pour  en  foire 
le  prétexte  de  prifes  d'armes  aufiî  partiale? 
qu'imprudentes.  L'abbaye  des  Hermites  , 
dans  le  canton  de  Schwitz ,  futx:hoifîe  pour 
le  rendez-vous  des  arbitres ,  appelles  à  juger 
des  difficultés  qui  pourront  naître  entre 
Zuric  &  les  Waldftatt.  On  s'accorda  à  re^ 
nouvellçr  le  ferment  de  cette  union  à  cha- 
que époque  de  dix  ans  ;  toutefois ,  l'omiC. 
non  de  cette  fôlcmnité,  ne  devoit  peine 

Eorter  atteinte  \  la  perpétuité  de  l'alliance: 
es  confédérés  cédèrent  le  premier  rang  5 
la  ville  de  Zuric;  depuis  cette  date  elle  a 
toujours  été  regardée  comme  le  chef  de  la 
ligue  des  Suiffes,  par  le  dépôt  qu'elle  con- 
ferve  de  là  correfpondançe  &  des  ades  qui 
toncerneut  tout  rc  corps  Helvétique. 
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Pendant  la  guerre,  qui  ne  tarda  pas  d'é- 
clater entre  le  Jjârti  Autrichien  &  les  con- 
fédérés ,  les  troupes  de  Zuric  &  des  trois 
"Waldllâtt  entrèrent  en  1352  dans  le  pays 
de  Claris ,  opprimé  fous  la  domination  ufur- 
]pée  des  ducs  d'Autriche.  L*ordre  &  l'ancien- 
ne conftitution  populaire  forent  rétabUs 
dans  ce  petit  pays  par  fes  libérateurs.  i>. 
Claris.  Les  quatre  cantons  reçurent  les 
habitans  dans  leur  union  perpétuelle.  La 
ville  de  Zoug  fit  quelque  rénftance  aux 
troupes  de  ZuriC ,  de  Lucerne ,  &  des  trois 
Waldftâtt  ;  inais  délaiflee  par  les  ducs 
elle  fe  fournit ,  à  i'exempfe  du  pays  voifin. 
Soit  que  les  confédérés  ne  le  fentiflènt 
pas  allez  fort  pour  conferver  des  con- 
quêtes ,  ou  qu'ils  n'en  euffent  pas  encore 
l'ambition  ,  les  cinq  cantons  admirent  la 
ville  &  le  pays  de  Zoug  dans  leur  alliance, 
la  même  année  13^2.  Les  conditions  de 
ces  deux  traités  forent  inégales,  par  la  dé- 
Fenfe  faite  aux  nouveaux  confédérés  de 
prendre  d'autreis  engagemens ,  &  par  rap- 
port à  la  prérogative ,  réfeïrée  aux  premiers 
cantons  ,  de  pouvoir  feuls  changer  les  arti- 
cles de  l'alliance.  Cette  diftindlion  a  été  le- 
vée dans  la  fuite.  Les  droits  légitimes  des 
ducs  ëtoient  réfervés  dans  ces  traités ,  Se  par 
l'accommodement  q^ui  termina  la  guerre , 
on  leur  reftitua  les  hefs  &  les  revenus,  qui 
leur  appartenoient  .dans  ces.  pays.  Maif 
l'alliance  fut  confervée,  fous  la  promefle 
des  anciens  Confédérés ,  de  ne  plus  recevoif 
dorfenavant  dans  leur  union  les  fujets  de 
h,  maifon  d'Autriche. 
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Pendant  ces  événemens ,  la  petite  répu- 
blique de  Berne  combattoit  dans  une  au- 
tre partie  de  l'Helvéde ,  avec  des  fuccès  auffi 
heureux;  c'étoit  la  même  action  jouée  par 
d'autres  perfonnes.  Cette  ville  n'exiftoit  que 
depuis  cent  foixante  ans  ;  elle  étoit  gou- 
vernée par  une  ariftocratie  naifTante,  à  la 
tête  de  laquelle  fe  trcuvoient  des  familles 
nobles ,  réunies  par  la  néceflîté  de  fe  défen- 
dre contre  l'ambition  des  comtes  de  Ki- 
bourg  ,   que  foutenoient  encore  les  princes 
d'Autriche.   Quoiqu'elle  agit  fur  un  plan 
différent,  elle  fe  trouvoit  dans  «n  rapport 
de  circonftances ,  qui  devoit  reflèrrer  fes 
liaifons  avec  les  confédérés.  Déjà  en  1323 
la   ville  de  Berne    &  les  trois  "Waldftâtt 
avoient  conclu  une  alliance  défenfive  ,  que    " 
des  députés  ,   munis  de  pleins -pouvoirs  , 
.  avoient  jurée  au  nom  de  leurs  conftituans. 
Elle  dut  en  grande  partie   au  fecouts  de 
ces  alliés ,  la  victoire  remportée  près  de 
Laupen  ,   en   1339,  contre  la  ligue  de  la 
haute  nobleffe.  Un  différend  avec  le  pays 
d'Underwalden  ,  dont  Berne  fournit  la  dé- 
cîfîon  aux  deux  autres  Waldflâtt,  occafion- 
na  la  conclufion  de  fon  union  perpétuelle 
avec  les  trois  pays,  en  1353.  Dans  ce  trai- 
té on  fixe  un  lieu  de  conférence ,  dans  un 
village  près   des  confins    d'Underwalden  , 
pour  y  difcuter  par  députés,  ou  décider  par 
arbitres  les  intérêts  réciproques.  Les  deux 
•parties  s'engagent  à  faire  diverfîon  dans  les 
guerres ,  que  Pune  ou  l'autre  auroient  à  fou- 
tenir.  Si  l'une  des  parties  clame  des  forces , 
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auxiliaires  ,  ap/ès  avoir  réglé  ce  fecours 
dans  une  conférence  ,  les  troupes  feront  à 
la  folde  de  la  partie . appelante,  dès  leur 
arrivée  à  Undetféen  ,  petite  ville  fur  l'Aar , 
au-defTus  du  lac  de  Thoun.  En  cas  de  fis- 

fe,  la  ville  de  Berne  fupportera  tous  les 
ais,  de  même  que  les  Waldftàtt,  fi  de 
forces  majeures  les  tiennent  refierrées  dans  ■ 
leurs  conBnF;  mais  pour  les  expéditions  en  ter- 
ne ennemie  ,  chaque  allié  armera  à  fes  dépens. 
Les  referves  du  traité  font  eu  faveur  de 
l'Empire,  des  libertés  &  privilèges  de  cha- 
que membre  de  l'alliance ,  &  des  engage- 
mens  antérieurs  jufques  à  leur  expiration. 
Les  villes  de  Zurie  &  de  Lucerne  promirent 
à  la  ville  de  Berne  ,  &  celle-ci  réciproque- 
ment aux  deux  premières ,  par  des  décLi- 
lations  particulières ,  de  le  fécourir  fur 
l'appel ,  qui  leur  feroit  fait  par  les  trois 
•Waldftàtt 

Depuis  cette  époque  jufques  en  148 1 ,  le 
nombre  des  parties  intéteflées  dans  cette 
union ,  n'a  pas  été  augmenté.  Nous  em-; 
ployerons  quelquefois  le  terme  de  cantons 
pour  défigner  ces  petits  peuples  confédé-^ 
rés,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  connu  ^ 
cette  époque ,  &  que  même  il  n'ait  jamuï^ 
été  adopte  dans  le  Ityle  du  droit  public  dei 
Suiffes.  V.  Canton.  Après  quelques  réfle- 
.  xions  fur  cette  première  ligue ,  nous  conti-. 
nuerons  la  narration  abrégée  de  fes  pro- 
grès. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  rap-i 
porter,  qu'ou"  ne  doit  point  confidércr  la 
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ligue  des  SuiflTes,  comme  un  fyftême  politi-, 
que  d'une  conftîtut^on  réfléchie ,  nationale 
&  tendante  à  l'indépendance;  ce  n'étoit  pai 
même  une  confédération  générale,  unifor- 
tne,  égale.  Les  trois  "WaldftâttjUri,  Sehwitz 
&  Underwalden,  enétoient  le  centre.  Etroi- 
tement unis  enfemble ,  ces  trois  pays  ne  re- 
préfentoient  qu'une  feule  partie,  pour  ainiï 
dire ,  dans  tous  ces  traités  d'union ,  dont  ils 
avoient  donné  les  premiers  le  courageux 
exemple.  Plufîeurs  des  cinq  autres  cantons , 
Jeursalliés immédiats,  ne  formoient  entr'eux 
qu'une  ligue  indirecte  ,  au  moyen  ^e  ce 
chaînon  commun  ,  auquel  ils  etoient  tous 
attachés.  Ce  fien  étoit  fuffifantdans  une  con- 
fédération qui  ne  tendoit  point  à  acquérir 
de  nouveaux  droits ,  mais  à  çonfcrver  les 
anciens ,  &  qui ,  quoiqu'indéfinie  pour  fa 
durée  ,  n'étoit  que  provifionnelle  ,  pour 
fervir  de  fauve-garde  contre  des  entreprifes 
qui  pouvoient  fans  ceffe  renaître. 

Il  ne  paroit  point,  nous  le  répétons,  que 
les  confédérés  ayent  cherché  alors  à  dépouil- 
ler les  ducs  d'Autriche  &  leurs  adhérens  d'au- 
cun titre  légitime ,  en  répréfaiîles  des  ufur- 
pations  tentées  par  ces  princes.  Ils  fe  con- 
tentèrent d'une  garantie  des  droits  des  com- 
.jnunautés,  de  leurs  conftitutions  puÛiques, 
'des  loix  civiles  ,  des  franchifes  municipales, 
feudales  &  individuelles;  tous  les  citoyens  , 
"valTaux  &  reirortiflaûs  de  ces  petits  Etats 
confédérés,  jouirent,  au  moyen  de  cette  ga- 
rantie ,  pour  leur  fureté  perfonnelle  &  pour 
"celle  de  leurs  propriétés,  de  laprotei^on 
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des  forces  réunies  de  la  confédération. 

Dans  ces  conférences  fur  les  frontières  » 
prefcrites  par  les  alliances ,  nous  trouvons  la 
première  origine  des  diètes  helvétiques. 
On  ^qjpelloit  ces  conférences  tagen,  jour- 
nées; dc-là  vient  le  terme  de  tagleifiung  ^ 
Î)ar  lequel  on  défigne  encore  aujourd'hui 
es  diètes  des  Suifiès.  Ce  feroit  une  grande 
erreur  d'envifager  ces  conférences  comme 
des  congrès  formés  par  les  repréfentans  des 
divers  membres  de  la  ligue  »  pour  délibérer 
fur  les  intérêts  communs  des  peuples  con- 
fédérés. Elles  n'étoient  point  fixes  alors ,  ni 
pour  le  tems  j  ni  pour  les  fujets  à  traiter  ; 
les  divers  traités  établiffoient  différens  lieux 
de  conférence  entre  les  divers  alUési  Cet 
établiffement  n'étoit  exadlement  qu'un  mo- 
de de  vivre  de.convention  entre  les  cantons  » 
pour  préparer  des  négociations  importantes, 
pour  abréger  la  correfpoiidance  >  &  pour 
prévenir  des  fujets  de  brouillerie.  iLie  feul 

Soint  de  vue ,  fous  lequel  on  peut  le  regar- 
er comme  une  loi  du  droit  public  ,  fe  rap- 
porte à  la  forme  des  arbitrages ,  prefcrite 
par  les  traités  ,  pour  terminer  les  différends 
qui  pourroicnt  troubler  l'union  ;  cependant, 
dans  ces  cas  même  j  cette  loi  laiffbit  aux 
parties  le  libre  choix  des  arbitres ,  &  ils  n'é- 
toient pas  toujours  aftreints  à  les  choilîr 
dans  k  corps  de  la  ligue. 
.  Si  les  premiers  Suides ,  en  formant  leur 
ligue , .  n'avoient  ni  le  projet  d'un  cantonne- 
ment ifolé  ,  indépendant ,  ni  même  celui 
d'une  union  générale  »  uniforme ,  exclufive, 
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d'un  fyfléme  fournis  à  un  régime  fixe  St 
combiné  *  on  peut  encore  moins  leur  re- 
procher des  vues  d'agrandilTement.  Les 
villes  gouvernées  ,  fuivant  des  formes  plus 
ou  moins  arillocratiques  ,  tendoient ,  à  la 
vérité ,  à  élargir  leurs  barrières,  en  acquerront 
,  un  territoire  ;  c'étoitl'effet  d'une  force  parti- 
culière, qui  i'e  dèployoit  dans  toute  l'éten- 
due de  Tei^pire  germanique  ,  &  dont  le  réf. 
fort  avait  été  fortiiié  par  la  fecilité  politique 
ou  intéreflee ,  ^c  quelques  empereurs ,  à  ac- 
corder des  privilèges ,  &  par  la  concurrence 
de:s  maifons  puii^antes  pour  la  fucceflion  k 
!a  dignité  impériale. 

Deux  caulès  portoient  les  premiers  confé- 
dérés à  fortir  des  bornes  exaftes  d'une  fim- 
ple  défenfe;  la  préfomption  inquiète  de 
leurs  adverfaires  ,  qui  par  des  complots  im- 

ftrudens  leur  procurèrent  de  nouveaux  al- 
lés, &  par  desholtilicés  fréquentes  &  lùal 
foutenues  les  irritoient ,  les  accoutumoient 
à  prendre  fouvent  les  armes,  &  fuccom- 
boient  à  l'épreuve  d'un  combat  réglé  :  d'ua 
autre  côté  les  encouragemens  des  empe- 
reurs ,  qui ,  rivaux  de  la  nouvelle  puiflance 
des  ducs  d'Autricbe ,  invitoient  les  cantons 
à  rompre  les  trêves.  Lorfqu'un  prince  de 
cette  maifon  occupoit  le  trône  .  de  plus 
grands  delfeins  &  des  embarras  plus  prêt  . 
fans  l'empéchoient  de  diriger  fes  efforts  vers 
une  petite  province  écartée.  Nous  réfervon» 
les  détails  de  ces  faits  à  Particle  Suisse. 

Ainfi  deux  partis  s'étoient  formés  dans 
l'Hclvétie;  celui  de  la  uobleOè,  ayant  les 


D,<„M.=dnvG00«^lc 


CORPS  HELFETIQ^VE.     19 

àucs  d'Autriche  à  leur  tête  ;  8c  celui  de* 
villes  &  des  peuples  privilégiés ,  dont  la  con- 
fédération des  cantons  failoit  le  point  d'appui 
&  le  centre.  Les  petites  guerres  particulières 
entre  ces  partis  fervoient  a  aguerrir  lesalliés  & 
procuroient  aux  Tilles  quelques  conquêtes 
fur  la  noblefle.  Les  mêmes  mouvemens  agi- 
toient  diverfes  provinces  de  i'AUemagne. 
Dans  la  Suabe  »  en  particulier,  l'union  des 
comtes  de  Wirtemberg  avec  les  ducs  d'Autri-' 
che  excitoit  la  jaloufîe  des  villes  impériales. 
Le  rançonnement  ,  auquel  ïe  commerce 
ctoit  parr-tout  expofé,  fourniiroit  aux  Villes 
le  principal  motif  pour  fe  réunir  par  des 
confédérations.  --^ 

Pour  remédier  k  ces  défordres,  les  can- 
tons firent  en  1370  une  convention,  donc 
l'objet  principal  étoit  de  limiter  la  jurifdic- 
tion  eccléiiaftique  »en  défendant  aux  clercs- 
de  traduire  leurs  parties  devant  les  tribu- 
naux des  évéques.  Cette  convention ,  dre&> 
fée.  par  (ix  cantons  ,  &  acceptée  par  les 
deux  autres,  ne  fe  borne  cependant  pas  à 
ce  feul  objet  ;  elle  embraffe  tout  ce  qui  tient 
le  plus  elfentiellement  à  là  fureté  des  per* 
fbnnes  &  des  propriétés.  Elle  défend  aux 
parties  de  foufttaire  les  caufes  du  reflort 
du  juge  naturel.  Les  cantons  :fe  lient  réci- 
proquement  à  ne  point  donner 'ffetraite  aux 
coupablesfugitifs:  par  une  fuite  de^'cetenga-; 
gement ,  chaque  Etat  de  la  SuilTè  a  encor;;' 
aujourd'hui  le  droit  de  bannir  les  malfaiteurs' 
jugés  ou  contumaces,  de  tous  les  territoi- 
res compris  d^s  la  ligu&.  Ën^n  les  idliéft 
b  ji 
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établirent  une  garantie  générale  pour  la  fiï- 
teté  des  routes  &  du  commerce. 

Ca  défiance  générale  produiCt  vers  l'an- 
née i38f  ,  une  ligue  entre  les  villes  du  Pa- 
latinat,  de  l'Alface  &  de  la  Suabe,  au  nom- 
bre de  plus  de  quarante.  Les  quatre  villes  de 
\r.  confédération  Suifle  y  accédèrent ,  fans 
oppofîtion  de^  la  part  de  leurs  alliés;  nou- 
velle preuve  que  la  confédération  ne  diffé- 
toit  pas  de  ces  ligues  alors  li  fréquentes ,  & 
fi  néceffaires  pour  fuppléer  au  défeut  d'une 
autorité  titulaire  atTez  puïflante  pour  con- 
ferver  la  paix  publique.  La  rivalité  des  par- 
tis produifoit  les  olïenfes ,  les  repréfailles  & 
les  noftilités.  La  ville  de  Lucerne  rompit  la 
tréveaveclesducs,  pour  abolir  un  péage  oné* 
reux  établi  à  Rothenbourg.  Bientôt ,  par 
le  contîiift,  pour  ainfi  dire,  des  parties  in- 
téreflees ,  la  guerre  devint  générale.  Après, 
deux  viiâoires  remportées  par  les  confédé- 
rés,  l'une  en  ï38«  près  de  Sempach,  au- 
jourd'hui dans  le  canton  de  Lucerhe ,  l'au- 
tre en  138S'  à  Nafels  dans  le  canton  de 
Glaris.,  les  alliés  obtinrent  une  paix  plus 
ayantagcui'e  que  les  précédentes.  Cette  paix, 
qui  tilt  prolongée  à  ïlivcrfes  reprifes ,  n'o* 
péca  ^aucun  changement  dans  la  ligue  des 
cantons.  Le.plu^grand  fruit  de  cette  guerre 
pQur  les  ailîés,  fut  d'avmr  donné  à  leurs 
caneipis;)^  d'avoir  pris  eux-mêmes  une  plus 
haute  opi^on  de  leurs  forces.  Indirefte^ 
mçnt  cependant;  les  petites  conquêtes,  fai- 
tes par  quelques, cantons  en  particulier ,  aux 
dépens  des  dups  &  de  leurs  adhérans ,  tourf 
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r^trfent  à  l'avantage  de  la  fociété  fédérativê. 
Les  cantons  fenfibles  aux  inconvéniens 
que  pouvoient  attùer  à  la  ligue  l'habitude 
&  la  fecilité  trop  grandes  de  courir  aux  arw 
nies ,  &  les  défordres  qui  fuivent  la  viâoi- 
re  ,  drefferent  en  1593  une  convention  à 
Sempach,  tendante  à  empêcher  qu'un  pu- 
blic ou  des  particuliers  n'entrepriflcnt  de 
leur  propre  mouvement  des  ades  d'hoftilité 
fens  l'aveu  des  confédérés;  à  établir  la  fur- 
.  bordioation  dans  les  troupes,  &  à  prévenfl: 
les  abus  du  pillage.  C'éfoit  par  rapport  à 
ces  derniers  objets  une  foible  ébauche  d'une 
ordonnance  militaire  ;  mais  fi  les  SuifTes  i^e 
diftinguerent  par  leur  fermeté  i  combattre 
dans  leurs  rangs  ,  ce  fut  plutôt  l'effet  du 
tempérament  national  que  de  la  difcipline  , 
&  pouf  tout  le  refte  les  inftruâions  de 
leurs  fupérieurs  continuèrent  à  être  à-peu- près 
fens  effet.  Auffi  cette  convention  ,  quîdeVoit 
d'abord  fervir  de  loi'  commune  &  de  droit 
public,  efl-elle  tombée  en  oubli  dans  les  fi&- 
^tles  poftérieups  ;  &  même  le  premier  article , 
'dont  la  prudence  ne  devoit  pas  permettre  à  de 
petits  Etats  de  s'écarter,  ne  tint  point  à  l'é^ 
preuve  des  penfions  qui  lêur  furent  of- 
îcrtes. 

Lorfque  les  AppCnzelIois ,  au  commence, 
ment  du  XV*  fiecle',  fe  fouleverent  contre 
les  violences  exercées  par  quelques  officiera 
de  i'abbéde  S.  Gall,  u.  Appenzbll,  ce  petit 
peuple,fur  la  reflemblance  de  fa  caufcavec  cel- 
le des  premiers  cantons  confédérés ,  fe  fiattoil 
deléurappui.  Abandomiéàfonprorpecoura^ 
...        -■..,.-  --..  b  jii        ■' 
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fc ,  ÏÏ  unît  fes  intérêts  arec  ceux  de  la  vilTe 
e  S.  Gall;  repouffa  avec  intréfridité  les  at- 
taques des  Autrichiens ,  armés  en  faveur  de 
l'abbé,  &  fe  vengea  par  des  incurfîons  fur 
les  terres  ennemies.  Cependant  les  cantons, 
,  foit  par  refpedî  pour  la  trêve ,  ou  parce  que 
le  théâtre  de  cette  guerre  étoit  hors  de  la  fpne- 
re  de  leur  ligue  &  de  leurs  vues ,  nes'intérelFe- 
rcnt  diredement  niaux  avantages  remportés 
par  les  communes  d'Appenzell ,  ni  aux  rêver» 
^ui  forcèrent  ces  derniers  à  mettre  bas  les  ar- 
mes. Il  ne  fe  forma  aucune  confédération  par- 
ticulière en  leur  faveur.  Le  feiil  canton  de 
Schwitz  profita  de  ces  troubles ,  pour  s'ap- 
proprier le  pays  de  Galler  qui  étoit  à  fa  biert- 
jëance. 

Un  événement,  fur  lequel  l'Europe  ei*- 
tiere  fixoit  fes  regards ,  réveilla  pour  là  "pre- 
miere  fois  l'ambition  des  Suiffès  confédérés- 
C'eft  de-là  que  nous  datons  ta  féconde  épo- 
.que  de  leur  ligue  &  de  leur  droit  pubhc  • 
pendant  laquelle  ils  fortirent  de  la  condi- 
tion modette  d'une  &nple  défenfe ,  pour 
fuivre ,  en  commun,  des  f^ojets  d'agran- 
difîèment ,  par  des  conquêtes  fur  des  puif- 
fancps  voifmes  &  rivales  de  leur  union.  Fré- 
déric due  d'Autriche  avoit  protégé  ?évafion 
An  pape  Jean  XXIII  dépofé  par  le  concile 
de  Conirance.  On  prononce  contre  les 
lugitifs  les  bans  de  TÉglife  &  de  l'Empire^ 
Les  cantons  font  invités  à  fe  charger  de 
Fexëcutioa  ;  on  les  décide  par  l'appas 
qu'on  leur  préfente  ,  de  garder  les  coik 
quêtes  qu'ils  feroient  ûir  le  duc.  \j^ 
■  viUes  de  Zuiic,  de  lieine  &  de  Lucerne  » 
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$*empK'ent  de  qiietques  terres  pouF  leur 
compte  particulier,  &  les  cantons  réimiflènt 
leurs  aimes ,  pour  fc  faifîr  des  bailliages- 
libres  &  du  comté  de  Baden,  dont  Us  ont 
confervé  la  propriété  en  commun. 

L'acquifition  des  bailliages  communs  for. 
xnoit  un  nouvel  anneau  à  la  chaîne  qui  lie 
hs  parties  fondamentales^  pour  atnfî  dire^ 
du  corps  Helvétique.  U  ne  nous  paroitpas» 
cependant ,  que  ces  fujets  de  la  république 
confédérée  puiOent  exa<flement  être  confia 
dérés  comme  une  partie  conllituante  du 
corps  Helvétique.  Cette  propriété  commune 
eft  un  nouveau  lien  pour  les  feuls  canton» 
(|ui  en  jouiflTcnt  en  indîvifion  ;  fa  conferva- 
tion  offre  un  intérêt  commun;  la  régie  de 
cette  propriété  multiplie  les  occaiions  pour 
ta  correfpondance ,  &  renforce  l'idée  &  l'ha- 
bitude des  liaifons  entre  des  afibciés,  dont 
ks  relations  ,  à  ne  coiifîdérer  q^ie  ?intérét 
politique  général  ,  font  d'ailleurs ,  peut: 
être,,  trop  foibles.  Malheureufement  cesgou- 
vernemois  communs  ont  été  plufieurs  fois 
un  fujet  de  jalouûe  &  de  defunion  entr» 
les  ibuverains  co-propriétaires.  Nous  parle- 
rons de  i'adminiilration  de  ces  bailliages  ta 
traitant  du  droit  public  aéhiel  de  la  SuiOe  > 
après  avoir  achevé  le  tableau  raccourci  des- 
revolutions  de  la  conititution  nationale. 

Cette  nouvelle  relation  de  co-propriétai- 
res des  pays  conquis  ,  n-'ajoiitoit  d'ailleurs- 
rien  aux  engagemens  réciproques  entre  les 
cintons.  Nous  voyons  au  contraire ,  les  alU-- 
ances  particulières  ,dejCûmbourgeoirie>,en» 
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tre  un  ou  plufîeurs  cantons  d'une  part  & 
quelques  villes  ou  communautés  voiftnes 
de  l'autre  »  devenir  plus  fréquentes  ;  mais 
toujours  l'union  des  cantorts  confèrvoit-elle 
une  prérogative  marquée.  II  feroit  intéreÊ 
fànt  de  fixer  nos  idées  fur  les  diftindions 
entre  ces  traités  d'union ,  d'aUiance  ou  de 
conibourgeoifie  ;  mais  il  ne  feroic  guère 
poffible  de  les  définir  exa(Sement,  &  cette 
difcuflîon  nous  éearteroit  trop  de  notre  fu- 
jet  principal.  Il  fuffira  d'obferver  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  unions  de  com- 
bourgeoifie  étoient  des  alliances  auxiliaires, 
de  condition  inégale;  la  partie  plus  forte 
«'attribuant  un  titre  deprotedion  en  retour 
de  certains  fervices.  Au  refte ,  ces  dénomi- 
nations étoient  fouvent  arbitraires  ,  &  les 
conditions  divericment  limitées  &  interpré- 
tées ,  fuivant  les  ctrconftances  des  tcms,  & 
des  parties.  Tant  que  ces  traites  ne  concer- 
noient  que  des  publics ,  qui  militoient  pour 
la  liberté ,  les  cantons  non-intérefTés  ,  fl'en 
comparent  aucun  ombrage;  mais  quand  la 
ville  de  Zuric,dans  le  dépit  d'une  querelle 
avec  le  canton  de  Schwitz ,  prit  en  144.2  des 
engagemens  avec  la  maifon  d'Autriclie  ,  les 
confédérés  ks  taxèrent  d'une  infradion  faite 
à  leur  alliance.  Une  queftion  fi  importante 
pour  le  droit  public  mérite  une  attention 
plus  particulière. 

La  confiance  dans  leurs  forces,  puïfec 
dans  les  fuccès  de  leurs  armes ,  avoit  int 
pire  aux  cantons ,  non-feulement  le  défir  de 
s'agrandir ,  mais  l'émulation  de  fe  prévenir. 
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en  s'attribuant  un  droit  ou  de  propriété  > 
ou  du  moins  de  protedion,  fur  les  pays 
voifins  de  leurs  territoires.  Frédéric  III.  der- 
nier comte  de  Toggenbourg ,  mit  les  Zu- 
ricois  aux  prifes  avec  les  cantons  de  Schwitz 
&  de  Claris ,  en  permettant  à  fes  fujets  de 

E rendre  fucceffivement  des  liaifons  de  eom* 
ourgeoifie  avec  les  uns  &  les  autres.  Cette 
concurrence,  jointe  à  la  crainte  d'être  pré- 
venus par  les  ducs  d'Autriche ,  qui  formoient 
le  même  projet ,  occafionna  une  prife  d'ar- 
mes ,  dont  les  cantons  neutres  arrêtèrent 
îes  fuites ,  en  obligeant  la  ville  de  Zuriç 
de  refpeder  les  droits  des  deux  cantons ,  en 
attendant  l'événement  de  la  mort  du  comte 
&  les  réfolutions  des  héritiers.  Les  mouve- 
mens  de  divers  partis  i  qui  prétendaient  à 
la  fucceffion,  &des  peuples,  qui  penchoient 
pour  îes  cantons  démocratiques,  avec  le£. 
quels  ils  fe  flattoient  de  confcrver  des  con-  , 
ditions  plus  égales ,  firent  renaître  les  hofii. 
lités ,  que  deux  chefs  d'un  caraftère  haut  & 
opiniâtre ,  le  bourguemeftre  Stuffi  à  Zuric 
&  le  landamman  de  Reding  à  Schwitz,  font 
accufés  d'avoir  précipitées ,  par  une  animo- 
fité  perfonnelle.  Les  Zxu-icois^  vouloient  ré- 
duire les  deux  cantons  à  céder ,  en  leur 
refufant  le  pafTage  des  grains ,  que  ces  peu- 
ples montagnards  tirent  de  l'étranger.  AlaiS 
ceux-ci ,  appuyés  du  fecours  des  autres  con- 
fédérés, forcèrent  à  leur  tour  les  Zuricois 
à  foumettre  tous  leurs  différends  à  une  pro- 
nonciation, fuivant  la  formcprefcrite  par 
les  traités.  Bs  furent  encore  condamnés  k 
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fe  défifter  de  quelques  petites  concjuêtes  & 
dés  prétentions ,  qui  faifoient  l'objet  de  la 
querelle  &  s'engagèrent  à  perpétuité  de  ne 
jamais  gêner  les  cantons  par  rapport  au 
tranfît  des  vivres.  Le  mécontentement  leur 
lit  envifager  ces  jugemens'  comme  des  adtes 
de  partialité.  Pour  marquer  leur  reflenti- 
ment  &  fe  ménager  au  befoin  un  nouvel 
appui ,  ils  fe  liguèrent  avec  fempereur  Fré- 
déric m.  &  les  autres  princes  de  la  maifon 
d'Autriche ,  que  les  confédérés  ne  s'étoient 
point  encore  défacoutumés  de  confidérer 
comme  les  anciens  ennemis  de  leur  libert&r 
Ils  crurent  fauver  les  apparences  en  réfeo- 
vant  les  traités  de  confédération  ;  mais  le 
canton  de  Schwitz  s'éleva  avec  vivacité  con- 
tre un  engagement ,  qu'il  envifageott  com- 
ine  une  lélion  manife(ie  des  traités  d'union, 
&  fomma  les  Zuricois  de  foamettre  leur 
nouvelle  alliance  avec  les  princes  à  l'examen 
&  à  la  décifion  des  cantons.  Les  Zuricois , 
fe. fondant  fur  un  droit  qu'ils  s'étoient  ré- 
fervé  dans /tous  leurs  traités  antérieurs  , 
refuferent  de  compromettre  un  privilège 
auffi  elfentiel  devant  des  juges  qui  pouvoient 
leur  paroître  intéreffés  ou  prévenus.  (  *  ) 

(  *  )  Déjà  en  1393 ,  quand  le  petit  confeîl 
de  Zuric  ,  feduit  par  les  intrigues  des  ducs 
d'Autriche,  eut  formé  une  liadon  particuhere 
avec  ce  'parti ,  fous  prétexte  de  mieux  affer- 
mir la  trêve  ,  les  cantons  proteflerent  auilî-tôt 
contre  cette  nouveauté.  Le  grand  confeil  de 
^uriç  rompit  l'eng^emeiit  avec  éclat ,  &  pu- 
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JVlenacés parles  confédérés,  ils  fe  jctterent 
entièrement  dans  les  bras  des  princes ,  & 
re<;urent  garnifon  de  la  nobleflè  Autrichien- 
ne. On  reprit  les  armes.  Dans  un  combat 
aux  portes  de  la  ville ,  les  Ztiriccûs  &  leurs 
allies  furent  défaits  &  leur  bour^uemellre 
tué.  Bloqués  dans  leurs  murs ,  ils  virent 
pendant  deux  caiùpagnes  leur  territoire 
cruellement  iàccagé.  Cétoit  en  même  tems 
une  guerre  civile  entre  Zuric  &  quelque» 
cantons,  &  une  guerre  d'ancienne  rivalité 
entre  les  confédérés  &  le  parti  Autrichien. 
Berne  »  Bàle  Se  Soleure ,  fecrétement  mieux 
incUnés  pour  Zuric,  dirigèrent  leurs  etfort», 
contre  lés  terres  des  ducs.  Ceux-ci,  trop 
foibles  pour  protéger  leurs  fujets  -&  leurs 
alliés,  appellerent  un  fecours  étranger.  Louis 
dauphin  de  France  s'approcha  avec  une  for- 
te armée ,  pour  difperfer  le  concile  de  Bâic 
&  dégager  Zuric.  Alors  fe  padà  cette  fa- 
meufe  journée  de  S.  Jaques  près  de  BâJe  , 
où  douze  cents  SuilTes  attaquèrent  fi  opini»* 
trement  l'avant-^rde  de  l'armée  du  dao* 
phin ,  qu'ils  fe  firent  tuer  prefqne  tous  fur 
le  champ  de  bataille.  Ce  pnnce,  qui  a  régné 
depuis  UHis  le  nom  de  Louis  XI.  fe  con- 
tenta de  cette  preuve  de  leur  valeur  *  dont 
d  Et  Ion  profit  dans  la  fuite.  Leur  dé&ite 
eut  au  moins  l'effet  de  refroidir  le  re&nti. 
ment  des  cantons  contre  ks  Zuricois ,  Se, 

nit  les  jHiincipauf  magi{)xats  »  auteurs  du  trai- 
té, par  la  privadoa  de  leur&  charges  &  par 
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ceux-ci,  plus  las  encore  de  la  guerre,  s'eftî- 
merent  heureux  d'obtenir  la  reftitution  de 
leurs  pays  défolés,  en  paffant  expédient  fur 
le  fond  du  procès.  Par  une  prononciation 
d'arbitres  ,  conformément  au  preferit  dea  ' 
traités  d'union ,  l'alliance  avec  l'Autriche 
fut  annullée,  fit  enfuitc  la  confédération  de 
nouveau  jurée. 

Ainfî  les  fept  cantons ,  par  urie  guerre 
fanglante  &  ^des  pacifications  forcées ,  conf- 
taterent  deux  axiomes  importans  de  leur 
droit  public.  Le  premier ,  que  tout  diffé- 
rend entre  les  cantons  doit  être  fournis  <i 
la  négociation  ,  ou  au  jugement  des  can- 
tons neutres ,  &  que  ceuxrci  peuvent  em- 
ployer les  armes ,  pour  réduire  le  parti  qui 
refufe  à  accepter  leur  prononciation,  &  à 
fatisfàire  pour  les  hoftilités  commencées  ; 
condition  pofitive ,  énoncée  dans  le  traité 
des  trois  premiers  cantons,  qui  fait  la  bafe 
de  la  confédération.  Le  fécond  axiome ,  qiie 
non-obflant  le  privilège  ,  réfervé  par  di- 
vers cantons  f  de  former  de  nouvelles  allian- 
ces, les  autres  confédérés  ont  le  droit  de 
juger,  fi  un  tel  engagement  efl  compati- 
ble avec  celui  de  leur  union  générale.  Cette 
dépendance  affujettifToit  indiredtement  tous 
les  cantons  9  la  condition  de  ne  pouvoir- 
former  des  alHances,  fans  le  çonfentemcriÉ 
des  autres  confédérés.  '  -  -  . 

,  Nous  avons  un  exemple  d'une  date  anté- 
rieure, qui ,  au  premier  coup  d'œil,  pouf- 
,,roit  feire  juger,  que  les  confédérés  s'attri- 
buoient  une  influence  même  fur  les  afibiresr 
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intérieures  de  chat]ue  canton.  H  s'étoit  élevé 
çn  1404  un  différend  entre  la  ville  de  Zoug 
&  les  trois- communautés,  qui  partagent 
avec  elle ,  dans  une  certaine  proportion , 
les  droits  Se  les  emplois  de  ce  gouverne- 
ment démocratique.  Les  communautés ,  qui 
prétendoient  une  plus  grande  é^lité,  étoiçnt 
foutenues  par  un  fort  parti  du  peuple  de 
Schwitz  »  &  ceux-ci ,  en  même  tems  qu'ils 
ofFroient  de  prêter  main  forte ,  infinuoient 
aux  communes  ,  que  tes  cantons  n'avoient 
aucun  titre  pour  s'immifcer  dans  leur  que^ 
relie.  Les  cantons ,  appelles  par  les  bour- 
geois de  Zoug ,  '  terminèrent  ces  troubles 
les  armes  à  la  main.  Mais  nous  ne  pouvons 
envifager  cette  démarche  qqe  comme  auxi- 
liaire, ou  tout  au  plus,  comme  l'éxecu- 
tion d'une  garantie  de  l'ancienne  conftitu- 
tion.  L'intérêt  commun  {emble  >  au  relie  , 
inviter  les  cantons  à  la  vocatiofi  de  média- 
teurs &''de  garants,  lors  même  que  les 
traités  ne  les  appellent  pas  polkivem»it  à 
cela.  Les  tems  poftérieurs  founiiflent  plu- 
£eurs  exemples»  qui  confirment,  notre  opi- 
nion fur  ce  cas,, 

.  La  conquête  de  la  Tourgovie ,  en  14*^0 , 
les  inquiétudes  que  lés  cantons  ne  celToient 
de  caufer  aux  ducs  d'Autriche ,.  occaiionn&i 
ïertt  leurs  Hailbns,  avec  Charles  dernier 
duc  de  Bourgogne,  lefquelles  prpduifirent 
Cette  guerre  célèbre ,  imprudemment  entre- 
prife  par  les  cantons,  &  terminée  par  la 
triple  défaite  &  par  la  mort  du  téméraire 
Charles.  Louis  XI  avoit  fomenté  cette  que-< 
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relie  pour  occaper  l*ambilion  d'un  rival 
dangereux,  il  profita  de  fa  chute,  taudis 
que  les  Suiffes  recueilloiemt  une  gloire  plu» 
éclatante  qu'utile.  Nous  femmes  difpenfés 
d'en  dire  d'avantage  dans  un  article  deftiné 
feulement  à  l'hiftoire  du  droit  public. 

Cependant  cette  guerre  fut  l'époque  de 
deux  liaifons  importantes  pour  la  nation 
Helvétique  :  la  paix  &  l'union  perpétuelle 
avec  la  maifon  d'Autriche  ,  &  l'alliance 
avec  la  couronne  de  France.  Déjà  en  1474 
Louis  XI  avoit  ménagé  un  traité  de  paci- 
fication ,  entre  Sigilmond  d'Autriche ,  re- 
pentant  de  s'être  livré  au  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  les  cantons  ,  qui  fe  préparoient  à 
entrer  en  guerre  avec  ce  prince.  Ce  traité 
contenoic  Ta  renonciation  formelle  de  Sigif- 
inond  fur  les  terres  conquifcs  fur  les  ducs 
fes  prédéceffeurs ,  par  les  confédérés  ;  la 
proraefle  de  paix  &  de  garantie  réciproque 
pour  leurs  pays  ;  l'acceptation  de  l'évéque 
ou  de  la  ville  de  Conftance  ,  de  l'évéque 
ou  de  la-  ville  de  Bàlc ,  au  choix  des  par- 
ties ,  pour  être  les  arbitres  ou  les  juges  des 
diffërends ,  entre  les  Etats  ou  les  fujets  réci- 
proques ,  avec  engagement' de  forcer  les 
réfiltans  à  s'alTujettir  à  cet  arrangement  & 
ï  exécuter  la  prononciation  de  ces  arbitres  ; 
les  deux  parties  ,fe  promettent  dans  le  be^ 
foin  des  troupes  auxiliaires ,  à  la  folde  de 
la  partie  qui  les  demandera ,  &  pour  fureté 
de  la  barrière,  le  duc  s'engage  d'ouvrir  aux 
troupes  des  confédérés  les  quatre  villes  fo^ 
récicres  fur  le  Rhin. 
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L'alliance  avec  Louis  XI  de  1480,  n'é- 
toit  au  fond  qu'un  contrat  mercenaire  par 
lequel  les  cantons  abandonnoient  au  roi  le 
fort  des  Franc- Comtois  &  lui  TcndoienC 
leurs  ferviccs  à  un  prix  proportionné  à  l'o- 
pinion que  Louis  avoit  conçue  de  leur  var- 
leur.  Ce  traité  fervit  de  bafe  à  ceux  que 
les  cantons  Brent  dans  la  fuite  avec  la  cou- 
tonne  de  France.  Ils  rouloient  à-peu-près 
tous  furoet  intérêt  oppofé,  d'une  part  de 
vendre  chèrement  fes  fervices  ,  &  de  l'autre 
de  les  payer  à  bon  cotnpte.  H  devoit  réfuU 
ter  de-là,  que  les  Suifles  profiteroient  fou- 
Tent  des  beîbîns  de  la  France  pour  hauflèr 
leurs  demandes ,  &  que  leur  avide  crédulité 
feroit  fouvenc  déçue  par  des  promeîlès  illi^ 
foires. 

Ces  alliances  nous  paroîfT^t  moins  des 
eogagcmcns  pris  par  les  confédérés  en  corps, 
qu'une  aflbciation  de  traités  particuliers  ; 
puifque  chaque  canton  étoit  libre  de  ne  pas 
s'y  intéreffer.  Nous  voyons  fouvent  varier 
le  nombre  des  cantons  qui  prenoient  part  à 
ces  capitulations,  &  nous  voyons  aufli  des 
villes  ou  pays ,  alliés  avec  quelques  cantons 
ïèftlemerft,  telles  ijue  Fribourg,  Soleurc  , 
fiàle,  Âppenzell,  avant  leur  admiffion  dans 
la  ligne ,  participer  à  -ces  alliances  fur  le 
même  pied  queles  cantons.  Ces  villes  étoient 
alors  exadement  dans  la  même  relation 
avec  les  confédérés,  qui  fubfifte  encore  au- 
K>urd'hui  entré  les  cantons  &  quelques  petïts- 
Ëtats,  appelles  ks  alUâoyioJjoçiéidelaUgut 
dtsSuiffei, 
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'  Une  rivalité  fécrète  entre  les  confédérés 
avoit  alors  refroidi  leur  empreffemcnt  d'à*, 
grandir  h  ligue.  Le  befoin  preflîidt  de  k 
déftnfe  de  leurs  pcrfonnes  &  de  leurs  pro^ 
priétés  ,  n'avoient  pas  permis  aux  premiers 
confédérés  de  faire  attention  à  la  diverfité 
dans  les  principes  de  leurs  conftitutions  par* 
■ticuiieres  ;  mais  les  progrès  des  cantons  arif- 
tocratiques,  par  des  conquêtes  faites  pour 
'leur  propre  compte  ,  ne  tarda  pas  d'exciter 
la  jalouue  des  cantons  démocratiques  ;  fur- 
tout  après  que  ceux-ci  eurent  tenté  avec  fuo 
ces  de  conquérir  à  leur  tour  des  fujets;  es- 
pèce d'ambition  ,  qui  pouvoit  d'abord  pa- 
roître  contradiftoire  avec  refprit  &  le  motif 
original  de  leur  conftitution.  Cette  jaloufîe 
fe  manifefta  dans  toute  fa  force  dans  les 
contertations  occafîonnées  par  l'extinflion 
de  la  maifon  de  Toggenbourg.  Les  villes 
ne  virent  pas  fans  mécontentement  les  excès  ^ 
auxquels  fe  livrèrent  alors  les  cantons  po- 
pulaires dans  leurs  hoftilites  contre  Zuric  ; 
&  fens  l'inimitié  contre  la  maifon  d'Autri- 
che, mêlée  dans  cette  querelle,  il  eût  été 
fort  équivoque  qu'elles  fe  fuflent  prêtées  à 
des  moyens  auffi  extrêmes.  Dans  la  guerre 
contre  le  duc  de  Bourgogne ,  plufieurs  can* 
tons  ne  fournirent  des  troupes ,  que  fous  la 
reftriftion,  qu'elles  ne  ferviroient  ni  aux  liè- 
ges, ni  pour  faire  des  conquêtesi  L'habitu- 
de de  la  viâoire  infpiroit  au  commun  peu- 
ple, fur-tout  dans  les  cantons  démocraù- 
quf  s ,  une  préfomption  fi  indocile  ;  les  dé- 
pouilles du  duc  Charles  %  les  rançons  extor-^ 
quées 
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quées  au  fujeC  de  la  maifon  de  Savoie  ,  le» 
penfîons  de  Louis  Xï,  tant  de  richeffes  fu- 
bites,  ou  mal  partagées,  ou  pillées  &  dit 
fipées,  exdtoient  chez  une  milice  ftidifti- 

{tlioée  une  cupidité  fi  arrogante,  que  les  vil- 
es aTOÎent  également  à  craindre  des  in- 
valions  de  ces  bandes  ameutées,  &  des  fou- 
levemens  de  leurs  propres  fujets.  Pendant 
ces  allarmes  elles  formèrent  une  affociation 
défenGve,  qui  fit  tout-à-coup  éclater  l'oppO- 
fition  des  préjugés  populaires  &  civiques. 
Heureufement  cette  crilè  le  termina  par  une 
réconciliation  qui  feit  époque  dans  rfaiftoi- 
re  du  droit  public  des  SuiiTes. 

Ce  fait  nous  offre  un  tableau  ^Taiment 
întèreHànt  Un  faint  anachorète,  Nicolas  de 
Flue ,  autrefois  magiftrat  refpefté  dans  ik 
patrie,  defcend  de  fa  retraite  dans  l'affem- 
blée  des  députés  à  Stantz  ;  &  là ,  par  une 
éloquence  modefte,  aidée,  àfi  la  vénération 
qu'infpire  une  piété  auft^e ,  il  raUume  dans 
les  cosurs  des  repréfentar^s  de  la  ligue  les 
ientimens  de  la  fraternité  nationale ,  &  de-* 
vient  l'arbitre  des  cantons.  Le  célèbre  con- 
venant de  Stantz  efl  un  monument  imniori 
tel  du  triomphe  de  la  juftice  &  de  la  vertu 
fur  un  peuple  prêt  à  fe  corrompre  &àfedivt- 
fer ,  mais  chez  lequel  les  caraâeres  du  fénti* 
ment  primitif  n'étoient  point  encore  efl&cés 
par  des  opinions  &  des  habitudes  étrangères. 

Dans  ce  convenant  les  confédérés  fe  pro- 
mettent une  proteiîtion  mutuelle  ,  contre 
toute  violence  d'un  peuple  voifin  à  l'autre. 
Se  contre  les  foulevemens  intérieurs  dans 
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chaque  État  s  afTûrant  à  la  juftice  de  chaque 

lieu  la  puilition  des  perturbateurs.    Ils  re-- 

glent  le  partage  des  profits   des  guerres  i 

fuivant  la  proportion   des  contingents  de 

s  par  chaque  canton.  Ils  con-f 

iciens  traités  d'union ,  fous 

uveller  le  ferment  tous  les 

n  ils   rappellent  encore   le 

70  ,  au  fujet  de  la  jurifdic-r 

ic,  &  celui  de  1393;  relatif 

aire. 

'.  tems }  après  la  rénoilciâtioil 
les  de  leur  Union  particu- 
&  Soleure  furent  affociées 
à  la  ligue  des  cantons  ;  toutefois  fous  les  ref- 
tridions  de  ne  s'engager  dans  aucune  guerf e 
ou  alliance  fans  le  confentement  des  anciens 
cantons  ;  de  foumettre  tous  leurs  3ifférends 
à  l'arbitrage  des  cantons ,  dès  qu'il  leur  aura 
été  offert  "par  la  j  partie  adverfe  ^  &  d'obfer- 
ver  la  neutralité  d^s  les  divifions  entre  les 
anciens  cantons.'  l^ar  cette  nouvelle  affbciar 
tion,  les  limites,  jufques  où  devoit  s'étendre 
l'engagement  auxiliaire  entre  les  confédé- 
rés, furent  conlidérablement  étendues^ 

Un  événement  de  1489  fert  à  confirnlef 
ce  droit,  que  s'attribuoient  les  cantons,  fur- 
tout  relativement  à  des  alliés  inférieurs,  de 
juger  des  différends  qui  pouvotent  troubler 
la  paix  publique  i  &  d'empêcher  les  voies 
de  fait.  Après  la  révolution  &  les  guerres  » 
qui  avoient  fouftrait  les  bourgeois  de  S- 
Gall  &  le  peuple  d'Appenzell ,  à  la. domi- 
nation des  abbés  de  S.  Gall,  l'abbé  Gafpar 
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de  Landenberg.avoit  conclu  ,  ,eo  14^1  ^ 
un  traité  de  tombourgcoifîe  ■  ^t^c  quatre 
cantons,  Zuric,  Locerne,  Sçhwitz & Glïb. 
ris,  paç  lemièUi  mettdit  raBteye  fojis  ktff 
prot«ftioB.,\tïn;abbé  Ulric,;i(idtèDé.dujtfr 
■  fus  que  lui  fit!la:»(ilte  »rdc:ltïi  céder  unjp^ 
de  terrain»  ptwi:  étendre: l^enceiote  dumo»- 
uaftere  ,.  eiitreptit .  de  former  un  établifla- 
ment  cGftfidirable.  Les  peuples  Jaloux  dflfSf 
projet,  après  quelques  oppolitions  inutile^, 
s'attroupèrent  &  rafef ent  les  nouveaux  bâdr- 
niens-  Gonime  ils  refufercnt  encore  de  doiv 
nerune  latisfajîlion  à  l'abbé  après  cette,violenr 
ce,  les  cantoas  envoyèrent  des  troupes  pour 
las  y  forcer...  Les  chefs  du  tumulte  s'exilè- 
rent &  les  peuples  fe  foumi|:eat  :  La!  ville 
de  S.  Gall  fut  mife  à  l'amehck  pour  dédoiil- 
magemenc  envers  l'abbé  &  pour  les  frai^ 
de  laguerre.  LesAppenzetloisfureiUdépourt- 
lés  du  bailliage  du  Rhintbal  qu'ils  avoie^ 
acheté,  en,i4ffo.  Les  autres  cantons,  qui 
n'avoieUt  point  pris  part  à  cette  expédition , 
forent  dans  la  fuite  admis  à  la  co-re^encc 
4e  ce  petit  pays,  qui  forme  encore  aujour- 
d'hui un  bailliage  commun  ;  le  pays  d'Ap- 
penzeU,  après  être  devenu  canton ,  y  ob- 
tint auflî  une  part  -v.  Rhinthal.  . ,;. 
Nous  paifons  fous  fîlence  lei  détails  d'u- 
ne Querelle  j  aulTi  vive  que  peu  durable, 
que  la  jaloufie^ nationale  produifît  en  i499i, 
.entre  la  ligue  de  S.  Georges  Ibrniée  en  Suît- 
ht  &  !a  ligue  des  Suifles  confédérés,  &  qui 
enfanglanta  les. bords  duJKhin,  depuis  Baie 
jufques  dans  le  pays  des  Grifons.  Avec  la 
•  c  ii 
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gïoiW  d'ilfie-fiïpériorité  décidée  dans  les  com- 
bats en  plein  champ ,  les  dix  cantons  ne 
■cofrierverent ,  par  le  traité  de  paix ,  d'autre 
avantage  réel,  que  la  ceffion  qui  leur  fut 
jàite  de  U  jnriuiiâion  criminelle  dans  là 
Thurgovie;  Comme  fept  des;  anciens  can- 
tons y  pofTedoieat  depuis  i4<fo,  la  jurifdic- 
•tioii  tenitoriale  &  civile ,  il  refulta  <•  de  cette 
ïoaquête  fucceffive  de  différents  droits  de 
domination  en  divers  teffis ,  une  fingularité , 
^ui  iubfifte  «ncore  dans  le  gouvernement  de 
cette  province.  Les  bailHfs ,  que  les  huit 
cantons  y  établiflent  à  tour ,  Berne  ayant 
part  à  ce  gouvernement  depuis  1712,  ren^' 
^lent  compte  à  dix  cantons  des  bamps  -& . 
confifcationsprovenans  des  caufes  capitales. 
Les  doutes  que  des  droits  auffi  compliqués 
•ne  pouvoient  manquer  de  produire ,  ont  été 
■levés  ou  fixés  par  des  prononciations  particu* 
îieresen  1549  «  iÇ5î. 

En  isoi  les  villes  de  BâleSt  de  SchafFau- 
-fen  furent  aufli  aflbciées  à  lï  confédération. 
Enfin  le  pays  d'Appenzell  obtint  la  même 
faveur  en  i  î  1 3.  Par  cette  acceffion  le  nom- 
bre des  cantons  fut  porté  ï  treize.  Il  n'a  pas 
augmente  depuis  lors.  Les  traités  des  trois 
derniers  cantons  font  femblables  à  celui  de 
Fribourg  &  Soleure  de  1481 ,  dont  les  dif- 
férences avec  les  alliances  entre  les  anciens 
confédérés  ont  été  fommairemcnt  indiquées; 
Seulement  les  quatre  cantons,  alliés  avec 
Tabbé  de  S.  Gali,  referverent  expreffément , 
dans  l'alliance  avec  Appenzell  ,  ce  traité 
-particulier^ 
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La  ville  de  Conftance  avqit  formé  le  pro- 
jet d'entrer  dans  la  ligue. des  cantons;  mais 
des  circonltances ,  qui  ,^'eront  rapportées 
ailleurs,  iirent  échouer  ce  projet,  dont  pai; 
i'événëmént ,  riflbe  étoit  déc^vç  pour  la 
çontervation  delà  liberté  £}eçpcté  ville,  v, 

^ÇoSSTANCE. 

'Nous  voicià  latroifieme  époque  de  l'hiCj 
toire  du  droit  public  des  Suiffes  ;  c'eft  la 
réception  dii  canton  d'Appenzéll-    Comme 
pendant  le  période  de ,  tepis,  écpulé  .depuis 
j  S 1 3,  jufqu'30ps  jpurs.la  fornte.de  la  ligue  n'a 
]pa.s  changé ,  nous  feroqs  plus  cpi^ts  dans  l'ex- 
pofé  des  événeniens.  On  peut  les  ranger  jbsi;^ 
trois. claCfes;.  i",   L'acquifition  de  quelque» 
terres  &  fûjél^i  .foit  au  pçofit;  çppimuq  de 
pluÉçurs  cantons,  foit  pour  celui  de  queW 
ques  cantons  en  particulier ,   par  lefquelles 
les  bornes  àe.  la  SuilT 
les  eqgageniens  au.xilia 
tre  les  confç^és,  fiir 
dus.  2°.    X-es  divers  p; 
traités  de  paciHcatioti , 
i'occafion  dés  événcmt 
la  conilitution  intérieu 
engagemeris  .pris  avec 
gères,  ou  par  tout  le 
par  divers  cantons.    N 
ment  des  alliés  aflbciéf 
&  de  leurs  diverfes  réi 
bres  de  cette  ligue, 
objets  en  revue  ,  nou 
réâexiotis  indifpenËtbl 
tce  la  pente'de  Telprlt 
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nioiis  publiques  iqui  apt  infïué  fur  ces  dt- 
vers  ades.    '       '  '■ 

11  feràble  ^tië^la  nature  ait  fixé  les  bar- 
rières de  la' ligué '3esSuifles,'entt:e  les  Aî- 
^és',  le  Jlira ,  Je  Rhin  &  lé  RHône  ,  tant 
pbui' lt^ui"ïitilUBr  la  défcÀfé' de  leur  Hber- 
gtandes  ppiC- 
es  màlheurea- 
'ènt  le  théâtre 
'cdui'de  Icnrà  * 
viéiitable  intéi- 
llier*dans  ides 
nfédération.  H 
les  embarras  j 
[igagement  de 
i','i'aidëe'de  la 
^ritôos  ài^ifto- 
Jrindipal  obftUj. 
lîf  alliéB  ;  donc 
'.%  fphere  de 
mfcipe  cOntru 
S  intrigues  de 
;  projet  ^  d'an? 
:onfédéra'tiDn  , 
province  pro- 
larlés  lé  témé- 
8  doute ,  avoït 
à  tefufer  lecr 
e-Vaud ,  après 

is  cionféquent 
:  l'alliance  des 
c  de  Genève  ^ 
rlà  des  AlpésJ 
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Les  divers  bailliages ,  que  poflèdent  les  Suif- 
fes  &-  les'Grifons  fur  les- frontières  cje  I9 
Lombardie,  &  qui* ont  étç,  démembrés  du 
duché  de  Milan  ,  forment  ep  effet ,  une  pro- 
vince alfea  confîdérablc.  Lés  princes ,  qui , 
vers  la  fin  du  XV*.  &  le  copimencemCnt 
du  XVr,  fieçte,  fe  difputoient  la  poflelnion 
du  Milanois  ,  mcttoierit  à  Penchtre  les  feri 
vices  mercenaires  de  ces  intrépides  montai 
gnards.  Ceux-ci,  fédutts  &  trompés  tout 
a  tour  pi^r  les  divers  compétiteurs  ,  tantôt 
unis  &  tantôt  partagés ,  changeoieiit  foi&r 
vent  de  parti  dans  ces  querelles ,  i&  ran- 
çonnoient  les  fujets  pour  fe  payer  du  fang 
prodigué  à  leurs  maîtres.  Cependant,  Vers 
Pan  noo,  les  habitans  des  trois  petits  val- 
lons ,  Pallenza  ,  Riviera  &  Bellinzona ,  le 
fournirent  aux  trois  cantons ,  Uri ,  Schwit* 
&  le  bas-Underwalden.  Ce  dernier  canton 
a  été  de  tout  tems  divifé  e0  deux  démp» 
craties  indépendantes  l'une  de  raiitre,  v. 
UnderWalden.  En  1Ç12,  les  Suifles  &  lés 
Grifons,    mécontens  de  Louis  XQ,  s'em- 

£arerent,  les  premiers  des  quatre  baifli^ges*^ 
.ugano,  Locarno ,  Mendris  feValTMaggiq; 
&  les  derniers  des  comtés  de  Bormio  ',  dt 
Chiavenna  &  de  la  VaUeliné.  Après  la  dé^ 
faite  des  François  à  Novarre  ,  en  1^13  , 
après  l'irruption  des  Suifles  fn  Bourgogne 
&  la  vidoirc  de  Marignan  ,  fi  opiniâtre- 
ment difputée  à  Prançois  I;  ce  prince  céda, 
en  Mitf,  aux  douze  cantpns  &  aux  ligues 
Grifes ,  la  propriété  des  pays  conquis. 
D'un  autre  côté,' les  troupes  de  Berne 

c  )V 
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&  de  Fribourg  s'accoutumoïenC  à  traverfer 
le  pays-de-Vaud  les  mains  armées  ,  pour 
Ja  défenfe  de  I3  ville  de  Genève  leur  alliée. 
Après  diverfes  holUlJtés  ,  les  Bernois  &'etn> 

Sarerent  enfin  en  i  î  36  d'une  grande  partie 
B  cette  EH:ovince  &  des  autres  poflèflîons 
du  duc  de  Savoye  autour  du  lac  Léman. 
Ils  firent  ces  conquêtes  à  titre  de  confifca- 
tion  &  de  repréfailles  ,,  à  caufe  du  refus 
que  faifoit  le  auc ,   d'exécuter  des  convei>. 
tions  acceptées   fous  la  peine  expreffè ,  s'il 
y  mahquoit ,   d'encourir  cette  confifcation. 
Xe&  Fribourgeois  qui   avoient  renonces  à 
Taltiance  de  Genève ,   &  les  Valaifans  qui 
n'en  avoient  point  avec  cette  ville,  profitè- 
rent ai^ffi  de  la  circonftance  pour  faifîr  les 
ent  à  leur  portée.  Près 
lerent  avant  que  ce  dif- 
né.  Les  difgraces  qu'ef- 
;  Savoye ,  les  mettoient 
le  fe  venger ,  &  ils  ne 
re  à  ratifier  leurs  per- 
par  la  médiation  de  la 
s  &  des  cHize  cantons 
it  la  reftitution  du  pays 
lis  &  des  terres  fituées 

. :n  renonçant  atout  le 

refte.  Les  deux  puiflàiices  médiatrices  ga- 
rantirent ce  traité ,  mais  l'Etat  de  Berne 
n'obtint  que  fucceffivement,  &  des  cantons' 
les  plus  voifins  feulement  ,  ou  les  plus 
étroitement  liés  avec  lui ,  des  déclarations 
particulières  de  lui  garantir  la  poflèlfion  du 
pays-de-Vaud. 
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Dqiuis  cette  époque,  les  .bornes  topograj. 
phiques  des  pays  attribués  au  corps  Hehe~ 
tique  n'ont  plus  varié  ;  elles  coj:refponde|it 
à  peu  de  chofe  près ,  avec  les  limites  na- 
turelles que  nous  avons  indiquées  ;  elles  les 
paflènt  même  du  côté  de  l'Italie  :  &  fi  ,  dû 
côté  du  Rhin ,  la  maifon  d'Autric^ie  d,  con- 
fervé  quelques  territoires  en  SuHTe ,  cela  fe 
compenfe  par  celui  de  Sqhafoufen  &  par 
une  portion  de  celui  de  Bâle ,  ûtués  au- 
delà  de  ce  fleqve. 

Malgré  la  diVerfîté  confufe  d'engagemens 
&  de  relations ,  compliquées  entre  les  can. 
tons  &  leurs  aflbciés  ou  alliés  dans  la  Sui£- 
fe ,  nous  ofons  établir  comme  un  aKiome 
général  du  droit  public  helvétique,  qu'il 
n'eft  aucune  propriété  particulière  ou  coni- 
mune  des  cantons  &  des  alliés ,  qu'ils  n'ayent 
tous ,  ou  une  vocation  direde  ,  ou  un  in- 
térêt indired  de  protéger, '&  à  la  défenfe 
de  laquelle  ils  ne  puillent  tous  intervenir 
ou  comme  garants,  ou  comme  auxiliaires 
des  garants. 

Des  bro^iilleries  entre  les  confédérés  SuiC- 
fes  les  empéchoient  de  donner  à  leur  Hgup 
la  forme  cotnplette  &  folide  d'une  confti- 
tution  nationale  &  uniforpie ,  &  d'établir 
cet  accord  entre  les  parties ,  aulfi  rare  q^ 
nécelTaire  dans  un  corps  politique  compofff. 
A  la  première  rivalité  entre' les  cantons, 
fondée  fur  la  di^arité  de  leurs  gouvçrn|&< 
mens  particuliers  ,  avoient  fuccédé  les  pr^ 
Tentions  les  plus  opiniâtres ,  nées  de.  la  6.\. 
verfité  des  opinions  fur  les  dogmes  de  Ob 
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religion.  Auffi  Ibng-tems  que  les  cantons  qui 
çnibrafletent  la  rétbrmatiôn ,  avoient  renferr 
iné  l'aflivité  de- leur  zcle  dans  l'intérieur  de 
leurs  Etats,  lés  autres  cantons  réfolus  de  ne 
point  fe  féparer  de  l'églife  de  Rome,  s'é-v 
tcKent  contentés  de  refnfer  tout  accès  chet 
vux  à  la  nouvelle  prédication  ;  mais  dèft 
que  ia  doftrin'é  de  Zwingle  cëinmença  il 
fe  répandre  dans  les  bailMagefr  communs , 
ils  prirent  ombrage  fur  fes  progrès,  dans 
ia  fuppofition  que  l'attachement  des  fujetl 
ïerbit  plus  grand  pour  lés  maîtres  de  la  mé- 
pié  religion,  Zuric  &  Berne  foutenoient  fa 
caufe  cfes  réformateurs.  -  Le  zcle  toujours 
'^mpàtient  fit  commettre  des  indifCrétions  ", 
'&  courir  enfin  aux  armes  en  1^29.  Un 
■premier  accomodement  parut  appaifer  les 
défiances  réciproques ,  mais'  elles'  éclatçreiït 
de  nouV^u  en  1 5 3 1.  On  ft  reflèntoit  dans 
Te -parti  dés  proteftans  ,  de  l'agitation  &  d\x 
tiêloi;dre  qui  accompagnent  les  révdlutibnsr. 
^AalTr  leS'  cinq  Cantons  ,  Lucerne  ,  Uri , 
Schwitz,  yuderwalden  &.X\,ig,  triomphe- 
rent-fls  par  leùV  union  5r  par  leur  fermeté, 
de  la  préfomjîtion  iie  leurs  ennemis.  Pair 
'Un  nouvéatJ  tritité  de  paix ,  la  melTe  fut 
Vétdilie  $'  Raperfwil ,  dans  ïe  comté  dé 
lîâden ,  &  dans  divers  autres  liçux  des  bail- 
liages (iomtBunSjd'oà  elleavbit  été  bannie. 
■  Depuie  cette  époque  -,  un  nouvel  efprït 
nge  parti  a  fuCcédé  à  celui  qui  naiffoit  de 
ia  diverflté  tfesf  gouvernemens  &  de  la  dif- 
■férence  de  la  puiflknœ.  Le  mélange  des 
'Cultes  chezl  les  fujets  conuiluns  &  l'efprit 
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d'intolérence ,  ne  pouvoient  manquer  d'oc- 
cafibnher  des  querelles  propres  à  nourrir  & 
à  faire  étil^ter'  cfctle.  divifion.  Ce  fut  dès- 
lors  ie  Tiijét' Ordinaire  des  rijptures  entre 
les  and^A!iJ"ctintoiis  ;  nous  voyons  chaque 
fois  les '  deux , premiers  cantons,  Zuric  fe 
Berne,  fé  trbuVer  aux  pHfes  avec, les  dnq 
cantons  catholique^  qui.les  fiiivent'en  rang. 
Les  cinq  no'uvfeai;x'  cantons.,' datis  ces  imU 
heureufes  crtfés,',' rbrit'  dèirienrés  fidèles  k 
leur  eiigygbinfcrit  dé  neiiilta^é ;,ceperidanE 
on  peut  regarder  Bâle  '&  Schiifoufen  tomme 
attachés  àirpar'tiprdt"éïHHt/&  Fribourg  & 
Soleure  comme  m'vorafeles- au  parti  catholi- 
que.' Cotnmè"  dans'  lès  càritons  de  Glarîs  Se 
a'Appetizèn  lés  deiji  .c'iiltés  font  établis  ^ 
c'en  un  motif  dé  plus^'pour  ces  deux  pays 
d'éviter  les  guerres  ,  dont  la  religion  eil  le 
fujet  où  lé' prétexte, 
L'hiftoire  nous  offre  tit)is'  Uc  ces  itriftes 
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ment  le  -gouvernement  de  Schwitz  refufa 
de  livrer  les  biens  &  effets  des  réfugiés  , 
hinis  il  redama  les  perfonnes ,  pour  les  pu- 
nir comme  déferteurs  &  apoftats.  Des  préten- 
tions fi  fortes  &  fi  contradidoires  ftirent 
bientôt  fuivies  d'hoftilités.  Les  troupes  de* 
Bernois ,  fimples  auxiliaires  dans  cette  guer- 
re,,  fe  laifferent  furprendre  près  de  vîll- 
hierguèn'&  furent  battues.  Les  cantons  neu^ 
très  réuflîreut,  à  rétablir  la  paix  en  iSçfi. 
.'  Eiifin ,  en  .'i,7i;^,  ,des  brouilîeries  entre 
l'aHbë  de  S-Gall  &  les  Toggenbourgeois', 
Xesfujets.occafidonerefltune  nouvelle  guer- 
re, dans  laquelle,.Ies  Bernois  remportèrent 
d'abord  un  avantagé  dans  unç  rencontrç 
auprès  de  la  petite  ville  de  Bremgartêo. 
Pendant  qu'on  tnirt6it"d*uh  accomodemenc, 
3es  troupes  dès  ciri'q  cantons  fe  raflemble- 
rent ,  «  ,  fans  refpeâier  Fanuiftice  ,  elleç 
attaquèrent  les  Bernois  près  de  Villmer- 
guen,  avec  des  forcés  iùpérieures.  La  for- 
t.une  ur  ces  derniers , 

!q|ji  ti  me  décîfîve.  Par 

cette  ,  les  deux  can- 

tons 1  profiter  de  leur 

avant  :  vaincus  la  cef- 

iion  (  cohité^  dé  Bàdeii 

&,  lui  liages  libres.  Ber- 

ne bi  traité  de  paix  , 

une  I  t  de  la  Tourgo- 

vie,  I  )mté'de  Sargans, 

Après  avoir  inutilement  cherché  la  protec- 
tion de  l'Empire ,  l'abbé  de  '  S.  Gaû  fit  ùl 
paix  particuUere  en  1718^  &  feulement  en 
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I7Î9  ,  les  dernières  difficultés  pour  le  com- 
té de  Toggenbourg  ont  été  terminées,  par 
l'intervention  des  deux  cantons,  v.  S.  Gall, 
Abbaye,  &  Toggenbqurg. 

À  la  fuite  des  premières  capitulations  des 
pays  conquis  jïar  les  cantons,  &  des  con- 
ventions avec  des  voifms  qui  peuvent  avoir 
confervé  quelques  droits  ou  revenus  dans 
ces  pays ,  les  traités  de  pacification  entre  les 
cantons ,  les  prononcés  des  arbitres  ou  mé- 
diateurs ,  forment ,  fi  l'on  veut,  un  codé 
de  droit  public  fpécial  &  conventiormel 
entre  ces  cantons  relativement  à  leurs  gou- 
vernemens  indivis  &  à  l'état  des  églifé^ 
chez  ces  fujets  communs.  Ces  aiftes  fixent , 
dans  le  plus  grand  détail,  les  limites  de 
l'autorité  épifcopale ,  de  la  cenfure  eccléfiaf- 
lique,  de  la  jurifdidion  matrimoniale,  des 
patronats ,  des  prérogatives  de  chaque  cul- 
te ou  de  leur  exercice  alternatif,  &c.  C'eft 
fans  doute,  la  coiifidératïon  de  l'importance 
&  de  l'ufage  prefque  journalier  de  ces  trai- 
tés dans  les  affaires  intérieures  de  la  Suifle, 
qui  a  déterminé  les  publiciftes  &  les  géo- 
graphes 'à  compter  les  bailliages  communs, 
comme  une  partie  diftimae  dn  corps  Helvé-^ 
iique.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 
attacher  à  une  divifîon  qui  ne  nous  paroît 
pas  fondée  fur  une  vue  exade  de  la  confti- 
tution  nationale.  Ces  aflbciations  de  fouve- 
raineté  ne  font  au  fiand  ,  que  des  relations 
particulières  entre  un  nonibre  déterminé 
de.  cantons  intéreflfés'dans  ces  indivifîons  de 
domaines: 
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,  Pour  complçtter  rénumération  hUtorique 
des  preuves  du  droit  public,  des  SuifTes  » 
et    pour  Êire  çQUnoitre  leur  coy^i  poUti<r 
que  fous  tous  ces, divers  rapports,  il  nous 
yçfte,,  à  parler  des  liaifons,  contraftées  *  ou 
par  la  nation  réunie  ,  oij,  par  un  nombre 
de  cantons,  féparément  j,  avec   des  jpuilTan- 
çes  étrangereSj.Pour  éviter  la  confufion  de? 
pbjets ,  nous   avqns  réfervé  à  celui-ci  une 
place  particulière»  &  par  le  même  motifs 
ment-  les  traités  des 
t  voifiiiï  en  aban- 
des  leâeurs  bien 
;s ,    mais  peut-être 
pofition  topogra- 
les  alliances  étran- 
I  raifons  d'£tat  les 
I  quelles  conditions 
itiles   &  s'accorder 
:  la'  confédération  ? 
Si  les  hommes  favoient  le  préferver  des  fe- 
idudions  illufqireS;,  des  préventions  crédu- 
les ,  d'une  jaloufie  inquiète ,  il  femble  que 
Jes  Suifles ,  bornant  leur  amt^itiop;  îi  cor^lei:- 
Ter  leur  indépendance,  à  l'abri  des  orages 
qu'excitent  les  pnflîons  des  rois  pu  des  mi- 
niftrcs,  &  jouifiant  de  leur  liberté  dans  une 
union  paifible ,  :  n'auroient  befoin  d'autrçif: 
p^îles  ,  que  du  confentenjent  de  leurs  voi- 
iins  pour  l'échange  des  produtSions  &  des 
niarchandifes  ,    &  que  l'avantage  de  ces 
échanges  étant  toujours   réciproque ,    les 
conventions  à  ce  fujçt ,  s'il  en  taut ,  np 
pourroient  jamais  être  ni  bien  diBicUes,  ni 
d'aucune  conféquence   onéreufe. 
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Les  princes  de  la  maifon  d'Autriche  , 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté  ,  après 
avoît  échoué  dans  le  projet  dé  s'approprier 
une  grande  partie  de  la  Suifle,  fe  virent  à  leur 
tour  inquiétés  &  dépouillés  parraflivitévio^ 
torîeufe  des  confédérés  ,  &  forcés  de  con- 
fentir  eh  1414»  à  changer  en  une  paix  de 
tinquante  ans ,  des  trêves  trop  mal  obfer- 
Vées.  t)e  nouvelles  ruptures ,  touiours  fui? 
vies  de  nouvelles  pertes  pour  les  ducs ,  pro^ 
diiifoient  des  traités  aum  fréquens  qu'incer- 
tains. Enfin  cette  inimitié  ancienne  &  invé- 
térée céda  à  la  haine  plus  nouvelle  des 
deux  partis  contre  Charies  duc  de  Bourgo- 
gne. Louis  XI ,  emprelTé  à  lever  tons  les 
Dbftacles  qui  ppuvoient  retarder'  la  guerre 
projettée  contre  Charles  ,  profita  de  œtte 
difpofitîon  des  efprits  ,  pour  cimenter  la 
réconciliation  du  duc  Sigifmond  d'Autriche 
avec  les  cantons.  Après  la  guerre  de  Bour- 
gogne ,  Sigifmond  ,  qui  avoit  appris  à  con- 
noitrc  l'utuité  de  l'amitîé  des  Suifles,  com- 
me Tes  ancêtres  avoient  éprouvé  le  danger 
de  leur  inimitié,  conclut  en  1477  ,  la  pre- 
mière union  perpétuelle  pour  lui  &  fes 
héritiers  avec  les  huit  cantons  &  la  ville 
de  Soleure ,  en  prenant  pour  bafe  le  traité 
de  1470  ,  dont  nous  avons  donné  un  pré^ 
cis  plus  haut.  Ce  traité  d'union  n'embraÎToit 

3ue  les  pays  &  domaines  pofledés  par  le 
uc  Sigifmond,  en  Suabe  &  dans  leSimd- 
gaw ,  fur  les  frontières  de  la  SuilTe.  Il  con- 
ntmoit  la  renonciation  exprimée  dans  l'ac- 
te de    1474 ,  &  la  ceOion  des  conquêtes 
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feites  par  les  confédérés  fur  la  maifon  d'Au- 
triche. C'étoit  au  fond  un  traité  de  paix  & 
d'alliance  défenlive. 

En  i^oo,  immédiatement  après  la  guerre 
de  Suabe,  l'empereur  Maximilien  I  obtint 
de  quelques  cantons  la  confirmation  de  ce 
traité.  En  un,  ce  prince ,  en  qualité  d'hé- 
ritier du  duc  Sigifmond,  le  renouvetla  plus 
folemnellement  avec  les  douze  cantons,  la 
ville  de  S.  Gall  &  le  pays  d'Appen^ll;  il  y 
Bt  comprendre  fon  petit-fils ,  qui  lui  a  fuc- 
cédé  dans  la  dignité  impériale  fous  le  nom  de 
Charles  V.  De  quelques  paflàges  de  ce  trai- 
té ,  on  pourroit  inférer  qu'il  tcgardoit  tous 
les  pays  &  fujets  préfens  &  futurs  de  la 
itiaifon  d'Autriche  ;  mais  d'autres  articles 
bien  pofitifs ,  prouTent  qu'il  n'avoit  pour 
objet  que  la  fuccelïïoa  du  duc  Sigifmond 
&  la  Franche-Comté  ,  devenue  propriété 
de  i'archiduc-Charles.  C'eft  dans  cet  afte , 
que  nous  trouvons ,  pour  la  première  fbis, 
le  terme  de  treues  aufsehen ,  qui  répond  à 
celai  d'une  furveillancefideîle,  que  les  par- 
ties contraâantes  fe  promettent  réciproque- 
ment. L'interprétation  de  cette  expreflîon 
vague,  trop  foiblé  pour  défigner  un  enga- 
gement abfolu  de  garantie  ,  inutile  fi  elle 
n'exprime  au  moins  quelque  obligation  de 
proteâion  &  de  défênfe  réciproque,  a  four- 
ni dans  la  fuite  matière  à  des  contellations 
&  il  des  reproches.  Il  paroît  que  les  cantons 
en  bornoient  le  fens  à  des  cas  de  furprife  oa 
de  révolte  ;  ils  refuferent  de  l'étendre  aux 
guerres  ouvertes  çntre  la  maifon  d'Autriche 
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&  (f  autres  puifïànces.  Un  engagement  aufÏÏ 
imprudent  ,  que  le  fuppofoit  l'explication 
prétendue  par  la  maifon  d'Autriche  ,  eût 
eicpofé  les  cantons  à  des  guerres  perpétuel- 
les &  dangereulès ,  au  bon  plaifir  de  ces 
princes»  &  peut-être  même  avec  d'autres 
alliés  du  corps  Helvétique.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'une  obligation  auffi  oncreufe  doit 
au  moins  être  fondée  fur  des  titres  très- 
clairs  &  non  fur  un  terme  obfcur  ou  équi- 
Yoque.  C'étoit  toujours  un  coup  de  politi- 
que, bien  cflentîel  pour  l'empereur,  d'inté- 
reflèr  les  cantons  à  conferver  la  barrière  , 
que  formoient  fes  Etats  &  ceux  de  l'archi- 
duc entre  la  Suifle  &  la  France.  Il  pré- 
voyoit  que  cette  puiffance ,  à  l'occafion  des 
guerres  d'Italie ,  pourroit  diih^ire  les  forces 
Autrichiennes  par  des  attaques  far  l'Alface 
ou  fur  la  Franche-Comté,  fi  elle  n'étoit  at- 
rêtée  par  la  crainte  de  réveiller  tes  Suifl'es. 
Maximilien  avoit  fait  un  traité  femblable ,  à 
peu-près  avec  les  ligues  des  Grifons  en 
148Î.  Philippe  II  roi  d'Efpâgne ,  renou- 
vella  l'union  avec  les  cantons  en  1^57  ♦ 
fans  aucun  changement. 

Le  traité  de  paix ,  de  commerce  Se  de 
franchifes,  qui  fubfifte  entre  les  ducs  de  Mi- 
lan &  les  SuilTes,  fous  le  titre  de  capitulât, 
eft  un  nouveau  lien  des  cantons  avec  la 
maifon  d'Autriche,  depuis  "que  ces  princes 
font  demeurés  les  propriétaires  de  ce  duché. 
Galeas  Sforze  en  avoit  pofé  les  fondemens 
vers  l'an  14(57.  Le  capitulât  a  été  renouvel- 
lé  par  Louis  XU  roi  de  France ,  après  lit 

Tome  I.  d 
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conquête  du-Milanois,  &  rappelle  par  Fran- 
çois I,  dans  l'on  traité  de  paix  avec  les  Suif- 
/es,  en  1  î  I ff.  L'empereur  Cliarles  V  le  con- 
firma, en  lîîa.  Ce  ti;aité  fut  enfuite  fondu 
dans  l'alliance  des  cajitons  caClioliques  avec 
la  couronne  d'Efparfie  en  1634.  Pendant 
la  guerre  pour  la  fucceffion  de  cette  cou- 
ronne, la  France  fit  confentir  les  mêmes  ' 
cantons  au  renouvellement  du  capitulât,  en 
1702,  malgré  les  folHcitations  contraires  de 
la  cour  de  Vîénnev  .Quatre  ans  après  ,  quel- 
ques-uns des  ces  cantons,  retenus  par  ces 
oppofitions  &  fur  les  ïnllances  des  cantons 
évangeliques ,  fufpendirent  leur  réfolution , 
&  quatre  cantons  lèulement  renouvellerent 
leurs  engagemens  avec  l'ambafTadeur  d'£f- 
pagne. 

L'HiJioire  de  la  Suiffe  nous  offre  la  même 
■  révolution  dans  la  partie  méridionale  du 
pays,  que  dans  la  partie  oppofée;  l'efprit 
militaire  ,  le  courage  &  une  adivité  infati- 
gable ,  firent  prendre  aux  deux  villes  de 
Berne  &  de  Fribourg  le  même  afcendant 
fur  la  maifon.de  Savoie,  que  les  confédé- 
rés avoient  obtenu  fur  la  maifon  d'Autri- 
che. Ce  fut  le  même  effet  produit  par  des 
circonfiances  un  peu  différentes.  Les  deux 
villes  dévoient  fans  doute  en  grande  partie 
leur  confervation  à  la  proteftion  des  comtes 
de  Savoie.  Fribourg  les  a  long-tems  recon- 
nus pour  fes  maîtres ,  &  Berne  pour  fes 
alliés  &  fes  bienfaiteurs.  Ici  les  hoftilités 
momentanées ,  étoient  des  interruptions  de 
Tamitié  entre  des  voifins;  au  lieu  que  les 
j^ucs  d'Autriche,  ayant  c^ché  à  fubju- 
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^er  &  à  o]:^riiner  les  premiers  cantons 
confédérés ,  ils  fe.  trouvèrent  réciproque- 
ment dans  un  état  de  guerre  julle ,  foute- 
nue  pendant  environ  un  fiecle  &  demi  ;  &  ils 
ne  fufpendoient  leurs  armes  que  pour  fc  don- 
nef  le  court  relâche  d'une  trêve  fouvent  mal 
obfervée.  La  guerre  de  Bourgogne ,  dans 
laquelle  les  princes  de  Savoie  fe  trouvèrent 
mêlés ,  fournit  aux  Bernois  &  à  leurs  alliés 
la  première  occafion  de  tenter  des  conquêtes 
dans  le  pays-de-Vaud.  Pendant  que  la  vil- 
le de  Genève  luttoit  contre  l'autorité  dan- 
gereùfe  des  ducs  de  Savoie ,  fevotifés  par 
les  évoques ,  Berne  &  Fribourg ,  ayant  ent- 
braffé  fa  défenfe ,  fentîrent  fouvent  le  befoin 
d'une  communication  libre  avec  leur  alliée , 
&  des  marches  répétées  pour  la  fécourir , 
leur  prouvèrent  la  facilité  de  s'emparer  du 
pays-de-Vaud.  Enfin ,  cette  conquête  fe  fit, 
prefque  fans  réfîftance,  en  1^3^.  Tous  ces 
faits  n'étant  pas  de  notre  fujet ,  nous  ren- 
voyons le  leâeur  aux  articles  Berne,  Fri- 
bourg, &  Genève.  \ 

La  maifon  de  Savoie  défirant  de  rentrer 
dans  la  polfelfion  des  terres  que  Berne  , 
Fribourg  &  la  république  du  VaUais,  lui 
retenoient ,  &  le*  cantons  catholiques,  alar- 
més des  progrès  de  la  réformation,  cher- 
chant à  fe  raiUirer  par  l'appui  des  puiffances 
étrangères,  ces  motifs  produiiîredt  la  pre- 
mière alliance  de  fix  cantons  avec  le  duc 
de  Savoie  en  ï'\6o.  Fribourg  refufa  d'y 
prendre  part,  auffi  long-tems  que  la  cour 
de  Turin  formeroic  des  prétentions  fui  Iç 
d  ii 
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î)ays-de-Vaud.  Cette  alliance  contribua  à  là 
cortclufion  du  traité  du  doc  Emmanuel  Phû 
Ijbert:  avec  les  Bernois,  en  1^64,  par  le* 
quel  ce  prince  obtint  des  .damiers  la  ret- 
tîtution  d'une  partie  des,  pays  conquis  en 
Renonçant  pour  toujours  au  refte.  Les  Ber- 
nois entrèrent  eux-mêmes  en  alliance  avec 
ïe  dut:  Charles  Emmanuel,  en  1617.  Corii- 
me  ce  traité  ftit  conclu  dans  les  circonftan- 
ces  d'une  guerre  onéïeufe  du  duc  avec  les 
Efpagnols ,  &  qu'il  fut  borné  âa  ternie  de 
vingt  ans  ;  il  doit  étïe  regardé  comme  uué 
capitulation  pour  les  troupes  que  la  républi- 
que promità  ce  prince;  ainfi  que  de  nos  jours 
encore  elle  fournit  un  régiment  à  la  folde  de 
la  cour  de  Turin.  A  coté  des  conditions 
fort  détaillées  fur  cet  objet ,  ce  traité-,  dans 
fes  autres  articles ,  ne  nous  offre  qu'une 
con'^ention  de  paix  &  d'amitié,  auffi  natu-^ 
relie  qu'ïndifpenfable  entre  des  Etats  Voi'- 
lins.  La  nouvelle  alliance  que  les  cantons 
catholiques  conclurent ,  pour  toute  la  vie 
du  duc  régnant  alors  en  16^1,  &  que  Vie*, 
tor  Amédée  II  tonfirma  en  i683,  eft  plus 
étendue;  aux  engagemens  de  fecours  mu* 
tuels  le  duc  ajoute,  dans  un  atticle  particu- 
lier, la  promeife, d'intervenir  comme  m^ei- 
diateur  dans  les  différends  entre  les  cantons^ 
&  au  befoin ,  d'employer  la  force  contre 
la  partie  qui  refuferoit  de  fe  foumettre  à 
une  prononciation  ;  en  échange  les  cantons 
promettent  de  ne  point  s'intéreflèr  pour  la 
■ville  de  Genève  ^  tant  que  les  prétentions 
à&  la  maifoh  de  Savoie  fur  cette  ville  fubûT^ 
teroient 
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Dépuré  la  réparation  du  royaume  de  Bouf, 
gogne  de  la  monarchie' de  France,  vers 
la  fin  du  IX^  fîecle ,  les  peuples  de  l'HeK 
vétie  n'avoient  plus  de  liaifon  avec  les  Fran- 
»;ois.  Les  deux  nations  apprirent  de  nou^ 
veau  à  fe  connoître  à  la  jpurnéefanglante 
du  cotrAst' âe  S.  Jaques,  en  1444.  Cette 
connoiflançc  produiut  un  traité,  "entre  la 
roi  Charles  Vil  &  les  cantons  confédérés, 
€n  14^3  ,  confirmé  dix  ans  après  par  Louis 
XI.  La  politique  prpfonde  de  ce  prince  tira 
parti  du  courage  des  Siiiffes,  ppUr  pçrdre 
le  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d'Autri^ 
che  ayant  fuccédé  à.  celle,  de  Bourgogne  , 
dans  les  querelles  que  cette  rivajité  ixe  pou- 
voiC  manquer  de  produire,  il  importoit  ^ 
chaque  parti  de  reteflit  les  Sjiilïçs  dap^,  feç 
intérêts.  Loiiis  porCoit  des  regards  avide? 
fiïr  la  Bourgogne.  Ses  fiiçceffeurs  formèrent 
des  prétcntiQijs  fui;  je  royaume  4e  Naplçs  & 
fe  duché  de  Milan,  Lçs  iotriggeçj  les.tçvor 
iutions,  les  guerres  Sç  les  traités,  que  tant 

'  de  projets  fircat  éclorç,,  n&  fopt  pas  de  nOç- 
tre  fujet.  Il  feroît  même  trop  Iqng  &  affe? 
fuperâu.  de  faire  l'énumération.  de.tputegle^ 
convoitions  entre  la  France  &  les  cantons^ 
Comme  les  vues  dç  la  .cour  de  françe .  n'aU. 

'  loient  qu'à  obtenir  des,  Suilfes  des  iecourç 
de,troupes ,  &  de  les  empêcher  d'en  fournir 
ftfes  ennemis,  les  penfions  qu'elle  leur  proj- 
mettoic  feifoient  la  bafe  de  fes  conventions  ^ 
&  la  négligence,  de  les.açtiuitter  fut  un  fujcÇ 
inépuifable  de  mécontentement  &  d,e  bi;ouil7 
leries..  JJ,eqïçouto^t  ordinairement  plus  à  4-  " 
d  jii    ' 
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France ,  pour  appaifer  les  Suiflès  mécon- 
tents ,  qu'il  nen  eût  coûté  pour  leur  tenir 
parole.  Ces  peuples,  à  portée  de  feîre  des 
incurfîons  dans  la  Lombardie ,  décidoient 
fouvent  du  fort  du  Milanois ,  fe  vengeoient 
aifémeiit  des  promeffes  trompeuies ,  &  for- 
moient  l'obftacle  le  plus  difficile  aux  con- 
quêtes des  François ,  lorfqu'on  ofoît  mépri- 
fer  leurs  prétentions  ou  leurs  plaintes.  Et^• 
fin ,  le  roi  François  I ,  dans  la  mémorable  ba- 
taille de  Marignan ,  continuée  pendant  deux 
jours,  triompha  de  l'opiniâtreté  jufques-là 
invincible  des  Suiffes  i  &  conclut  enfuite  une 
paix  perpétuelle  avec  les  cantons,  eni^iô. 

Le  même  prince  fit  encore  un  traité  d'al- 
liance plus  étroite  avec  les  cantons ,  en 
ï^2i.  Elle  dévoit  durer  trente  ans  après  ht 
mort  du  roi.  Ce  traité  a  été  renouvelle  par 
plufîeurs  de  fes  fucceflèurs  ;  par  Charles 
ÎX,  en  lî^'i;  par  Hem:i  III  en  i^ga; 
&  par  Henri  IV  en  leoa.  Louis -XIV  con- 
clut ,une  nouvelle  alliance  arec  tout  le  corps 
■fféhétique,  c'eft-à-dire,  avec  toiis  les  treize 
caiitons  &  les  affbcîés  de  ïa  ligue  des  SaitTes  , 
en  i6€i.  Après  la  dernière  guerre  civile  entre 
les  fèpt  cantons,  la  cour  propofa un  renou- 
rçUenient  d'alliance,  en  1713,  auquel  les 
Suifles  proteftans  refuferent  de  fe  prêter. 
Les  éfprits  étoient  encore  trop  agités  ;  la  par- 
tialité manifeftée  par  l'ambaffadeur  de  France 
perrdant  la  défunion  des  cantons ,  la  confian- 
ce imprudente  du  parti  catholique  fur  l'ap- 
pui de  cette  couronne ,  leur  empreffement 
même  de  renouveller  l'allianee  à  cette  éço- 
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que  ,  tontes  ces  circonftances  avoient  con- 
tribué ,  à  infpirer  aux  réformés  une  repu* 
gnance  à  prendre  part  au*  mêmes  engage- 
mens.  Il  ie  répandit  un  bruit,  auquel  des 
efprits  prévenus  donnèrent  trop  facilement 
accès,  que,  par  des  articles  fecrets ,  le  roi 
avoit  promis  aux  catholiques ,  de  leur  faire 
reftituer  ce  qu'ils  venoient  de  perdre  par  le 
traité  de  pacification.  La  mort  de  Louis  XIV 
fit  évanouir  ces  efperances  hazardées  &  ces 
fufpicions  crédules  (*). 

(*)  Il  eft  monilement  impoiTiblc ,  que  des 
petites  républiques,  des  Etats  démocratiques 
ïiir-tout,  faflènt  des  traités  fecrets;  il  n'eft  pas. 
vraifemblable  que  des  peujjes ,  fi  fort  accoutu- 
més &  fi  jaloux  de  jâ^''  par  eux-mêmes 
ae  leurs  intérêts  ,  conffeut  à  des  repréfen- 
taiis  le  pouvoir  de  contrader  des  engagemens 
fi  dangereux  ,  fans  vouloir  les  comioitre.  Si 
l'on  s'étoit  contenté  de  dire ,  que  la  France 
'avoit  flatté  les  cinq  cantons  ,  de  leur  (aire  ren- 
dre ce  qu'ils  perdirent  dans  la  paix-de  1712  , 
on  pourroit  y  ajouter  quelque  foi;  mais,  que 
cette  puiiTaivce  veuille  ferieufement  s'intérefler  , 
&  que  les  cantons  catholîquçs  puiiTent  confen- 
tir  , .  à  faire  reftitution  à  la  raaifon  d'Autriche 
&  à  la  Savoie ,  des  terres  cédées  par  ces  puit 
fances  &  pofledées  de  bonne  foi  par  les  Suiflès 
depuis  deux  ou  trois  fiecles ,  que  la  France  dé- 
fire  beaucoup  le  rétabliiTement  des  évèqxies  à 
Genève ,  à  Bâle  &  à  Laufaiine ,  &  qu'on  ait 
projette  dans  un  traité  Iblemnel  de  donner  à 
tous  les,  cantons,  une  propriété  égale,  c'eft  des 
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Depuis  Chartes  VIH  jufques  à  Henri  ïî  , 
les  rois  de  France  avoient  cmpÎQyé  les  bras 
des  SuifTês  pour  foutenîr  teurs  vues  ambitieu- 
fes.  Pendant  les  giierrts  civiles ,  fous  les  fils-  ■ 
de  Henri,  ks  Suiiïès  s'^tacherent  auxdeuxr 

fartis  ,  auxquels  ïa  reKgion  fervoit  plutôt 
e  prétexte  que  de  motif,  &  s'expoferenC- 
fouvent  à  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres ,_  dans  des  quereHes  que  le  fànatifme  ne- 
leur  permettoit  pas  de  regarder  comme- 
étrangères.  Le  plus  grand  nombre  cependant 
fe  trouvoit  toujours  dans  le  parti  de  la  courj 
&  quand  la  femeufe  ligue  voulut  exclure 
Henri  IV  du  trône ,  les  SuilFes  des  deux  re* 
Mgions ,  réunis  fous  iès  drapeaux  furent  uit 
des  principaux  intoumens  de  fou  triomphe.. 
Sous  les  règnes  fl^ns  un  grand  nombre 

rêveries  abfurd'es ,  imaginées  pour  calomnier  la 
nation  &  fes  alliés.  Eperons  que  le  tems  * 
l'expérience  funefte  du  pa^  &  les  progrès  des: . 
lumières  dans  les  difFéreus  gouvernemens  de  la 
SuiiTe,  afFoibliront  toujours  plus ,  dans  les  deux 
partis ,  les  préventions,  d'une  jaloufie  populaire 
&  d'im  zèle  ex^éré  pour  (à  doétrine.  Au  f ef- 
te,  ce  Ibupçon  de  quelques  articles  fècrets  infé- 
rés dans  le  traité  de  171 Ç,  donna  de  fortes 
inquiétudes  aux  Suiflès  proteftans,  &  la  pubU-, 
cation  de  ces  prétendus  articles  caulà  en  1729  , 
dans  l'alfemblée  du  peuple  à  Zug  ,  une  fer^ 
mentation  violente  ,  iùivie  de  la  renonciation 
que  fit  le  Canton  à  la  nouvelle  alliance.  Un 
mécontentement  pareil  a  porté  le  canton  de 
Sdiwitz  à  la  même  déraarehe  en  1765;. 
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■âe  Suiffes  ont  tèrvi,  en  tout  tems ,  ^  la  foU 
de  la  France.  C'eft  aujourd'hui  une  ar- 
mée permanente ,  régulier efnent  complettéo 
pac  de  nouvelles  recrue^  (  "^  ).  La.  plupart 
des  régimens  ou  des  compagnies  Suiffes 
fervent  fous  des  conditions  réglées  par  des 
capitulations,  qui  font  des  traités  formels, 
entre  le  roi  &  les  gouvernemens  Suiffes  » 
&  des  efpeces,  de  titrés  du  droit  public  en- 
tre les  deux  nations. 

Il  en  eft  dç  même  des  privilèges  que  les 
Suiffes  ont  conferycs ,  dès  les  tems  de  Louis 
XI,  &  de  Charles  VIII,  rehtivanent  au 
commerce.  Ces  franchifes  perpétuées  par 
des  liaifons  fi  variées  &  fi  foutenues  entre 
les  deux  nations ,  ont  été  fanftionées  par 
des  titres  particuliers ,  &  font  çonfîgnécs 
dans  les  traités  d^alliance. 

Pour  rendre  complet  le  tabteau  hiftori-t 
que  des  adtes ,  qui  ont  trait  à  l'hiftoire  po« 
litiqufe  de  la  Sujffe ,  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer encore  quelques  liaifons,  ou  paffa- 
geres  ou  permanentes ,  prifes  tantôt  pa? 
quelques  cantons  particuliers  ,  tantôt  pac 
la  nation  en  corps ,  avec  des  puiflances  éloi- 
gnées qui  ne  peuvent  avoir  qu'une  iiifluence 
mdirede  fur  les  intérêts  des  peuples  Suiffes. 

Dans  les  guerres  fi  long-tems  répétées  poUc 
la  poffeflïon  du  duché  de  Milan,  deux 

(*)  On  peut  aaueHement  Têvaluer  à  1^500 
hommes.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  en 
1^96 ,  le  nombre  des  Suiflès  ^u  fervice  de 
France  alloit  à  28000. 
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papes,  Jules  II,  &  Léon  X,  qui,  parleur 
qualité  ue  fouverains  de  Rome ,  avoient  un 
intérêt  dans  les  révolutions  de  l'Italie  , 
firent,  en  1510  &  içiî,  des  traités  avec 
les  Suiffes ,  pour  en  obtenir  des  troupes.  A 
j'exemple  des  autres  princes  ils  firent  répan- 
dre de  l'arçent  dans  les  cantons,  par  ie  car- 
dinal Schemer ,  leur  négociateur  ;  ils  pro- 
"  mirent  de  plus  grandes  fommes  encore  , 
&  comme  les  autres  prjnces  ils  manquèrent 
de  parole.  Cette  conduite  ,  plus  indécente 
pour  des  chefs  de  l'églife ,  fournit  aux  ré- 
formateurs de  ia  SuiiTe  des  armes,  qui  por- 
tèrent à  l'autorité  du  S.  Siège  des  coups 
plus  funefles  que  les  conquêtes  des  puilTan- 
ces  étrangères  en  Italie.  En  i^Sî  ,  le  pape 
Pie  IV ,  conclut  une  nouvelle  alliance  avec 
les  cinq  anciens  cantons  catholiques,  par 
laquelle  il  leur  promit ,  au  nom  du  S.  Siè- 
ge ,  fous  un  engagement  réciproque ,  des 
lecours  de  troupes  &  d'argent,  lorfqu'ils 
feroient  attaqués  dans  leurs  polTeffions  pour 
caufe  de  religion. 

Depuis  itfiç  ,  il  exifle  une  alliance  ,  ou 
traité  de  fubfides,  entre  les  deux  cantoQs 
de  Zuric  &  Berne  &  la  république  de  Veni- 
fe,  pour  des  fecours  mutuels,  de  troupes 
de  la  part  des  deu^' villes  ,  &  d'argent  de 
la  part  de  Venife.  Ce  traité  a  été  renouvelle 
en  iâ4g  &  i6^S.  Les  conditions  de  la  fol- 
de  des  troupes  ont  été  changées  en  i70(î, 
conformément  à  ia  révolution  ar^rivée  dans 
^valeur  de  l'argent  monnoié.  Il  eft  refervé 
dans  ces  traités,  que  les  troupes  des  deux 
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cantons  ne  feroient  employées  qu'à  la  dé- 
fenfe  des  pofîèffions  de  la  république  eii 
terre  ferme. 

La  première  relation  de  politiqae  de» 
cantons  Suiflès  proteftans,  avec  l'Angleterre 
&  h  Hollande,  date  de  16^4.  Ils  furent 
alors  compris ,  en  reconnoifTance  pour  leur» 
bons  offices ,  dans  le  traité  de  paix  entre 
le  protefteur  Cromwel  &  les  Provinces- 
Unies.  Guillaume ,  prince  d'Orange  ,  parve- 
nu à  la  couronne  d'Angleterre,  rechercha 
l'alliance  des  cantons  protellans ,  dans  la  mè< 
me  Tue  d'en  tirer  des  troupes.  Un  traité 
de  fubfîdc  fut  conclu  en  1690.  Depuis  cette 
époque ,  les  Suifîes  du  parti  évangeHque 
ont  entretenu  des  tiaifons  avec  )a  couron- 
ne d'Angleterre ,  mais  plus  particulièrement 
avec  les  Etats  de  la  république  de  Hollan- 
de ,  dont^uillaume  fut  le  chef  fous  le  titre 
de  Stathouder.  Le  canton  de  Berne  en  par- 
ticulier conclut  en  1712,  un  traité  d'union 
défenfive  avec  les  Provinces  -  Unies  ;  cet 
exemple  fut  imité  l'année  fuivante  par  les 
ligues  des  Grifons.  C'eft  à  peu  près  de  cette 
époque  que  datent  les  capitulations  pour 
les  troupes  Suiffes ,  que  les  Etats-Génefaux 
entretiennent  principalement  pour  en  four- 
nir des  gamifoni  dans  les  places  de  barrières. 

Pour  ne  pas  égarer  nos  ledeurs  dans  \e 
labyrinthe  que  lortfient  les  diverfes  parties 
4u  corps  politique  de  la  république  des 
SuifTes ,  peu  connu  des  étrangers ,  il  étoit 
néceffaire  d'indiquer  avant  toute  chofe  , 
i'origine  &  les  motifs  de  tows.les  traités 
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qui  lient  les  treize  cantons ,  tant  entr'eux 
qu'avec  d'autres  puifTances.  Nous  fuivrons 
le  même  plan  par  rapport  aux  autres 
petits  Etats  ,  alliés  des  cantons  &  compris 
avec  eux  fous  la  dénomination  générale  du 
corps  Helvétique.  Un  tableau  du  droit  pu- 
blic de  ces  allie's  des  Stiifles  &  de  toutes 
leurs  relations  politiques  ,  le  plus  précis 
&  le  plus  exad  qu'il  nous  fera  poffible  , 
iera  la  conclufion  de  cet-  article. 

L'abbaye  de  S.  Gall  poffédoit  un  terri-r 
toirefort  confidérable,  avant  k  révolution, 
qui,  au  commencement  du  XV^  flecle  , 
détacha  de  fa  domination  ia  ville  de  S. 
Gail  &  !e  pays  d'Appenzell.  Elle  avoit  ac- 

^uis  le  comté  .de  Toggenbourg,  en  1468. 
a  crainte  de  fe  voir  dépouiller  de  quelques 
terres  par  les  bourgeois  de  S.  Gall,  avoit 
décidé  l'abbé  Gafpar  de  Laudenberg ,  de 
mettre  fon  monaftere  fousîa  protedion  des 
quatre  cantons  ,  Zuric ,  Lucerne  ,  Schwitz 
&  Claris ,  par  un  traité  de  combourgeoifie 
-perpétuelle,  en  14^1;  il  les  reconnoiffoit 
'  pat  cet  aéle  pour  feuls  juges  entre  fes  peu- 
ples &  lui.  Depuis  dette  date  ces  cantons 
établilTent  à  tour  ,  un  officier  à  Wyl,  qui; 
avec  le  titre  de  capitaine ■  4ii  pays,  Lattdf- 
hauptmann^  eft  iè  gardien  des  droits  réci- 
proques de  l'abbaye  &  des  fiijets,  &  prend 
connoiffance  des  caufes  criminelles  en  par- 
ticipant aux  bamps.  La  pcnfioit  de  cet  oflî- 
cier  a  été  fixée  par  une  convention  parti- 
culière en  1^97  ,  immédiatement  après  l'a- 
chat du  comté  de  Toggenbourg,   l'abbé 
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Ulric  aveit  conclu  fous  ee  nouveau  titre, 
un  traité  particiilier  de  combourgeoifie  avec 
Schwiiz  &  Claris ,  pour  contrebalancer 
l'effet  de  celle  que  ces  deux  cantons  avoient 
conclue,  en,  1436,  avec  les  communautés 
ju  Toggenbourg.  Les  abbés  de  S.  Gall 
n'ont  pas  des  liaifons  diredes  avec  les  ai». 
très  cantons  ;  mais  admis  par  les  confédé- 
rés de  la  Suifle  à  diverfes  alliances  avec  des 
'puiflànces  voifînes ,  l'habitude  de  s'intérefler 
■aux  négociations  fréquentes ,  que  ces  trai- 
tés occalionnoient ,  leur  procura  un  droit 
d'ufage  &  de  prefcrïptfon  >  d'envoyer  des 
députés  aux  dieces  générales,  &  c'ell  à  ce 
titre  qu'on  confidere  l'abbaye  de  S,  Gall  , 
comme  afîbciée  au  corps  Helvétique  .(  *  )  -y. 

S.   Galï.   &  ToGQÇNBOURe. 

-  11  s'en  eft  peu  fallu,  que  la 'ville  de  S. 
Gall ,  en  profitant  de  la  révolution  dans  le 
pays  d'Appenzell  pour  étendre  fes  immuni- 
tés,  ne  parvint  à  dépouiller  ^cette  a"bbaye 
puifiànte  d'une  grande  partie  'de  fes  terres, 
Opand-  les  abbés  eurent  obtenu  la  protec- 
tion de  quelques  cantons,  la  ville  fe  hâta 
de  s'atfurer  la  même  reflburce.  Ils  firent  en 
14^4,  une  alliance  avec  lix  cantons,  Zu- 
ric  ,   Berne ,   Lucerne,,  Schwitz ,  Zug  & 

(  *  )  Les  abbés  de  S.  Gall  prêtent  hom- 
mage de  fidélité  à  l'Empire.,  fens  avoir  ni 
fiege  ni  futïrage  dans  les  diètes  d'Allema- 
gne. C'eft  une  fervitude  de  politique ,  qui 
ne  leur- a  été  d'aucune  utilité  dons  leurs 
dernières    diigraces. 
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Claris.  Dans  ce  traité  ils  prirent  ce  double 
«ngagement ,  de  ne  s'allier  avec  pcrfonne 
fans  le  confentement  des  cantons ,  &  de  fe 
foumettre  à  leur  prononciation  ,  dans  tous 
les  cas ,  où  la  partie  oppofée  appelleroit  à 
leur  jugement  lîfes  cantons  les  forcèrent  en 
1489  par  les  armes ,  à  refpeâer  cet  engage- 
ment ,  dans  un  dilFérend  avec  l'abbé ,  que 
nous  avons  rapporté  plus  haut.  Dans  tes 
diverfes  guerres  des  Suifles  ,  depuis  la  date 
de  l'alliance,  la  ville  de  S.  Gall  a  toujours 
fourni  fon  contingent  de  troupes ,  de  même 
que  dans  plufîeurs  des  expéditions  en  Lom- 
bardie.  Elle  fut ,  par  cette  raifon ,  aflbciée 
îi  diverfes  alliances  avec  des  puiflànces  étran- 
,  gères  ;  elle  prenoit  part  aux  penfions  de 
lubfides  &  envoyoit  des  députés  aux  diè- 
tes. Cette  dernière  prérogative  a  été  avouée 
par  les  cantons  en  1666.  Elle  l'exerce  d'au- 
tant plus  aflidument  ,  que  fes  propriétés 
territoriales ,  avec  une  jurifdidion  inférieure 
enTourgovie,  lui  donnent  fouventun  in- 
térêt dans  les  af&ires  qui  fe  traitent  à  la 
diète  annuelle'  de  Frauenfeld.  v.  l'article 
S.  Gall,  viUe. 

De  tous  les  membres  aflbciés  du  corps 
Helvétique ,  celui  dont  l'alliance  avec  les 
cantons  eft  depuis  long-tems  la  plus  géné- 
rale, c'eft  la  ville  de  Mulhaufen,  fituée  dans 
la  haute  Alface ,  hors  des  limites  de  la  Suifle. 
Ses  liaifons  étroites  avec  la  ville  de  Bâle  ; 
fon  alliance  avec  les  villes  de  Berne ,  de  Fri- 
bourg  &  de  Soleure ,  dès  l'année  I46'5;  la 
part  qu'elle  prit  à  leurs  gue/res  ,particulie- 
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rement  à  leurs  brouilleries  avec  la  France , 
•depuis  1Î12  jufqu'en  i^i^,  lui  procurèrent 
à  cette  dernière  date ,  une  alliance  avec  les 
treize  cantons-  Elle  a  été  en  conféquence 
ccmiprtfe  dans  les  traités  avec  la  France ,  & 
tlle  jouifîbit  du  droit  de  fe  feire  reprefen- 
teï  aux  diètes.  Pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Mulhaufen  en  1Ç87, 
le  magiftrac,  par  une  démarche  impruden- 
te ,  ayant  oiïenfe  les  cantons  catholiques  , 
déjà  mécontens  de  ce  que  la  ville  avoit  em- 
fcrafle  la  réformation ,  ceux-ci  renoncèrent 
à  fon  alliance.  Elle  a,  depuis  cette  époque, 
fouvcnt  folUcité  le  retour  de  leurs  Donnes 
grâces  :  les  cantons  proteAans  n'ont  pas 
difcontiuué  de  s'intéreller  en  fa  faveur  ,  & 
elle  n'a  pas  enc(H;e  perdu  l'elpérance  de 
réuŒr.  v.  Muehausen. 

Bienne  n'eft  pas  une  r^blique  entière- 
ment indépendante ,  puiiqu'elle  rend  faom. 
mage  à  l'évéque  de  Bâle ,  qui  eft  fon  prin- 
ce ;  cependant  elle  jouit  de  divers  tfroits 
elTentieïs  de  la  fouveraineté  même,  entr'au- 
tres  de  celui  du  port  d'armes  dans  un  dit 
triiS  confidérable.  C'eft  ce  droit  ,  très-an- 
cien, qui  mit  la  ville  de  Bienne  en  état*  de 
prendre  part  aux  premières  guerres  des 
villes  de  Berne  &  de  Soleure  avec  la  mai- 
fon  d'Autriche  &  la  nobleffe  de  ce  parti. 
En  vertu  de  fes  titres  de  combourgeoifîe 
de  1278  ,  1306  &  1352  avec  Berne  ,  de 
Ï382  avec  Soleure,  &  de  149*?  avec  Fri- 
bourg ,  fa  .bannière  figuroit  avec  celles  des 
coniedérés,  dans  leurs -esepéditions  militai- 
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res  les  plus  importantes.  C'eft  auflî  par  ces 
titres  qu'eDe  a  part  auX  alliances  avec  la 
.  France ,  comme  affocîée  des  cantons  -,  & 
qu'elle  envoyé  un  de'puté  aux  diètes,  a. 
l'article  Bienke.  (*). 

Outre  ces  membres  affociés  du  corps  fîeU 
•ûêtique  ,  il  fe  trouve  plufieurs  Etats  îndé- 
pendans  &  détachés,  qui  confinent  avec  les 
rantons  Suillès,  &  qui,  à  caui'e  de  leun  al- 
liances particulières  avec  quelques-uns  de 
ces  cantons,  ont  été  compris  dans  les  trai- 
tés des  Suifles  arec  quelques' puiffances 
étrangères  y  fous  le  titre  d'alliés  des  SuiHes. 
Dans  ce  nombre  l'Etat  le  plus  confidé- 
rable  par  fes  propres  forces  efl  la  république 
confédéï-ée  des  Grifons.  Elle  eft  formée  par 
trois  ligues  diftinâes  ;  la  ligm  haute  ou  ligue 
Grife  ;  la  ligue  Caddée  ou  de  la  maifon 
Dieui  &.  la  ligue  des  Dix  droitures  ou  com- 
muites.  Chacune  de  ces  ligues  eft  compo- 
fée  de  diverfes  Cominunautes  libres ,  gouver- 
nées par  des  principes  purement  démocra- 
tiques. Ces  affociations  féparées  ,  formées 
dans  le  cours  du  quinzième  fiecle,  fe  réuni>< 
rent  en  une  maflè,  par  une  confédération 
commencée  en  1471.  Les  querelles  patticu^ 
lieres  des  Grifons  avec  les  fujets  Autrichiens, 

(  *  )  La  ville  de  Rottwyl  en  Suabe ,  ayant 
depuis  la  fàmeufe  guerre  de  trente  ans  ,  abaiv 
doiuié  ou  négligé  la  prérogative  d'aflbciée  du 
corps  Helvétique ,  dont  elle  jouifibit  dfcpuis 
1^19  ,  il  feroit  inutile  d'en  parler  dans  cet 
article. 

leurs 
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leurs  voifîns ,  les  lièrent  avec  les  confédérés 
Suifles  ,  au  moment  que  la  guerre  de  Suabp 
alloit  éclater.  La  ligue  Grife  conclut  la  pre- 
mière en  1497  avec  fept  des  anciens  can- 
tons ,  celiû  de  Berne  n'y  étant  pas  compris , 
une  alliance  défenfive,  tin  an  après  la  ligue 
Caddée  fuivit  cet  exemple.  Celle  des  dix  Droi- 
tures a  demandé  la  même  feveur  en  1^*7  ; 
mais  les  cantons  fe  contentèrent  de  répon- 
dre ,  que  dans  l'occaiion  ils  fe  conduiroient 
envers  eux  en  bons  amis  &  voifîns.  Les 
proteftans  attribuent  à  Tefprit  de  parti  de 
religion,  le  refus  donné  en  1701  aux  trois 
ligues  des  Grifons  fur  leur  demande,  d'écre 
incorporés  à  la  confédération  des  cantons  ; 
en  effet  »  les  communes  qui  ont  adopté  la 
réformation  ont  une  grande  fupériorité  en 
nombre,  dans  ces  ligues.  Mais,  peut-être, 
les  conllitutions  particulières   de  ces  peu^ 

f)les,  &  le  foilvenir  des  défordres ,  qui,  danà 
e  pafïe  en  ont  fouvent  réfulté  ,  préferi:. 
toient-êlles  aux  cantons  des  motifs  plus  forts 
encore ,  pour  ne  pas  s'empreflèr  à  entrée 
avec  eux  dans  des  liaifons  plus  étroites.  Les 
Grifons ,  par  les  incurfions  qu'il 
la  Lonibardie ,  en  métne  tems  ( 
les,  y  acquirent  des  çûfleinons  it 

Sui  furent^  dans  la  iuite  des  fu 
ons  &  de  guerres  pour,  eux.  La 
le  comté  de  Chiavenna  &  celui 
leur  ont  été  cédés  »  dans  îe  méi 
paix  avec  François  I ,  qui  a  affu 
tons  la  propriété  de  leurs  conquêtes.  Au 
rette ,  )a  république  des  Grifons  a  traité.la 
Tome  L  ft   .        ' 
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plupart  du  tems ,  pour  fon  propre  compte 
avec  les  puifîknces  étrangères:  Elle  a  u>n 
union  particulière  avec  la  maifon  d'Autri- 
che ;  fes  capitulats  avec  le  duché  de  fllilan  ; 
Tes  ïùliances  avec  la  France,  avec  les  papes» 
avec  l'Etat  de  Venife.  Elle  s'eft  aufiî  afiiée 
féparément ,  en  ï6qo  avec  la  république  du 
Yallais;  en  nîog  avec  celle  de  Berne,  &  en 
1707  avec  celle  de  Zufic.  Des  délibérations 
lente&)  prefque  jamais  unanimes,  des  réfolu- 
tiotis   incertaines  ,  eiFets  d'une  conftitution 

{)0pulaire  &  divifée ,  empêchent  les  trois 
igues  de  s'intéreffer  aux  affiiires  politiques 
de  leurs  alliés ,  &  ont  fouvent  même  rendu 
inutiles  les  bons  offices  de  ces  derniers  » 
dans  des  tems  d'oppreflion  &  de  troubles  « 
excités  par  des  faâions  fouvent  trop  puif- 
fantes  dans  les  ligues.  Voyez  l'article  Gri- 
sons. 

Le  Vallais  préfente  de  même  un  corps 
politique  détadié ,  compofé  de  plufieurs 
petites  démocraties  féparées,  appellées  âù 
zains ,  qui  fe  réunifTent  en  un  laifceau  par 
une  confédération  étroite  &  une  adminiîl 
tration  fomniaire  pour  leurs  intérêts  com- 
muns. L'évéque  de  Sion  eft ,  à  plufieurs 
égards  ,  le  chef  de  cette  république.  Dès 
Tan  1 2  f  o ,  elle  a  fait  des  traités ,  &  a  eu  des 
démêlés  fréquens  ,  avec  le  canton  de  Berne. 
£n  1411S  &  1417,  trois  dizains  du  Vallais 
ientrerent  en  combourgeoifie  avec  Lucer- 
ne ,  Uri  &  Underwalden ,  &  en  1473,  tout 
ïe  pays  fit  une  alliance  perpétuelle  avec  ces 
'trois  cantons  &  celui  de  Schwitz.  Les  VaU 
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laifàns  fournirent  des  troupes  auxiliaires 
aux  Suifles  dans  la  guerre  de  Suabe ,  &  par- 
tiriperent  à  quelques  expéditions  en  Loin- 
bardie.  Leur  alliance  avec  tous  les  cantons 
catholiques,  pour  la  défenfe  de  la  foi,  e(t 
de  1^28.  Cet  engagement  s'eft  trouvé  fou- 
vent  en  collifion  avec  l'alliance  ,  qui  fub- 
fille  toujours  entre  la  république  du  Vallais 
&  le  canton  de  Berne ,  renouvellée  en  difFé- 
rens  tems ,  depuis  144g  jufqu'en  i^iS-  A 
la  fuite  du  même  en^\gement,  ils  ont  été 
alTociés  à  diverfes  alliances  des  cantons  ca- 
tholiques avec  les  purflànces  voifines.  De 
leur  côté  ils  ont  fait  des  traités  particuliers , 
avec  la  maifon  de  Savoie  ;  avec  la  France 
dès  l'an  I  ^00  ;  avec  la  république  des  Gri- 
fons  en  1600.  Ainfi  que  ces  derniers ,  ili 
ne  font  invités  aux  diètes  SuiflTes  ,  que  dans 
les  cas  qui  les  intéreflènt  particulièrement. 
Voyez  l'article  Vallais. 

Les  conteftations  entre  !a  bourgeoifie  de 
Genève  &  fes  cvêques ,  aidés  des  princes  de 
Savoie ,  ont  éclaté  peu  de  tems  avant  que 
l'entière  défaite  du  duc  Charles  de  Bourgo- 
gne, eut  infpiré  aux  deux  villes  de  Berne 
&  de  Fribourg  des  projets  de  conquêtes  , 
pour  lefquels  ks  fecours  prêtés  à  ce  pdnce 
par  les  comtes  de  Romond,  de  la  maifon  de 
Savoie ,  leur  fournifibient  un  prétexte  plau- 
fible.  Ce  rapport  de  vues  &  d'intérêts  pré- 
paroît  des  liaifons  entre  les  trois  villes.  Les 
Genevois  déterminèrent  leur  évêque  à  s'al- 
lier avec  Berne  &  Fribourg  en  1478.  De 
nouvelle*  entreprifes  fur  leurs  franchifes 
e  ji 
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occaGonnerent  une  combourgeoifie  pafticit-' 
liere  avec  Fribourg,  en  i^i?,  que  ie  duc 
parvint  à  faire  difloudre  ;  mais  la  continua^ 
tion  des  mêmes  alarmes  la  lit  renouveller  en 
1526,  entre  Berne,  Fribourg  &  Genève. 
La  république  de  Fribourg  y  renonça  ce- 
pendant encore  en  IÎ33;  dans  le  méconten- 
tement de  n'avoir  pu  réuffir  à  détourner 
les  Genevois  de  la  réformation.  L'alliance 
avec  Berne ,  au  contraire ,  fut  rendue  per- 
pétuelle en  iTî8;  &»la  république  de  Zuric 
y  accéda  en  1^84-  Cet  appui  eût  difficile- 
ment fuffi  pour  afliirer  l'indépendance  de 
Gehôi(e ,  fans  celui  de  la  France.  La  républi- 
que de  Genève ,  fut  comprife  dans  un  traité 
particulier  de  cette  puiOànce  avec  les  cantons 
de  Berne  &  de  Soleure  ,  en  ,  1^79  ,  auquel 
Zuric  accéda  en  i6o%.  Henri  IV  a  mis  le 
fceau  à  fa  protedion  en  laveur  de  Genève  , 
en  la  fàifant  comprendre  dans  fes  traités  de 
paix  avec  le  ducde Savoie  ,  en  1 S99  &  1601. 
Par  ces  divers  liens  de  la  cour  de  France  \ 
&  des  deux  Etats  de  Zuric  &  de  Berne 
avec  Genève,  ces  trois  puiflânces  font  de- 
venues les  médiateurs  dans  les  divifions  fur- 
venues  entre  les  citoyens  de  Genève ,  &  les 
garants  de  la  conititution  intérieure  de  la 
république.  C'eft  en  vertu  de  l'alliance  avec 
Zuric  êc  Berne,  que  Genève  eft  alliée  du 
corps  Helvétique.  Elle  a  fouvent  tenté  de 
s'y  faire  incorporer  ,  en  1601 ,  entr'autres; 
fes  alliés  foUiciterent  pour  la  faire  recevoir  au 
rang  des  cantons  ;  mais  toutes  ces  tentatives 
ont  été  iàns  effet.  Voyez  l'article  Gehjîve. 
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C*eft  une  fitigularité  encore ,  de  trouver 
dans  cette  afTociation  fi  diverîe,  de  petits 
peuples  libres  »  qui  fe  gouvernent  par  des 
principes  fidiSërens,  une  principauté  fbu- 
veraine ,  qui ,  par  les  liaifons  |wadentes  de 
fes  maîtres  avec  ces  répuUiques ,  s'eft  Tau- 
vée  de  la  deftruiSion  générale ,  des  princes 
&  de  la  âobleRe ,  dont  la  domination  s'é- 
tcndoit  autrefois  fer  les  terres  aujourd'hui 
comprifes  dans  Tenceinte  du  corps  Helvèti. 
giw.  Les  comtés  de  Neuchâtel  &  de  Vallen.- 
gin ,  dont  nous  voulons  parler  *  avoienC 
été  failis  par  les  cantfxts  en  if  i2>«  à  Tercet 
Ûon  de  leur  rupture  avec  la  France  ;  mais 
après  ià  reconciliation  avec  les  SuilTes  , 
Louis  XII .  les  engagea  à  rétablis  dans  ce 
patrimoine ,  Jeanne  d'Hochberg  ,  héritière 
de  Louis  d'Orléans ,  duc  de  Longueville-, 
auquel  ces  pays  avoient  été  enlevés.  Au- 
refte  les  peuples  de  ces  comtés  ont  joui  dès- 
long-tems  de  grandes  franchifes.  Ce  font 
aulB  les  Etats  d4i  pays  feuts  ,  qui  jugent 
entre  les  partis  ,  qui  peuvent  avoir  des 
droits  oppofés  fiu:  la  fucceffîon  de  cette 
fouveraineté  héréditaire.  Dans  ces  anciens 
teais ,  on  l'on  entendoit  par-tout  les  vœux 
des  peuples  pour  la  liberté ,,  s'élever  contce 
les  projets  d'une  ambition  plus  opprelfive 
Que  puiflànte ,._  les  com6es  de  Neuchâtel 
Rirent  auflî  dé  fréquentes  querelles  avec 
leurs  fujets.  Ge  fut  dans  une  circonilance 
pareille ,  qu'en  1406. ,  la  ville  de  Neuchàtei 
rechercha  &  obtint ,  fous  la  forme  d'un 
traité  de  combourgeOiilie  ,  la  proteâion  du 
e  iij. 
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canton  de  Berne.  Le  comte  Conrad  dffPrî- 
bourg ,  fe  hâta  de  fe  concilier  lii  républi- 
que par  un  traité  femblable.  Par  ce  dou- 
ble titre  la  ville  de  Berne  devint  juge  dans 
les  différends  qui  pourroient  s'élever  entre 
les  princes  &  les  peuples  de  Ncuchâtel  ; 
avec  le  pouvoir  d'employer  au  befoin  ,  la 
force  pour  exécuter  fes  fentenees.  Elle  a 
exercé  cette  fon<ftion  de  juge  dans  différen- 
tes occafioQS  ,  malgré  la  déclination  affedée 
par  l'une  des  parties.  Vallcngin ,  dont  la 
fouveraincCé  étoit  dans  un  tems  détachée 
de  celle  de  Neuchâtel ,  a  des  Haifons  Tem- 
blables  de  combourgeoifîe  avec  Berne,  dès- 
l'année  1399.  Ces  traités  ont  été  fouvenfc 
roiouvellés.  Les  princes  de  Neuchâtel  ont 
encore  des  alliances  avec  les  cantons  de 
Lucerne,  de  Fribourg  &  de  Soleure.  C'eft 
en  vertu  de  ces  liaifons  que  cette  princi- 
pauté a  été  reconnue  indépendante  du  eorps 
germanique,  réputée  alliée  des  Suifles,  & 
pays  neutre  dans  les  guerres  de  la  France 
avec  l'empereur.  Nous  paffons  fous  filence 
les  divers  feits  de  l'hiftoire  des  confédérés , 
auxquels  les  peufrfcs  des  deux  comtés  peu- 
vent avoir  pns  quelque  part ,  de  m^e  que 
les  événemens  relatifs  à  la  fucceflion  h  cette  ' 
fouveraineté ,  auxquels  les  cantons  ont  pa- 
ru s'intéreffer. .  î).  les  articles  Neuchatei^ 
&  Vallengin. 

Ce  zèle  exclufîf ,  ou  cette  crainte  inquiè- 
te pour  la  confervation  de  leur  foi ,  qui 
avoit  porté  les  cantons  catholiques  à  s'unir 
par  des  traités  particuliers ,  tant  entr'eux  , 


.Goo'^lc 


CORPS  HELFETIQ^UE.      71 

qu'avec  les  Etats  alliés  de  la  Suifle  qui  pro- 
feffent  la  même  religion ,  les  décida  à  con- 
clure en  1579  )  avec  l'évéque  de  Bâle  une 
alliance  étroite  que  fes  fuccefTeurs  ont  eu 
foin  de  renouveller.  Ce  traité  donne  au 
prince  ,  évéque  titulaire  de  Bâle  ,  la  qua- 
lité d'allié  du  corps  Helvétique;  prérogati-. 
ve  ,  qui  cependant  ne  peut-être  relative 
qu'à  cette  partie  des  terres  fujettes  de  l'évé- 
que &  du  chapitre  ,  qui  font  çenfées  corn- 
prifes  dans  la  Suifle.  Un^  autre  partie  des' 
terres  de  révéché  relèvent  de  l'Empire  ;  par 
celles-ci,  le  prince  a  rang  »&  (u^ra^e  dans 
le  cercle  du  haut-Rl>in ,  &  paye  ion  ço,n,- 
tingent  des  contributions  i^  l'Empire.  Dans 
l'alliance  avec  l'évéque ,  les  huit  cantons  fe 
font  engagés  de  lui  prêter  main-forte  pour 
ramener  au  giron  de  l'églife ,  ceux  de  fe^ 
jujets  qui  avoient  embralTé  le  culte  réforr 
mé.  Cependant  conime  d'un  autre  côté,  ces- 
peuples  ,  particulie(:emenç  les  communautés 
de  Munfterthal,  ou  de  la  prévâté  de  Moû- 
tier-Grand-Vall ,  jouiflent  de  la  proteftion . 
du  canton  de  Berne ,  en  vertu  d'un  traité 
de  combourgeoifie  de  i48fi ,  renouvelle  & 
maintenu  julqu'à  nos  joiirs ,  que  les  quatre 
cantons  proteftauts  font  garants  .  du  libre 
exercice  de  I9  religion  réformée  dans  i'Er- 
guei ,  autre  partie  de  l'évêché ,  &  que  les 
cantons  catholiques ,  dans  leur  traité  avec 
l'évéque ,  fe  font  réfervés  qu'il  n'emploie- 
roit  point  les  voies  de  fait  fans  leur  avis, 
cette  claufe  coercitive  de  l'alliance  de  157^, 
n'a  eu  aucun  efifet  dans  les  fréquentes  dtf- 
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cuffions  de  i'évéque  avec  la  r^Hblique  de 
Berne ,  à  l'occafion  des  franchirès  des  fujets 
proteftans  de  cette  principauté,  v.  Muns- 
TERTHA.L.  L'évêque  de  Bâle  eft  allié  de  la 
France  par  des  traités  &  des  capitolations 
particulières. 

Pour  nous  mettre  en  état  de  tracer  le 
plan  du  fyltême  politique  ,  plutôt  cowpofé 
que  combiné  de  la  république  fédérative 
des  Suiffes ,  il  étoit  néceflkire  d'en  exami- 
ner féparément  les  parties ,  leur  rapport  ou 
leurs  proportions  -içlàtives ,  les  points  de 
contaiS  ou  d'appui  de  ces  parties  ,  leur 
combinaifon  progreffive ,  les  nœuds  qui  les 
uniffènt,  Âr  l'effet  de  ces  diverfes  réadions  ; 
tle  ces  diitërens  refforfs  fur  le  mouvement  gé- 
néral Se  fur  la  force  totale  du  mrpz  entier. 
Quels  font  le  but  &  la  fin  de  la  lieue  des  Suiffes? 
Qpels  font  les  engagemens  elïentiels  &  réci- 
proques des  cantons  entr'eux ,  les  avantages 
que  chaque  membre  a  droit  de  fe  promettre 
de  la  ccmfédération  ,  &  les  obligations  qui 
en  réfultent  ?  La  différence  entre  les  can- 
tons &  les  affociés ,  en  quoi  conCfte-t-elle 
enèntiellement  ?  Quelles  font  les  formes 
du  régime  de  cette  ligue  nationale  ?  Quels 
font  enfin  les  intérêts  politiques  &  du  corps 
entier ,  &  de  fes  membres ,  par  rapport 
aux  puiffances  voifmes  ?  Les  réponfes  à 
ces  queftrons  entrent  eJentiellement  dans  les 
vues  de  cet  article;  elles  en  feront  ta  coo- 
clalion. 

La  li^ue  des  cantons  Suiffes  eft  une  allf- 
ance  defenûve  ,   étroite  &  perpétuelle  en- 
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tre  treize  petites  républiques.  Elle  confifte 
eflentiellement  dans  l'engagement  de  fe  pro- 
téger les  unes  les  autres  ,  par  leurs  forces 
réunies,  contre  tout  ennemi  du  dehors  & 
de  s'entr'aider  pour  prévenir  les  troubles 
intérieurs. 

Quant  au  premier  objet ,  la  ligue  des 
premiers  cantons  n'avoit  dans  fon  origine 
d'autre  but ,  que  la  confervation  de  la 
liberté  perfonnelie  &  des  franchifes  muni- 
cipales des  peuples  confédérés.  Par  les  fuc- 
cès  de  ces  peuples  contre  leurs  ennemis  , 
cette  confédération  fe  convertit  en  garantie 
de  tous  les  nouveaux  droits ,  de  toutes  les 
propriétés  territoriales  ,  acquifes  par  achat 
ou  par  conquêtes,  foit  par  plufieurs  can- 
tons en  fociété ,  foit  par  les^uns  ou  les 
autres  en  particulier.  " 

Première  abfervation  fier  cet  article.  Par 
l'obligation  auxiliaire  entre  les  cantons  , 
chaque  membre  de  la  ligue  difpofe,  pour 
fa  défenfe ,  des  forces  de  tout  le  corps 
confédéré.  L'ufàge  feulement  de  ce  droit  eft 
plus  étendu  pour  les  huit  anciens  cantons 
que'  pour  les  cinq  derniers  :  ceux-là  peu- 
vent appeller  le  fecours  de  leurs  alliés  par 
de  fimples  monitoires  ,  fans  rendre  compte 
des  motifs  de  leurs  querelles  avec  des  en- 
nemis étrangers  ;  &  les  cinq  derniers  can- 
tons n'interviennent  dans  ces  querelles  que 
comme  médiateurs,  ou  comme  auxiliaires; 
&  ceux-ci  n'ofent  point  commencer  les 
hoitilités  fans  l'avis  des  confédérés  ,  &  ii 
les  adverfaires  les  citent  à  compïroitre  en 
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droit  devant  les  autres  cantons,  ils  ne  peu- 
vent pas  les  recufer  pour  arbitres  ou  juges. 

Seconde  obfervation.  La  feule  exception 
que  nous  connoilfians  ,  à  cette  garantie 
générale  &  réciproque  entre  les  confédé- 
rés ,  pour  leurs  propriétés  territoriales ,  re- 
garde la  partie  du  pays-de-Vaud  ,  conquife 
par  les  Bernois,  en  ifga»  que  quelques 
cantons  feulement,  les  cantons  proteftans  , 
&  du  nombre  des  cantons  catholiques , 
Lucerne ,  Fribourg  &  Soleure  ,  ont  pris 
fous  la  proteâion  des  alliances.  Cependant, 
comme  la  portion  de  ce  même  pays  que 
les  Fribourgeois  fe  font  appropriée  dans  la 
même  époque ,  eft  garantie  par  l'union  par- 
ticulière entre  les  Etats  catholiques  de  la 
Suifle ,  on  peut  dîne ,  que  tous  les  mem- 
bres de  la  ligue,  font,  diredtemént  ou  indi- 
rtâsment ,  engagés  à  maintenir  les  deux 
cantons   dans  la  poiTefSon  entière. 

Le  fécond  objet  eflTentiel  de  la  ligue  des 
cantons ,  c'ell  la  confervation  de  a.  tran- 
quillité intérieure  ,  par  la  proteftion  réci- 
proque des  formes  de  gouvernemens  éta- 
blies dans  chaque  canton.  C'eft  en  vertu 
de  l'engagement  entre  les  alliés ,  de  ne  pas 
donner  retraite  aujf  ennemis  de  leur  liberté 
&  de  la  paix  publique ,  quË  chaque  can- 
ton &.  Etat  allié  du  corps  Helvétique  a  le 
droit  de  bannir  de  toutes  les  terres  com- 

{ïrifes  dans  la  confédération ,  les  fujets  rebel- 
es  &  les  malfaiteurs,  confidérés  comme 
perturbateurs  de  l'ordre  public.  La  ville 
de  Zutic  ,  menacée  par  des  niagiftrats  exi- 
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lés ,  fut  la  première  à  demander  &  à  ot>te-  ,, 
nir,  expreflement  ,  une  garantie  de  fes 
confUtutions  civiles,  dans.fon  traité  d'alli-  ' 
ance ,  en  igçi.  En  dépoffédant  la  maifoa 
d'Autriche  du  pays  de  Glatis  ,  les  confédé- 
rés y  établirent  l'adminiftration  publique  fut 
l'ancien  pied.  Nous  avons  cité  l'exemple 
de  Zug ,  où  les  cantons  vinrent  à  main 
armée  en  1404 ,  raffermir  l'ancien  ordre 
dans  là  dillribution  des  prérogatives  du 
gouvernement ,  qu'une  fàftion  avoit  entre- 
pris de  changer  par  la  force.  L'indocilité 
de  la  milice ,  après  la  guerre  de  Bourga. 
gne ,  amena  divers  défordres  dont  le  peu- 
ple des  cantons  démocratiques  avoit  donné 
l'exemple ,  &  caufo  aux  gouvernemens  arif- 
tocratiques  des  inquiétudes  d'autant  jplus 
fortes  ,  qu'on  pouvoit  foubçonner  l'efprit 
des  démocraties  de  tendre  naturellement  à 
élargir  les  ftanchifes  des  fujets  des  villes , 
&  que  les  cantons  populaires  ne  cachoient 
point  leur  jaloufie  lur  les  progrès  d'agran- 
_  diiTement  Se  fur  l'uilion  étroite  des  Etats 
ariftocratiques.  Ces  défiances  récipmques  fe 
terminèrent  cependant  par  la  fttpulation  de 
la  célèbre  convention  de  Stantz,  en  1481 , 
dont  le  but  principal  eft  de  prévenir  fes 
ferions  &  les  révoltes ,  en  armant  dans 
chaque  canton ,  le  corps  qui  rep'réfente  le 
fouverain ,  des  forces  de  tous  fes  Etats 
alliés. 

Afin  de  mieux  développer  cet  événement 
&  pour  mieux  prouver  la  folidité  de  ce 
nouveau  lien  entre  les  Suifles  3  il  n'ell  pas 
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fiiperflu  d'obferver,  qu'indépendamment  de 
l'intérêt  commun  à  touç  les  gouvernemens 
Suifles ,  de  tenir  dans  la  fubordination  leurs 
iujets  des  bailliages  communs ,  il  a'efl:  au- 
cun des  Etats  démocratiques  dans  la  SuifTe, 
qui  ne  renferme  dans  fon  enceinte  une 
çlalTe  d'habitans  exclus  des  alTemblées  géné- 
rales ,  où  réfîde  le  pouvoir  fouverain  ;  & 
les  hommes  tiemient  toujours  plus  forte- 
ment aux  opinions  de  fupériorité ,  &  en 
Tjfent  plus  rigidement ,  avec  de?  perfonnes 
à  peu.près  leurs  égales ,  qu'avec  celles  d'un 
état  décidément  inférieur.  Aulfî  ,  lors  de  la 
grande  révolte  des  payfans  dans  les  can- 
tons de  Bâle ,  de  Soleure ,  de  Berne  &  de 
Lucerne,  &  dans  quelques  bailliages  libres, 
en  1653  ,  les  cantons  populaires  furent  des 
premiers  à  prendre  les  armes  contre  les 
rebelles.  L'hlftoire  de  la  SuilTe  nous  fournit , 
même  dans  des  tems  récens,  de  fréquens 
exemples  de  la  proteâion  &  du  fecours 
donnés  réciproquement  entre  les  confédé- 
rés ,  pour  maintenir  iMconllitution  intérieu- 
re reçue  dans-  chaque  canton. 

Pour  que  le  lien  entre  Jes  cantons  Suit 
fes  fut  étroit,  folide  &  permanent,  pour 
qu'il,  pût  infpirer  une  pleine  confiance  aux 
membres  unis ,  &  être  refpeâé  par  leurs 
rivaux  oiï  ennemis ,  il  étoit  nécelTaire  que 
la  ligue  fut  perpétuelle  &  qu'elle  eût  une 
'  force  obligatoire  exclufive,  ou  de  préféren- 
ce fut  tout  autre  engagement. 

Quant  à  la  première  de  ces  deux  condi- 
tions ,  nous  obfeirverons  que  dès  la  première 
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union  des  Waldftâtt,  de  ijiç  ,  tous  les  trai- 
tés d'aflbciation  fucceflive  entre  les  cantons, 
ont  été  munis  de  la  claufe  exprelTe  de  leur 
perpétuité.  Ces  traités  fixoient ,  à  la  vérité', 
un  ternie  de  cinq  ou  de  dix  ans,  pour 
renouveller  le  ferment  de  l'alliance ,  mas 
avec  l'explication  pofîtive ,  que  romiffion 
de  cette  folemnité  ne  porteroit  aucune 
atteinte  à  la  fainteté  &  à  la  perpétuité  da 
contrat.  C'étoit  anciennement  l'ufage  d'en- 
voyer des  députés  d'un  canton  à  l'autre', 
pour  recevoir  la  promeffe  fcrmentale  dCT 
confédérés.  Des  guerres  ,  divers  événe- 
mens  publics,  interrompoient  l'obfervation 
régulière  de  cette  preftation  réciproque  de 
^délité  fociale.  Dans  des  momens  de  Ait- 
fentions  ou  de  mécontentement,   on  crai- 

tnoit ,  peut-être,  de  l'exiger,  le  fchifme 
ans  le  cuite  public  préfentoit ,  fans  dotî- 
te,  une  autre  difficulté  pour  le  cérémoniel. 
Ainfi  depuis  plus  de  deux  flecles,  cette 
folemnité  eft  tombée  en  défuétude.  Mai» 
indépendamment  des  titres  d'afTociation , 
qui  contiennent  la  preuve  de  fa  perpétuité; 
indépendamment  de  l'opinion  héréditaire 
&  univerfèlle  dans  la  nation ,  qui  ne  laîfle 
aucun  doute  fur  la  conriâion  intérieure 
de  tous  les  confédérés;  indépendamment 
de  la  qualité  d'amis  &  de  perpétuels  alliés . 
qu'ils  s'attribuent  réci^n'oquement  dans  tous 
les  ades  &  inftrumens  publics  ,  &  de  la 
déclaration  particulière  qu'offrent ,  à  cet 
égard  ,  ks  traités  de  pacification  après  des 
diviOons  palTageres  ;    l'obligation  cônféd»< 
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raie  eft  publiquement  reconnue ,  par  la  faln- 
tation  helvétique  y  que  les  députés  des  caO' 
tons  prononcent ,  à  huis  ouverts ,  à  l'ouver- 
ture de  chaque  diète  générale  ou  particu- 
lière ,  &  qui  tient  heu  d'une  profeflion 
Iblemnelle,  ^te  au  nom  de  leurs  conlïi- 
tuans,  de  leur  attachement  fincere  &  conf- 
tant  à  l'union  étroite  &  perpétuelle,  for- 
mée par  leurs  ancêtres. 

Quant  à  la  féconde  condition  de  l'allian- 
ce des  cantons,  qui  conlille  dans  la  pré- 
pondérance de  l'obligation  fédérative  fur 
tout  autre  engagement  ,  il  eft  néceffaire 
d'obferver ,  que  cette  claufe  inférée  déjà  dans 
les  traités  d'union  entre  les  premiers  can- 
tons, n'a  pu  acquérir  toute  fà  force  que 
dans  les  tems  poltérieurs  en  s*étendant  pro- 
portîonellement  aux  progrès  des  parties 
contraâantes  vers  leur  entière  indépendan- 
ce. D'abord  ,  non-feuleqjent  l'obéifTance 
envers  le  chdf  de  l'Empire  &  de  l'Eglife  , 
&  les  liaifons  antérieures  des  membres  de 
.la  ligue  avec  d'autres  alliés  ,  faifoient  au- 
tant d'exceptions  à  cette  claufe ,  qui  ne 
pouvoit  jamais  être  rétroadive  contre  des 
titres  fupérieurs  ou  plus  anciens;  mais  les 
droits  légitimes  de  la  maifon  d'Autriche  mê- 
me ,  contre  laquelle  cette  confédération 
étoit  dirigée ,  ont  été  réfervés  dans  quel- 
ques uns  des  premiers  traités ,  tels  que  ce- 
lui de  Lucerne  &  de  Zoug.  A  la  vérité , 
l'empereur  Louis  de  Bavière ,  ennemi  des 
ducs  d'Autriche,  avoit  déclaré  en  1316, 
'  ces  princK  déchus  de  tous  leurs  titres  acquis 
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dans  les  "Waldftatt  ;  enfijite ,  tant  pat  réâ- 
chats  que  par  la  force  des  armes ,  les  ducs 
ont  été  dépouillés  de  tous  leurs  droits  dans 
les  divers  cantons  ;  mais  la  réferve ,  faite 
en  leur  faveur  dans  les  deux  traités  fufmen- 
tionnés  ,  n'a  été  retranchée  qu'en  14Î4. 
Quelques  uns  des  cantons  fe  trouvoicnt 
engagés  dans  des  traités  de  combourgeoi- 
fies  .&  d'altiances  particulières  &  antérieu- 
les ,  dont  l'obligation  devoit  précéder  celle 
de  leur  nouvelle  liaifon. 

Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter,  pour 
fixer  l'idée  qu'on  doit  fe  faire  de  l'union 
des  cantons  SuiiTes  ;  elle  n'étoit ,  dans  fon 
origine  ,  qu'une  aflbciation  auxiliaire,  pour 
préferver  d'une  ufurpation  violente  des  iran- 
cliifes  limitées.  Tous  les  confédérés  n'étoient 

Î)as  d'abord  direftement  liés  entr'eux  -,  & 
eur  afTociation  n'excluoit  pas  toute  liaifon 
du  même  genre  avec  d'autres.  Ce  n'eft  que 
depuis  la  convention  de  Stantz  &  l'alliance 
des  huit  cantons  avec  Fribourg  &  Soleure  , 
en  1481 ,  que  la  ligue  revêtit  le  caradere  d'une 
tmion  Ihible  ,  générale  &  nationale.  Depuis 
que  lesSuiflès ,  par  une  longue  prefcription, 
reconnue  par  des  titres  formels ,  font  devenus 
entièrement  indépendans  de  l'Empire ,  la  ré- 
ferve Élite  à  ce  lujet  dans  les  anciens  traités 
d'union ,  eft  annullée  par  le  droit  &  par  le 
fait.  (*)  De  même  la  moitié  au  moins  des 

(  *  )  I^es  villes  &  pay^  de  la  Suiflè  ,  uon- 
feulement  reconnoiflbieiit  dans  les  premiers 
.tems  de  leiir  ligue,  leur  dépendance  de  l'Ëm- 
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Etats  de  la  Suifle  ,  ayant  renoncé  à  l'obéiEi. 
fance  enTcrs  le  S.  Siège ,  en  matière  de  reïi^ 
gion ,    ont  en  même  tems   renoncé  à  U 

pire;  mais  ils  appuioîent  fur  ce  titre  les  mo- 
tife  de  leur  aflodation.  Us  continuèrent ,  en 
conlèquence  de  ce  principe ,  de  Jblliciter  la 
confirmation  de  leurs  immunités ,  à  chaque 
mutation  dans  la  fucceffion  à  la  couronne  im- 
périale. Les  empereurs  de  la  maifon  d'Autri- 
che reftifoient  fouvent  cette  confirmation ,  ov 
vouloient  la  rendre  conditionnelle ,  ou  y  appor- 
toient  des  délais  afFedés.  Les  empereurs  des 
autres  maiJbns ,  en  échange ,  non-feulement 
confirmoient  les  franchifes  des  peuples  Suillès 
avec  empreflement  >  mais  Jbuvent  pour  les 
flatter,  ils  ajoûtoient  à  ces  immunités  des  droits 
nouveaux.  Depuis  que  la  couronne  impériale 
fut  à  peu. près  fixée  dans  la  maifon  d'Autri- 
che ,  les  cantons  ,  devenus  plus  forts  ,  négli- 
geoient  davantage  cet  afle  de  foumiflîon  en- 
vers le  chef  de  l'Empire.*  Ils  s'en  acquiterent 
pour  ia  dernière  fois  fous  Majdmilien  II.  Ea 
1607,  les  villes  de  Zuric  &  de  S.  Gall  prêt 
ferent  les  confédérés  de  députer  à  la  diète  de 
l'Empire,  pour  obtenir  de  Rodolphe  IL  cette 
confirmation  ufitée.  Berne,  Soleure  &  quel- 
ques autres  cantons  ,  qui  n'avoient  pas  le  mè- 
Hie  intérêt  par  rapport  au  commerce  dans  l'Em- 
pire  ,  éludèrent  la  propolition ,  &  en  firent 
renvoyer  l'exécution.  Les  r^nes  de  Rodolphe 
n.  &  de  Mathias ,  s'écoulèrent  aiiifi  ,  fans  que 
Jes  cantons  fiifent  aucune  démarche.  Pour  traiT- 
quillifer  les  citoyens  de  S.  GaU ,  on  leur  pro- 
réferve 
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réferve  de  cette  obéilTance ,  inférée  dans  les 
aàes  publics  avant  l'époque  de  la  réforma- 
tion ;  &  d'un  autre  côté  les  catholiques  de 
nos  jours  ,  pîus  éclairés  fur  l'ambition 
des  anci«is  pontifes ,  ne  reconnoiflant  leur 
autorité  que  par  rapport  au  dogme  ,  par 
rapport  au  culte  public  &  à  la  police  ecclé- 
fîafiique,  cette  réferve  n'a  plus,  -même  pour 
eux ,  une  force  ai^  étendue  que  dans  le 
XV^  fîeclc.  Nous  pouvons  donc  établir  j 
comme  un  principe  du  droit  public  helvéti- 
que, qu'aàudienient  l'obligation  fédérati- 
ve,  réciproque  entre  les  cantons,  précède 
tout  autre  engagement  politique. 

En  expliquant  la  nature  &  l'étendue  de  là 
ligue  entre  le&  treize  cantons ,  nous  en  avons 
en  même  tems  fixé  les  bornes.  Dans  tout 
ce  qui  ne  blelTe  point  la  liberté  des  autres 
membres  ,  que  rafîbciation  a  pour  ^  objet 
de'  protéger ,  chaque  canton  eil  abfolu  ,  & 
forme  un  Etat  fouTerain  &  indépendant, 
qui  fe  gouverne  &  fe  conduit  par  fes  pro- 
pres principes  iScfes  loix.  Chaque,  jour» 
pour  ainli  dire ,  les  uns  ou  les  autres  d'ért* 

mit  la  proteâapn  de  tout  le  tofps:-,  lorfquejà 
l'occafion  de  cette  omïiHon,  ils  feroient  rechor- 
chés  ou  troublés  dans  leiu*  liafic.  L'Empire  fi«| 
déchiié  pav  une  go^rre  o^iâtre  ions  le  to^û 
ambitieux  de  -Serdùiand  U  &  fous  celui  d© 
Ion  Jiicceffeur  du  même  nom.  Ces  longg  uro^r 
Mes  ont  été  terminés  par  le  traité  d^Ommbruk  ; 
-de  l<$48  ,  dans  lequel  les  Etats  Suiffes  confé- 
dérés ont  été  reconnus  indépendaiis  del'EmpicQv 
Tome  J.  ï  '       ' 
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tre  les  cantons ,  exercent  cette  indépendan'* 
ce  par  des  prohibitions  réciproques.  Un  gou- 
vernement ptofcrit  les  monnoies  d'un  au-» 
tre.  s'il  les  trouve  de  trop  bas  aloî  j  il  d&> 
fend  à  fon  grè  l'exportation  ou  l'importa- 
tion des  denrées  ou  des  inarchandifes,  pour* 
vu  que  le  tranfît  dans  les  autres  cantons,  de- 
meute  libre,  ,&  qu'à  cet  égard  on  ne  haulTe 
point  les  péages  ;  il  fournit  des  troupes  aux 
puiflànces  étrangères  &  hit  des  alliances  à 
ion  choix  fous  la  réferve  des  traités  de  la 
confédération.  Helvétique.  Excepté  le  petiB 
nombre  de  cas ,  déterminé  expreflement  dans 
les  alliances  ,  &  qui  kitéreflènt  direflemcnt 
l'objet  même  de  la  ligue ,  aucun  canton 
n'ell  afTujetti  aux  réfolutiotis'de  la  pluralités 
L'inégalité  dans  la  force  particuiieie  des 
cantons  ,  la  divetfîtè  des  principes  par  le& 
quels  il  le  gouvernent ,  le  partage  des  fentta 
mens  fur  la  religion ,  font ,  fans  doute  ,  les 
grands  obftacles  qui  empêchent  une  liaifoii 
plus  forte  çncore  entre  tous  les  membres 
de  la  ligue.  Les  partis ,  catholique  &  pro^ 
teftant ,  s'accufent  réciproquement  d'ayoÏE 
relâché  le  lien  focial ,  par  des  unions  parti- 
culières entr'eux  &  avec  des  putlïànces  etran* 
^res.  Les  catholiques,  entraînés  parlezele 
pour  la  religion  de  leurs  pères ,  ont  donné  * 
fans  contredit ,  les  premiers  l'exemple  de 
ces  précautions  fufpeaes  &  les  ont  poufiees 
à  un  point  de  mettre  en  danger  la  liberté 
commune;  mais  les  ligues  particulières  en- 
tre les  Etats  cathoUques  de  la  Suilfe ,  &  par- 
ticulièrement celle  de  ifS£  ,  appellée  la 


■vGoo^Il' 


CORVS  HELFËTIHVK     83> 

ligue d^oTt  ouh ligue Boroittée,  font-elles, 
ainOque  l'avancent  quelques  auteurs  du  par- 
ti  contraire»  une  mfraâion  faite  à  l'alliance 
générale  entre  tes  cantons  ?  Dans  tous  ces 
aftes,  produits  par  une  forte  prévention  con- 
tre toute  innovation  dans  le  dogme  &  dans 
le  culte  ,  conféquence  naturelle  de  l'opinion 
fucée  avec  la  lait,  de  l'infaillibilité  de  l'égli- 
fè  &  de  fon  chef,  nous  ne  voyons  que  la 
crainte  jaloufe  fur  les  progrès  d'un  parti 
naiflànt  &  entreprenant»  qui  tendoit  à  fe 

{procurer  une  influence  prépondérante  fur 
es  iujets  communs  des  anciens  cantons.  Les 
cantons  évangéliques  firent,  en  lâff,  des 
propofitions  pour  une  réunion  parfaite  en- 
tre les  cantons  :  les  cantons  catholiques , 
animés  par  leur  prévention  invétérée  &  trom- 
pés par  une  politique  étrangère,  n'y  répon- 
dirent que  par  des  déclarations  générales , 
d'autant  plus  équivoques  qu'elles  Turent  fui- 
vies  d'un  renouvellement  folemnel  de  leur 
union  particulière.  Une  guerre  civile  fuivit 
de  près,  dans  laquelle  les  catholiques  eu- 
rent l'avantage.  Les  réformés ,  intimidés  à 
leur  tour ,  ont  cherché  à  fe  procurer  auffi 
de  leur  côté  Tappui  de  quelques  puiflànces 
Je  la  même  religion.  Dès-lors  les  deux 
partis  auroient  le  même  fujet  de  fe  repro- 
cher une  infradion  aux  premières  alliances, 
qui  lèroit  Téciproque.  Au  relie,  tant  que 
ces  unions  particulières  ne  font  que  défenfL 
ves ,  &  qu'elles  ne  tendent  ^oint  à  entre- 

t rendre  fur  la  liberté  &  l'indépendance  des 
tats  d'une  religion  différente ,  tant  que  l'un 
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&  l'autre  parti  rempliiTent ,  dans  les  oo- 
<:afions,  l'obligation  auxiliaire  &  les  autres 
conditions  de  l'alliance  Helvétique ,  il  elï  de 
la  juftice  &  de  la  prudence  ,  de  ne  juger 
<!es  intentions  que  par  les  faits ,  &    de   ne 

Îioint  fe  livrer  à  la  trifte  curiofité  de  fuppo- 
èr  des  articles  lecrets,  des  projets  cachés  & 
des  trahifons  poffible?. 

Aujourd'hui  les  Suifles  en  général,  pa- 
roiflent  mieux  fentir  le  danger  &  l'incertitu- 
de des  proteâions  étrangères;  les  anCipaties 
de  religion  s'affoibliffent  tous  les  jours  ;  les 
traités  de  paix  ont  fixé  les  prétentions  liti- 
gieufes  ;  les  arts  cultivés  &  les  lumières  a&- 
quifes,  tempèrent  l'inquiétude  à  laquelle  iè 
livre  fi  aifément  une  nation  indépendante 
&  guerrière.  Dans  la  première  circonftance 
menaçante  pour  la  liberté  nationale ,  on  ver- 
roit,  il  n'en  faut  point  douter  ,  ce  grand 
~  intérêt ,  l'ame  des  premières  alliances  ,  re-  - 
prendre  toute  fa  force.  Nous  en  trouvons 
4ine  preuve  non  équivoque  dans  ce  qui  fe 
pafla  en  ififi^S,,  quand  le  théâtre  d'une  guer- 
re entre  deux  puifTances  voifines,  fe  trouva 
tranfporté  près  des  frontières  de  la  Suiffe  ; 
les  cantons  convinrent  alors,  avec  lestnem- 
.bres  aiïbciés  de  la  Hgue  d'un  plan  de  défen* 
fe  par  la  réunion  de  toutes  leurs  forces. 

Ce  même  plan ,  dont  nous  donnerons  une 
petite  notice,  prouve  que  les  Etats  appelles 
communément  membres  affociés  ©*  alliés  de 
la  Suiffe ,  ne  font  pas  tous  reconnus  dans 
cette  qualité  par  tous  les  cantons.  D'ail- 
leurs les  degrés  de  leur  liberté  propre  va- 
rient fi  fort,  les  conditions  de  leurs  allian- 
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ces  font  fi  différentes  ,  qu'il  eft  à  peu  près 
iinpoflible  de  donner  de  l'état  de  ces  confé- 
dérés une  définition  applicable  à  tous.  En 
comparant  les  traités  d'alliance  des  villes  de 
Mulhaufen  &  de  S.  Gall,  avecceuK  des  der- 
niers cinq  cantons,  ilfenible,  que  toute  la 
différence  fe  réduife  à  celle  du  titre  de  orth 
ou  canton,  &  au  droit,  accordé  aux  uns, 
en  vertn  de  ce  titre,  de  participer  à  la  ré- 
gence des  pays  conquis  à  frais  communs. 
D'autres ,  tels  que  l'abbé  de  .S.  Gall  &  les 
peuples  de  Toggenbourg,  promettent  aux 
cantons  leurs  protecteurs,  obéillance  &  fer- 
vice.  On  voit  fur-tout  par  l'exemple  des 
villes  de  Rottwyl  &  de  Mulhaufen  ,  que 
l'engagement  avec  les  alfociés  eft  plus  foible 
&  plus  précaire  que  celui  entre  les  cantons, 
ij  prérogative ,  attribuée  à  quelques-uns  de 
ces  Etats  alliés,  par  un  long  ufage,  d'affif- 
ter  par  leurs  repréfentans  aux  conférences 
appelées  diètes  ,  eft  encore  une  diftinflion 
plus  apparente  que  réelle.  C'eft  un  moyen 
direâ;  pour  mettre  leurs  demandes  fous  les 
yeux  de  leurs  protedeurs ,.  c'eft  le  droit  de 
propofer  un  avis  fur  les  intérêts  communs 
de  la  Suifle.  L'a\'antage  etfentiel  de  cet  at- 
tribut d'aflbcié  &  d'aillé  de  la  ligue  des 
Suifles  ,  ZugercandtB  der  Fidgnojjenfchaft , 
pour  ces  Etats,  unis  par  des  traités  auxiliai- 
res ,  avec  ua  nombre  plus  ou  moins  grand 
décantons,  c'eft  de  conferver  leurs  libertés 
fous  cette  proteiftion  ;  c'eft  de  participer  , 
dans  leur  qualité  de  Suifles ,  à  l'indépendan- 
ce de  la  nation  de  toute  domination  étran- 
£  jiî 
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gère ,  reconnu  dans  le  tfaité  de  pacifitatioiï 
générale  de  l^Europe,  en  1648  ,  &  aux  im^ 
munités  accordées  à  teus  les  Suifles ,  tant 
en  France  que  dans  d'autres  pavs  voiffns. 

Nous  arons  déjà  expliqué  \t  motif  quî , 
nous  empêche  de  fuivre  l'exemple  des  au- 
teurs Suiffes ,  en  confidérant  les  fujets  com- 
muns comme  une  portion  diftinfle  du  corps: 
Jflehétique.  Les  traités  ^i  concernent  l'ad- 
niiniftratioH  de  ces  gouvernemens ,  n'inté- 
relTent  pas  tous  les  cantons  &  font  un  objets 
particulier,  qui  n'a  rien  de  commiui  avec  I& 
droit  public  national  JLcs  diètes ,  (^  nous, 
edimons  helvétiques  ou  nation^es  tant  qu^ 
des  affaires  qui  mtéieffent  tout  le  corps  y 
font  traitées ,  deviennent  des  conférences.  , 
particulières ,  quand  »  après  ta  retraite  des. 
repréfentans  des  Etats  non  întérelles  ,  les 
affaires  relatives  aux  gouvernemens  eom- 

'  muns  j  font  mifes  en  dâibération. 

C'eft  feule  de  guides  bien  inftruiÈs  que  nous 
n'avons  pu  mettre  plus  de  précifion  dans. 

,  cet  article.  Aucun  auteur  national  ne  no.u& 
paroit  avoir  faifî  le  vrai  point  de  vue  du 
droit  public  helvétique",  &  approfondi  les 
intérêts  politiques  de  la  nation  &  tous  le:! 
rapports  des  membres  de  la  ligne:  on  n'a 
fait  encore  que  des  cfquiires  du  fyftéme  fo'» 
cial  de  la  confédération  Helvétique.  Il  eft 
rare  de  trouver ,  même  en  SuiflTe ,  des  per- 
fonnes  qui  ayent  une  idée  jufte  des  divetSL 
rapports  entre  les  membres  de  la  ligue  Hel- 
vétique. On  pourroit  la  comparer  à  ces  grands 
monument  que  les  feuls  efforts  des  bras  » 
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fans  le  fecours  de  l'art  ,  ont  quelquefois 
élevés  dans  des  fiecles  encore  barbares;  ils 
frappent  l'œil  par  la  hardieilè   de  l'entre- 

firife  &  par  leur  rufficité  fublime  ;  leur  fo- 
idité  tient  plus  de  l'alEmilation  naturelle 
des  maQes  que  de  la  liaifon  exacte  des  par- 
ties. De  même  l'union  des  républiques 
Suitfes  repofe  davantage  fur  le  rapport  de 
leurs  intérêts.  &  fur  l'heureufe  afliette  de 
leur  pays ,  que  fur  l'équilibre  calculé  os  un 
fyftéme  politique  ;  &  peut  -  être  n'en  doit-oîi 
que  mieux  augurer  de  fe.  perpétuité. 

C'eft  improprement,  que  l'on  donne  à 
cette  confédération  le  titre  de  république  Sx^ 
d'Etat  fouverain,'  Lç  nom  d^Eîat  fuppore 
une  adminiltratiqn  iixe ,  une  autorite  con- 
centrée, im  pouvoir  exécutif,  des  revenus 
affignés  pour  les  frais  tutelaires ,  &c.  Au- 
cun de  ces  caracterès,  n'elt  applicable  au 
corps  Helvétique.  Les' Etats  du  corps  Ger-| 
manique  font  perpanens  ;  la  diète  de  Ratis- 
bonne  exerce  une  jurifdidion  déterminée. 
Les  diètes  des  Suiflès  ,  au  contraire ,  ne 
font  jamais  que  des  congrès  des  délégués 
de  quelques-uns  des  Etats  confédérés  ou  de, 
tous  enfemble.  Les  feuls  objets  fixes  des 
diètes  annuelles ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ,  ne  tiennent  point  à  l'intérêt  na- 
tional. Les  conditions  des  traités ,  quelq^ues 
conventions  de  police  générale,  ne  iont 
point  des  conftitutions ,  c^ui  puiffent  faire 
envifager  la  maffe  de  la  ligue  comme  un 
feul  corps  politique  individuel. 
La  feule  çonltttution,  vraiment  nationale. 
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que  noua  cotinoiffions,  c'eft  l'état  d'une 
armée  confédérale,  réglé  en  iSfig  entre  les 
cantons  &  quelques  aflbciés  de  la  ligue  ^ 
encore  ne  doit  il  être  envifagé  que  com- 
me un  plan  éventuel  de  défenfe ,  adopté 
par  divers  Etats  alliés.  Voici  la  table  des 
divers  contingens  impofés  à  chaque  mem- 
.  bre  de  la  ligue  &  aux  provinces  fujettes  , 
for  une  fomme  totale  de  treize  mille  qua- 
tre cents  hommes ,  qui  doit  être  augmen- 
tée ,  fuivant  la  même  échelle ,  feloa  le» 
circonilances  &  le  b^foin.  Cette  table  peut 
être  regardée  comme  une  eftimation  des 
forces  relatives  de  chaque  Etat  de  la  ligué  , 
ou  du  corps  Helvétique. 

Pour  former  une  armêiTde  13400  htMrt. 
mes ,  les  cantons  fourniront  : 


I.  Zuric 

1400.  hommes. 

H.  Berne 

aooo,. 

III.  Lucerne 

1200. 

IV.  Uri 

400, 

V.  Schwitz 

6ao. 

VI.  Underwalden 

400. 

VU.  Zug 

400. 

VIII.  Glari! 

400. 

IX.  Bâle 

-400. 

X.  Friboure 

8ao. 

XI.  Soleure 

600. 

XII.  SchafFoufen 

4^!0. 

XIll  AppenzeU 

«00. 

Total 
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Les  trois  alliés ,  l'abbaye  de  S.  Gall  looo, 
la  ville  de  S.  Gall  200. .celle  de  Bienne 
200.  enfemble  1400.  Chaque  Etat  fournit 
fant  une  pièce  de  campagne  de  fix  livres  ; 
.  en  tout  feize  canons. 

Les  provinces  fujettcs  fournirent  : 

Lugano  400.  hommes. 

Locarno  aoo. 

Mendris  100. 

Val-Maggio  100,      '  . 
Les  bail^ges  libres  300. 

Sargans  300. 

La  Tourgovie  600. 

Baden  200.- 

Le  Rhinthal  200. 

Total         2400. 

L'ordre  ou  k  rang  entre  les  treize  catK- 
tons,  tel  que  le  préfente  cette  table,  & 
tel  qu'il  eft  conftamment  obfervé  dans  le» 
afles  publics  &  dans  les  affemblées  des  dé- 
putés ,  a  été  fixé ,  plutôt  par  une  eQjece 
de  coutume  ,  tjue  par  des  décrets  pofitifs. 
Zuric  avoit  déjà  fait  ttn  traité  défenufpouf 
trois  ans  avec  les  Waldftâtt,  en  i2îi. 
Cette  ancienne  liaifon ,  &.  fon  état  dé^  flo- 
rilTant  lors  de  fon  acceUion  à  leur  union 
perpétuelle ,  lui  valurent  un  titre  de  pré- 
féance,  dont  elle  a  continué  de  jouir  inva*- 
liablement  depuis  que  le  corps  Hehétiqut 
a  pris  fa  comiflance.  Avant  1481,  noui 
trouvons  à  ia  vérité  beaucoup  de  variations.. 
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rektitement  h  l'ordre  fiiîvant  lequel  les  noms 
des  cantons  font  dtés  dans  les  ades  pu- 
blics. C'eft  proprement  à  cette  époque  ■que 
cet  ordre  a  été  fixé.  Auparavant  les  can- 
tons populaires  cédoient  volontiers  le  pas 
il  foutes  les  villes  ;  mais  dès  Talliance  avec 
Fribourg  &  Soleure,  les  huit  anciens  can- 
tons çonferverent  leur  rang.  En  vertu  de 
fon  rang  dç  premier  canton  ou  de  For- 
Orth  ,  la  ville  de  Znric  eft  le  fîege  de  la 
chancellerie  &  le  bureau  de  cocrelpondan- 
çe  pour  le  corps  Helvétique  en  général , 
de  même  relativement  à  toutes  les  aÇaires 
où  elle  eft  intérelfée  avec  plufieurs  autre» 
cantons.  Daps  celles  où  Zutic  n'a  poii>.t 
d'intérêt ,  c'eft  tou>our$  le  plus  ancien  en 
rang  des  cantons  intérelfës ,  qui  propofe 
aux  autres  l'objet ,  le  jour  &  le  lieu  des 
conférences ,  &  fait  expédier  les  aôes  & 
rccès,  Ainfî ,  par  exemple  ,  Lucerne  eft  re- 
gardé comme  Iç  For-Qriè ,  ou  chef-can- 
ton parmi  les  cantons  catholiques. 

L'occafîon  des  conférences  annuelles  , 
pour  çontroUer  l'adminlttration  des  gou- 
vememens  indivis  entre  les  cantons ,  a  fait 
«adopter  le  même  tems  &  le  même  lieu 
pour  alTembler  des  diètes  générales.  Autre- 
fois ce  rendez-vous  étoit  fixé  dans  la  ville 
de  Baden ,  depuis  le  traité  de  pacification 
de  1712,  dans  lequel  cinq  cantons  ont 
lenoncé  à  la  co-regence  fur  le  comté  de 
Baden  ;  la  petite  ville  de  Frauenftld ,  où 
rélide  le  bailUf  de  la  Tourgovie,  afuccédé 
à  ce  privilège,   qui  n'eft  cependant  que 
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de  pure  convenance.  Les  divers  traités  d'al- 
liance fixent  en  différens  lieux,  les  congrès 
particuliers  entre  le*  uns  ou  les.  autres  dei 
États  confédérés;  fup-tout  dans  te  cas  o\\ 
des  queftions  litigieufes  doivent  être  tcr- 
siinées  fuivant  le  preibrit  (3e  ces  trutés.. 
Dans  d'autres  cîk  ,  qui  demandent  des  dé* 
Mbérations  promptes,  les  cantons  que  ces, 
matières  intére^nt,  conviennent  du  ren-» 
dez-vous  de  leurs  repréfentans.  Voy.  l'article 

DaETES. 

Dès  la  première  origine  de.  la  Kgge  juG 
qu'à  nos  jours ,  les  cantons  &  leuES  allié& 
n'ont  jamais  ufé ,  dans  le  ftyle  puWic  , 
d'autre  titre  que  de  celui-ci  ;  Nous  ks  Bour-. 
guemefirest  Avoyers  y  Landammans  ^  Bour-^ 
geois  ©*  Communautés  y,  des  villes  ^  pays ,_ 
&G.,  titres  Ëmples  &  modeftes,  qui  houo- 
tenc  la  liberté ,  quand  on  les  compare  auiç 
épithetes  fafhieufes  &  fuperlatives  de  la 
plupart  des  fquverains.  Dans  ïa  premier© 
alliance,  les  confédérés  fe  nomment  Eitl-. 
guenoffen  ,  exprefiion  qui  fignifie ,  affociéi 
par  ferment ,  &  qui  repond  à  celle  de 
confédérés.  ÂiJfi  cette  expreffion  n'étoit 
point  cKitindive  ;  elle  était  recrue  dans  les 
traités  d'alTociation  &  de  ligue  entre  di« 
verfes  çomniunautés ,  telle  que  celle  des 
Grifons  en  1424.  Le  parti  A,utricb!en  s'ac- 
coutuma bientôt  à  défigner  les  confédéré» 
fous  ce  titre  ,  même  dans  des  ades  pu- 
blics. Leur  aflTociation  fut  appellée  la  îigm 
des  boutes  AUemagnes,  pour  ladiftingtier  des 
diverfeç  autres  aSaçiations  des  villes  de  la 
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Germanie.  Cette  dénomination,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  premières  alliances  avec 
la  France,  duroit  encore  au  feizienie  fiecle. 
Pendant  la  guerre  de  Zuric,  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  fiecle ,  le  nom  de  SmJJes 
prit  faveur ,  plirce  que  le  peuple  de  Schwitar 
montroit  l'ardeur  la  plus  opiniâtre  contre 
les  Autrichiens.  H  fut  généralement  adopté 

far  les  nations  voifmes  après  les  guêtres  de 
ourgogne,  de  Suabe  &  du  Milanoîs. 
.C'eft  vraifemblablement  de  cette  époque 
&  des  Italiens  que  vient  le  nom  de  can^^ 
tons  ,  adopté  par  les  auteurs  étrangers  & 
Suiffes.  Ce  nom  rend  en  françois  celui  de 
Orth ,  lieu  ou  diftriâ  ,  qui  s'introduifit 
dans  les  aâes  publics  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle.  On  y  ajouta  l'épithete  mo- 
defte  de  louables  j  Pœblicbe  Ortbe  der  Eid- 
guenojjenfcbaft.  . 

Dans  le  tems  que  les  SuifTes  montroient 
tant  d'indifférence  pour  tes  titres ,  un  duc 
de  Milan ,  fuivant  le  goût  ridiculement 
fàilueux  de  fa  nation ,  où  Ton  traite  aujour- 
d'hui d'iUuJîriJJimo  le  moindre  marchand  , 
prcnoit ,  en  14^7 ,  le  titre  de  très-illuftre 
&  très-puiflànt ,  &  donnoit ,  par  co^penfa- 
tion  ,  aux  cantons  celui  de  magnifiques  & 
puitlàns.  Dans  des  tems  plus  cérémonieux, 
ce  compliment  efl  devenu  d'étiquette  pour 
les  républiques  indépendantes.  On  nous 
difpenlera  de  groffir  cet  article  ,  par  Ténu- 
mératioh  de  toutes  les  formules  dont  fé 
fervent  les  puiiïances  étrangères  dans  leurs 
adreffes  au  corps  Helvétique  ^oa  aux  Etats 
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qui  le  comporent;  quoique  dans  l'opinioa 
de  beaucoup  de  perfonnes  ces  détails  iii- 
téreflent  la  gloire  de  la  nation. 

Quelques  unes  de  ces  puiflances  fontré- 
fider  habituellement  des  miniftres  de  leur 
part  dans  la  Suilïe.  Le  réfident  de  l'em- 
pereur fait  fon  féjour  ordinaire  h  Bâl»; 
l'ambaflàdeur  de  France  à  Soleure;  celui 
d'Ëfpagne  ,  &  le  nonce  du  pape  auprès 
des  cantons  catholiques ,  à  Lucerae  ;  le 
miniftre  de  l'Angleterre  auprès  des  cantons 
évangeliques  ,  à  Berne.  Les  nouveaux 
miniftres  adrelTent  leurs  lettres  de  cré- 
ance pour  tout  le  corps  au  chef-canton. 
L'ambafladeur  de  France ,  qui  a  te  plus 
d'affaires  à  traiter  avec  le  corps  Helvétique 
en  général,  eft  complimenté  chez  lui  par 
des  députés  de  tout  le  corps.  Cette  couc 
dent  des  réfidens  particuliers  chez  les  Gri- 
fons ,  chez  les  Valaifans  &  à  Genève. 

Le  plus  grand  intérêt  politique  des 
SuifTes  ,  c'efl:  la  confervation  de  la  neu- 
tralité daiw  les  divifions  entre  leurs  voi- 
iins ,  &  l'entretien  de  la  paix  avec  tou- 
tes ces  puifiànces.  La  confervation  de  ces 
avantages  précieux  dépendra  toujours  de 
leur   concorde  &  de    leur  prudence. 

Deux  autres  objets  intéreflent  encore.; 
t'eft  le  fervice  mihtaire  &  le  commerce.  U 
importe  à  la  nation,  pour  fa  fureté,  que 
la  valeur  &  le  courage  ne  s'éteignent  pas 
chez  ks  peuples  qui  lacompofent,  &  de- 
puis que  la  icience  de  la  taÂique ,  malheu^ 
Kufenient  ù,  néoeflai^e ,  a  été  £  fort  peiv 


hvGoOJ^Il' 


S»4     CORPS  HELFETIHUE. 

feftionnée ,  il  importe  aux  SuîflTes  d'être 
inftruits  des  nouvelles  manœuvres  de  l'art 
de  la  guerre.  C'eft  fous  ce  point  de  vue , 
&  fous  celui  de  liaifons  auxiliaires  avec  de 
grandes  puiflànces  ,  que  les  gouvernemens 
envifagent  le  fervice  metcénaire;  fans  ces 
confidérations,  les  capitulations,  qui  règlent 
les  conditions  de  ce  fervice ,  feroient  plus 
indifKrentes  à  la  nation ,  qu'aux  particuliers 
qui  fe  vouent  à  la  vocation  des  armes.  Si 
le  luxe ,    introduit  chez  les  militaires ,  ne 

fiermet  plus  à  la  nation  de  recueillir  tous 
es  avantages  qu'elle  pourroit  fe  promettre 
d'une  école  militaire ,  entretenue  aux  dé- 
pends des  puilfances  étrangères ,  d'un  autre 
côté  ce  fervice ,  aujourd'hui  permanent  8t 
foumis  à  des  règles  fixes ,  n'expofera  [Jus 
Jes  Etats  Suilfes  aux  mêmes  fermentations  » 
à  la  même  corruption,  dont  quelques  épo- 
ques des  quinzième  &  feizieme  fiecles  nous 
offrent  de  trilles  exemples. 

Comme  diverfes  parties  de  la  Suiife  ne 
produifcnt  que  peu  de  grains»  qu'en  général 
elle  manque  de  divecfcs  denrées  néceflaires, 
comme  de  fel»  de  fer,  &  de  tant  d'objets  de 
jouîfiànce,  commodes  ou  agréables ,  qui  ne 
fe  fehriquent  pas  dans  le  pays  »  il  importe 
aux  Suiflês  de  fe  les  procurer  par  le  commer- 
ce le  pFus  libre  poffible  avec  les  autres  na^ 
tiens.  Ils  ne  peuvent  obtenir  ces  articles» 
qu'en  les  payant  du  fuperflu  des  produdltons 
des  manufeâures  du  pays ,  tout  commerce 
étant  un  échange  également  utile  aux  deux 
parties  j  ainli  t'intérit  général  des  Suinès,  à 
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cet  égard ,  eft  mieux  afluré  par  l'intérêt  ré- 
ciproque de  leurs  voifîns ,  que  par  les  traités 
les  plus  foleninels.  Les  immunités  &  les  pri- 
vilèges ,  dont  les  Suiffes  jouiflènt  dans  quel- 
ques Etats  voifins,  font  donc  encore  un  objet 
d'intérêt  particulier,  plutôt  que  d'intérêt  na- 
tional. Si  quelques  maifons  de  négocians 
Suifles  font  des  profits  dans  quelques  villes 
de  France,  à  la  feveur  de  la  tolérance  civile 
&  reli^eufe  ,  cet  encouragement  eft  trop 
utile  à  ce  royaume  même,  pour  être  mis  a 
compte  aux  Suiflès  feuls.  Auffi  Londres  , 
Arafterdam  >  Cadix,  Livourne  ,  les  Indes , 
où  les  Suifles  n'ont  d'autres  privilèges  que  la 
liberté  de  commerce  commune  à  eoute&  les 
aatiofls ,  nous  offrent  tout  autant  d'exemples 
de  fiiccès  obtenus  dans  le  commerce  par 
quelques  SuifTes  induftrieux.  Il  eft  d'ailleurs 
aufli  commun,  de  voir  des  étrangers ,  fur- 
tout  de  la  religion  réformée,  placer  leurs 
fonds 'dans  la  Suifle,  comme  dans  un  port 
alTuréi  que  de  voir  des  Suifles  rapporter  une 
fortune  conlîdérable  dans  leurs  foyers.  Si 
l'importation  de  ces  nouveaux  capitaux  con- 
tribue aux  progrès  du  luxe  chez  les  Suifles , 
d'un  autre  côté ,  l'émulation  qu'elles  exci- 
tent, développe  Tinduftrie  &  les  talenschez 
ces  peuples  ,  &  produit  une  aifance  d'au- 
tant plus  générale,  que  les  conftitutions  na- 
tianaies  font  moins  favorables  à  Tacumula- 
tion  des  fortunes  &  aux  fuccefîeffions  ex-- 
cluilves  dans  les  héritages. 
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î\  A  R ,  rÏTiere  de  Suifle ,  qui  a  fa  fource- 
près  de  celle  du  Rhin ,  au  mont  de  la  fouiche,. 
dans  les  Alpes,  &  qui  après  avoir  tr^Ttcfé  les 
lacs  de  Brientz  &  da  Thun ,  va  fe  jetter  dans 
le  Rhin  près  de  Zurzae.  EUe.  charrie  de  l'or 
fn  grains  ou  en  paiHeEtes. 

iSÏ)DA,  rivière  de  SuilTe  &  d'Italie,  quia 
&  iburce  au  mont  Braulis  dans  Iç  pays  der 
Grifons ,,  &;  fe  jette  dans,  le  Pô  auprès  de  Cre-: 
mone. 

AIGLE ,  bourg  &  château  de  Suifle ,  ait 
canton  de  Berne,  dans  le  pays  de  Vaud':  c'é- 
toitautrcfoisnine Seigneurie;  mais  depuis  3Çî> 
ans  c'eft  la  réftdence  d'un  gouTernçur  .Bei^ 
DOIS.  (Xuatre  mandemens  ou  département 
6on^>ofeat  fon  diftrid.  D'excellens  pâtura^. 
ges  ,;de  bons  vins ,  ik  de  beaux  fruits  croiflènt 
fur  ion  terrein  j  mais  voifm  de  montagnes 
fort  hautes ,  âc  s'abaifTant  lui-même  en  plu- 
lieors  vallées ,  il  eft  quelquefois  défolé  p^r  le 
ftea^  des  inprul^tions.  C'eit  près  d'Aigle. que 
'  k  r^e  en  partie  le  beau  fel  que  l'on  tirie  de 
Roshe.  . 

AL^iS.  iqpntagitç  de.SuiJe,  au  caotoa  dt 
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Zanc,  dans  le  bailliage  de'Knonait.  Elle  s'é- 
itend  fur  une  longueur  de^cinq  lieues,  des 
'frontières  du  canton  de  ZXi'g  jufques  près  de  ^ 
jla.villedeZi'ric;  elleeft  couverte  de  grandes 
"forêts ,  &  a  d'^XGcUens  pâtMages. 

ALPES ,  ce  mot  que  l'on  croît  Teuton  ou 
Celtique ,  veut  dire  en  général,  hautes  mon- 
tagnes ou  montagnes -efitaffées  les  unes  fur 
les  autres  ;  &  dans  ce  fens  il  ett  devenu  le  nom 
propre  de  ces  monts  contigus  Se  très-hauts  , 
<|ùi  ;'  daris-une  longueur  de  paffé  '300  lieues , 
&.irtfe'Jai^êiir  difficile  à  déterminer,  vu  fes 
iïiégalftés,  régnent  depuis  l'embouchure  du 
Var-dans  la  mer  Méditerranée,  jûfques  à  celle 
4e  3'A*fia  dans'  le  golphe  de  Veiiile  avec  iàes 
finuofités  fans  nombres.  Ces  Biôrits  font  untf 
«ourbe  qui'feorde  la  France  au  Sud-Eft  ;-  la 
Sâvoye  «X  la  Suiflè  au- Sud  j&  l'Allemagne  ad 
SBd-Ouett-:l'lrjliê  feule-fiboàtit  à  la  cordé  (W 
cette  courbe;  mais  c'eft  l'Italie  dans  fa  piUst 
gfande  lafgeur^ l'Italie  quis'étend  du  comté 
éê  Nice ,  à  la  pfovmçe  d'Iftrie.  Les  Alpes  (br- 
jftent  la  chaîné  de  riionttfgiieï  la*  plus  longue 
^ï-lbitfefiEiirope.  Connd^e  damfespari 
ôWdive'ries;"'cette chaîne  porte  des  nolns  difi 
fêixm.Ori3!ppelh  Alpes  ?miritîfnis>ce\kst\}ii 
■ioixt  dc-j  Vada-  ou  Vado  -dans  le'  comté  dâ 
Nice,  âui  fwirces  du  Var,  ou  mémC  à  telfes 
du  Pd:  Alpes  Cotiiennes';ct\\ss  qui  -yont  de^ 
îbuTce Jdù  Var  à lâ  ville- de Sifte:  Alpes ^  f?»^ 
qiifS ,  celles  qui  vont  de  Suzc  îu  mont  S.- 
Bérnard;  Alpes- Pénnines ,'ceïïts  qui  vom  du 
S.  Bernard  au  S.  Gothard  :  Alpes  Rhétieu' 
fus  ou^iJ^hniBS^  ccll»)  qoï  vont  du  S.'  Got- 
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hard  aux  fooiXesde-la-PiaVe^insie  Tyroî; 
&  enfin  Alpus  Jùlies,  Noriques  ou  Cantiett- 
nes ,  celles  qui  vont  de  ia  Piare  à  TArfîa ,  ven 
les  iburces  de  la  SaVe ,  fleuve  d'Hongrie. 

La  haiiteor  de  ces'  montagnes  eft  telle  et| 
quelques  endroits,  que  du  centre  di^^pays 
de  Vaud,  dans  le  canton  de  fierne,  à  zoo 
toiles  au^elTus  du  niveau  de  la  mer;  lion 
voit  encore  leurs  cimes,'dorées  parle  foleili 
trois  quarts  il'heure:  après  Ton  coucher.^  Des 
obfervattonetrès-jultes'donneat  23^  toifes 
à  la  hautei«?  du  ment  hltuK  au  mont  maudif 
en  Savoye',  &  1700  à  «elle  d'une  pointeda 
S.  Go£hacd,-au  canton  d^Uri;!  -  ■  -, 

:  Les  diffifrentes  hauteurs^des.  j/^ej.  y  pro- 
duifent  des.  vallées  profondefJ,  &  des  chutes 
d'fauiurpccnaates.  Oiietf^ues^tie-;  de  ces  vaU 
iées  font  d'affreux  abvmés;  'tandis  que  d?aui 
très  ronbdcs  lieux  châcmâns, -où  ci^iCrerines 
meilleurs  pâturages ,  GtH'nmrifrent-les'meili 
leurs  fruits ,  où  les  moiirons  profperent ,'  Ss 
où  la  vigne  même  n'elt  pas. cultivée  fma  iiic- 
cès.  ijeâ  |iâ tarages  des  j^^Mne-Ibiit^fflMinmt 
pasreftreintsàices  vâiléâs:  la; pente  moyenne 
de  ces  mMts.en  fournit ;pre|que  par-tôut 
d'excellens  ;  &  ce  oui  peut  *um  paraître  adt 
inirable,  œ  font  les  lacs  poilTonneux  que  r<m 
trouve  en  alTez-graad  nombrefur  le  haut  àt 
ces  montagnes.  ;• 

Au  refte ,  les  fomniets  des  Alpes  &  la  pro». 
fondeur  des  abymeSj  les  vents,  les  nuages  Se 
les  tormercE.qui  s'y  forment;-les  neiges, les 
glaces,  les  torrens,  les  cafcftdes,  les  lacs,  le$ 
mines>  les  ^iFolcaos  »  les  carrières,  les  forêts, 
A* 
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les  ombrés  9i  la  immere ,  tout  y  Hît  JpéAt« 
de,  tout  y  annonce  la  variété  &  le  mouve- 
ment de  la  nature ,  qui  entante  dans  les  Aîpts, 
au  mibeu  dé  l'agitation  &  des  obftades ,  les 
produirions  les  plus  compliquées  &  les  jn«- 
veilks-les  plus  £ngulieres.  Rien  ne  jnréte  plus 
aux  reHexions  du  phil(^opfae  que  ces  lieux 
ibiitaires ,  où  il  peutmédiier  fur  «e  qu'il  Toh, 
fans  diâraâion  &.  ans  trouble,  dans  le  illeo- 
ce  de  la  nature.  Il  eii  vrai  que  le  féjour  des 
ours-,  des  bouquetins,  des  chamois,  n'eft 
point  airâî  peuple ,  aufli  riant ,  auflî  découTett 

fue  les  plaines  fertiles  qu'arrofent  ia  Seine ,  le 
ô  l'Arno  &  le  Tybre;  mais  les  Alpes  ont 
un  genre  de  beauté  qui  kur  eu  propre,  fie 
qui  attache  également  :  on  obfenr e  même  <j«e 
les  habitam  des  Alpes  s'accootuoieitt  doci- 
lement au  pays  plat 

jVLTËMfiOUK-G .  château  de  SuiJTe .  dans 
TArgow ,  ancien  patdmoiiie  de  la  maifoa 
d'Autriche. 

ALTORTF ,  boutg  de  Suiffe .  chef-lieu  dn 
canton  d'Uri,  au-deflbus  du  lac  des  4  can- 
tons*™ laRufe  fe  jette.  Long.%6. 10.  lta.\6.  s  ç. 
Ce  ijouEg  eft  en  général  bien  bâti.  C'ett  le 
iîége  de  la  régence  &  des  tribunaux  du  can- 
ton. Mais  ce  qui  donne  au  bourg  à'Altorf 
«tes  droits  particuliers  à  notre  attention ,  c'elt 

2u'il  tut,  pour  aintî  dire,  le  berceau,  iînon 
eia  liberté  helvétique,  du  moins  delà  con- 
fédération. C'ett  dans  Altorff,  qu'en  1307,1e 
tyran  Ceslec  expoOi  fi  extravagamment  fon 
bonnet  au  iàlut ,  ou  plutôt  aux  outrages. 
Ç'eft  d'Altorff  o"?  iHrtoit  "Waiter  F^uil... 
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digne  compagrionde'WernlierdéStauffiKb, 
&  d'Arnold  de  MelchthaL  Et  c'elt  procl» 
d'Alturff  qa*ai  ïjiî,  les  cantons  d'Uri  de 
Schwitz  &  d'Underwalden ,  glorieufement 
vainqueurs  à  Morgarten  de  Oopold  d'Au- 
triche &  de  fes  aHiés ,  s'unir«it  par  une  alK<- 
ance  perpétuelle,  qui  a  fervi  de  bafe  à  l'iiruf- 
tre  confédération.  Voyez  l'hilloire  &  la  cotK 
fédération  helvétique,  par  M.  deVàtteril!?!-? 

AtTSTETTEN.  petite  ville  du  haut  Rhin, 
thaï  en  Suiffe,  aux  confins  de  Zuric  &  d'Ap- 
penzell.  Sa  jurifdidHon  &  fes  revenus  totn. 
cent  par  tiers ,  entre  fes  propres  mains,  entre 
ceHes  de  Tabbé  de  S.  Gall,  &  entre-ceUes  de 
neuf  des  cantons  Suiffes ,  fouverains  du  pays. 

AMSTOSS-,  champ  de  bataille  en  Suiffe  » 
au'  canton  d'^VpiJcnsixU ,  dans  la  paroi(re  de 
Gaifs,  aux  frontières  du  Rhinthal.  Le»  Ap- 
penzelloLs  y  vainquirent  les  Autrichiens  en 
1.40; ,  &  d'un  confentemsnt  unanime  bâti- 
rent une  chapelle  iur  le  lieu  même,  où  une 
partie  d'entr'eux  va.  encore  tous  les  ans,  au 
troifieme  Mai,  vieux  ftyle,  entendre  une  melTe 
&  un  fermon  relatif  à  cette  viâ(Mre. 

ANDELFÏNGEN  ,  bourg  &  baiHiage  de 
Suifle,  au  canton  de  Zuric ,  fur  la  rivière  de 
Thur.  Le  Val  de  Flaach ,  qui  en  fait  partie* 
elt  très-fertile  en  vins  &  en  bons  fruits. 

ANDERMATT,  chef-Uen  de  U  vallée  d'Ur. 
fHle.  au  motic  S.  Gothard.  en'  SutlTt,  dauL 
le  canton  d'Urî.  U  n'eft  peuftrétce  pas  d'habi*- 
tations  en  Europe ,  plus  élevées  que  les  trois: 
ou  quatre  villages  de  cette  vallée  d'UrfelIe^ 
puisqu'elles  font voifines. des fources d&lÂac 
Ai 
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fc.dê  îa  .■RûTa.'  'Et  Un'en  eft  peut-être  pas 
non  plus  de  moins'fevorifées  de  la  nature, 
vu  que  dam  leurs  alentours ,  ce  ne  font  que 
rochers  à  furfaces  Éou|ours  nliSs,  'ou  monts 
couverts  d'une  neige  éternelle.  Le  bois  à  brû- 
ler même  leur  manque»  &  à  plus  forte  raifon 
teîui  de  charpente;  elles  tirent  celui-ci  de 
Geftinen ,  &  autres  lieux  beaucoup  plus  bas, 
&  elles  fiippléent  à  celui  là  par  le  Rofier  des 
Alpes ,  l'Erica.  Des  peuples  cependant  que 
Ton  croit  defceddus  des  anciens  Lépofitins, 
fe  font  logés  dans  cette  vallée  fauvage ,  & 
iburais  à  l'évéque  de  Coire,  ppur  le  fpirituel, 
font  leurs  propres  maitres ,  pour  le  temporel  ; 
&  fpnt  caufe  commune  avec  Urî,  pour  le 
militaire.  Ces  peuples  11  libres .  &  fi  élevés 
par  leurs  demeures ,  ne  font  point  durs  :  on 
trouve,  à  l'honneur  de  l'humanité,  dans  un 
de  leurs  villages,  nommé  l'hôpital,  un  hof- 
pice  toujours  ouvert  &  toujours  fécourablc 
aux  voyageurs  qui^pafTent  ie  S.Gothard. 

ANTONIENBÊRG  .  mont  S.  Antoine, 
c'eft  une  des  plus  hautes  portions  des  Alpes 
Suifles ,  dans  le  Valais. 
.  ANTRUM ,-  mont  des  Alpes  SuilTes ,  par  le- 
quel on  peut  paflèr  du  Valais  dans  le  Mi- 
lanois.  • 

APPENZELL/le dernier  des XIII cantons- 
Suiflfes  dans  l'ordre  de  fa  réception  dans  la 
ligue.  ïl  prend  fon  nom  du  bourg  A^Appen- 
zell,  en  htinAbbatit  Cella.  Long.  27.  6. 
iûf.  47.  31: 

Ge  petit  pays  montueux  eft  fitué  prefque 
à^extiémité  ^ptentrionale ,  &. orientale  de 
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Ja  SqiflTe ,  entoure  par  le  Rbinthal  &  les  terres 
,de  l'abbé,  de  S.  Gall.  On  eftime  fa  longueur 
de  dix  lioues  communes  d'Orient  à  Occi- 
dent; fa  largeur  de  fix  à  fept  lieues  du  Alidi 
au  Nord.  C'eit  une  maffe  de  collines  &  de  . 
montagnes,  qui  s'éleverft  en  amphithéâtre, 
depuis  l'extcêraité  feptentriDnale  jufques  à 
l'extrémité  opporée.  Sar  les  contins  du  Rhin- 
thal  on  cultive  la  vigni".  La  partie  qui  fuc- 
céde  &  qui  comprend  aujourd'hui  le  canton 
réformé ,  produit  diverfes  el'peces  de  grains 
&  de  légumes,  &  donne  des  fourrages abon- 
dans,  d'une  bonne  qualité.  Le  canton  catho- 
lique-romain ne  renferme  dans  fa  majeure 
partie,  que  des  pâturages  d'été,  &  des  mon- 
tagnes de  rocs  très-élevés.  Ces  dernières ,  dé- 
tachées de  la  grande  chaîne  des  Alpes,  for- 
ment un  triple  rang,  dont  les  pointes  les-plus 
hautes  conJérvent  toujours  la  neige,  &  em- 
braflent  quelques  glaciers  perpétuels.  Oa 
trouve  dans  diverfes  places  du  pays,  jufques 
fur  des  monts  très-élevés ,  des  pétrifications, 
quelques  criftaux,  minéraux  &  foffUes  &c.i. 
des  grottes  iingulieres ,  plufieurs  fources  mi- 
nérales ;  trois  petits  lacs ,  dont  le  plus  grande 
VAlpfée,  aunelieued'étendue,dansunbal)itj 
de  pur  roc,  d'une  profondeur  extraordinaire  ; 
il  eft  poiflbnneux  &  fournit  h  fource  de  la 
Sitter,  qui  fait  le  totrent  principal  du  pays. 
.  Le  climat  eft  généralement  froid,  fujet, 
comme  dans  tous  les  lieux  fort  élevés ,  à  de» 
variations  brufques  dans  fa  température.  La. 
fin  de  l'année  y  eft  ordinairement  agréable; 
.  onjomt  alors  fur  ces  hauteurs  d'un  ioit  beaç 
A4 
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tems,  pendant  que  les  plaines  de  la  Turg»- 
vie  &  de  la  Suabe  font  couvertes  d'épais 
brouillards.  Dans  le  mois  de  Janvier  ces  va- 
peurs s'élevejit;  les  montagnes  en  font  envé- 
Idppiss  à  leur  tonr;  les  neiges  s'y  accumu- 
lent &  retardent  le  retour  du  printenis.  La 
belle  faiioii  pour  ce  pays  c'eft  l'été  ;  on  n'y 
foùffre  point  des  excès  de  la  chaleur.  Alors 
la  fraîcheur  de  ces  petits  vallons,  la  richeffe 
des  pâturages,  l'excellente  qualité  du  lait,  du 
miel,  des  légumes  &  des  fruits,  la  magnifi- 
cence de  pluîieurs  points  de  vue  fur  un  norï- 
fon  immenfe,  des  lources  falubrps  y  attirent 
les  citoyens  de  quelques  villes  de  Suifie ,  par 
l'erpérance  de  participer  à  la  fanté  robulle 
des  habitans,  en  relpirant  le  même  air,  &en 
imitant  pour  quelque  tems  leur  vie  paiûble 
&  frugale. 

Voici  rhiftoire  abrégée  de  ce  petit  Etat  dé- 
mocratique. 11  eft  vrailèmblable  que  les  dé- 
irichemens  &  la  population  ne  s'étendirent 
dans  ces  montagnes  qu'après  la  conquête  de 
l'Europe  méridionale  par  les.  nations  du  nord , 
&  Jbus  le  régime  féodal ,  qui  fuccéda  à  la 
police  de  ces  ariftocrattes  militaires  &  barba- 
res. Les  noms  de  quelques  anciens  nobles, 
çonfervés  dans  les  chroniques,  font  des  tra- 
ces du  vaflelage  dans  ces  pays.  A  l'introduc- 
tion du  chriftianifme,  i'uccéda  bientôt  le  zèle 
des  fondations.  L'abbaie  de  S.  Gall  act^utt» 

{9ar  des  donations ,  la  plupart  des  rentes  hlca- 
es  &  cenfiéres  dans  fes  environs.  Les  abbés 
avoient  cherché  à  augmenter  leurs  revenus. 
L'intérêt  commun  lioit  ces  niontagnardt'svec 
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les  citoyens  de  S.  Gall,  qui  veiUoient  area 
un  œil  inquiet  fur  toutes  les  entre^ifes  di 
ce  gouvernement  monathque.  Dans  le  terni 
que  l'heureux  exemple  des  premiers  cantoni 
SuiflTes  avoit  déjà  reveillé  chez  leurs  voifmf 
le  goût  de  l'indépendance ,  des  receveurs  de 
l'abbate  irritoient  l'impatience  du  peuple  • 
à'Appenzellt  par  la  rigueur  des  exaiftions  &  ' 
des  moyens  exécutoires ,  qui  iemblolent  in- 
liilter  à  des  hommes  déjà  fort  las  de  leur  fer- 
vitude.  La  révoluticfn  fut  fubite  en  1400. 
Quatre  paroifles  du  pays  d'jif/*e«z*//cha  lient 
les  officiers  de  l'abbé.  Surs  de  la  faveur  des 
cantons  ,  avec  lefquels  ils  étoient  en  liaifon 
d'amitié  &  de  voifinage.  tout  le  peuple  s'en- 
gage par  ferment  à  maintenir  déformais  ôi 
liberté  au  prix  de  fon  fang.  Us  repouflènt 
d'abord  les  troupes  de  l'abbé  ;  puis  celles  des 
villes  &  de  la  noblefle  de  Suabe  dans  divers 
combats  fanglants  ;  forcent  le  duc  Frédéric 
d'Autriche  à  lever  le  fiege  de  S-  Gall;  péné. 
trent,  fous  la  conduite  d'un  comte  de  wer- 
denberg,  dans  la  plaine  de  la  Turgovie;  ra- 
vagent les  terres  &  brûlent  les  châteaux  de 
leurs  ennemis  ;  fe  foumettent  le  Rhinthal  & 
quelques  pays  voifins;  paflTent  le  Rhin  & 

Îortent  le  fer  &  la  flamme  jufques  dans  le 
yrol,  pour  punir  les  fujets  du  duc  d'Autri- 
che de  quelques  menaces  infolentes  qui  leur 
étoient  échappées. 

Pour  couronner  ces  premiers'fuccès ,  que 
les  S.  Gallois  partageoientaveceux,  ils  s'em- 
parèrent de  la  petite  ville  de  Wyl  &  obligé- 
Knt  t^bé>  (t^renu  leur  prifouiier,  de  con- 
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fentir  à  une  trêve.  Déjà  ils  fc  vantoîent  de 
mettre  en  liberté  toute  la  Siiabe  &  le  Tyrol , 
lorfqii'ils  furent  repoufles  avec  perte. devaitt: 
Brigand ,  dont  ils  avoient  imprudemment 
entrepris  le  liège  au  fort  de  l'hyver ,  avec  un 
trop  petit  nombre  de  troupes.  Quelques  au- 
•  très  échecs  fucceffifs  leur  firent  perdre  tous 
leurs  avantages  plus  rajïidement  encore  qu'ils 
ne  les  avoient  d'abord  emportés.  Ds  appri- 
rent ,  qu'un  petit  peuple  fans  chef  peut  dé- 
tendre avec  fuccès  fes  propres  foyers;  mais 
qu'il  n'eft  pas  fait  pour  entreprendre  des  coni 
quêtes.  Robert ,  roi  des  Romains ,  les  iit  fouC- 
cnre  à  une  trêve,  en  annullant  celle  qu'ils 
avoient  forcé  l'abbé  d'accepter. 

Outré  divers  traits  d'une  bravoure  héroï- 
que ,  que  les  annales  de  ce  peuple  confer- 
vent  de  cette  époque ,  on  en  dte  d'autres  qui 
prouvent  leur  naïve  fimplicité.  Quand  l'évé- 

aue  de  Conllance  les  eut  mis  dans  l'interdit, 
s  décrétèrent  qu'ils  ne  vouloient  pqjnt  être 
xnis  là-dedans.  Â  la  prife  d'un  château ,  dans 
le  cours  de  leurs  conquêtes ,  ils,  abandonne-i 
rent  aux  Hammes  des  meubles  &  vailfelles  4e 
prix,  &  partagèrent  avec  empreflèment  une 
provifion  de  poivre  qui  tomba  fous  leurs 
mains. 

Tranquilles  pendant  quelques  années  ,  ils 
profitèrent  en  141 1  de  la  méfiance  toujours 
fubfiftante  entre  les  Suiffes  &  les  Autrichiens, 
pour  fe  lier,  ^ar  une  combonrgeoifie  perpé- 
tuelle avec  fept  cantons  leurs  plus  proches 
voifins.  Par  un  traité  définitif,  réglé  parl'en- 
tremile  des  cantons .  les  communautés  du, 
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Îiays  d'Jppeftzeîl  furent  reconnues  im  pciipfc 
ibre  &  indépendant,  les  cenfes  &  rentes  de 
l'abbé  confervées ,  des  contributions  aupara- 
vant indéterminées,  fixées,  (bus  la  réferïc 
que  ces  peuples  pourroient  fe  racheter  de 
tous  les  impots  &  redevances. 

Cette  paix  déplaifoit  aux  efprits  les  plus 
échauffés.  Leur  mutinerie  leur  attira  un  nou- 
vel interdit  de  l'évéque.  D'abord  les  troupes 
du  comte  de  Toggenbourg,  qui  s'étoit  dé- 
claré pour  l'abbé ,  furent  entièrement  défî- 
tes ;  mais  irrité  par  la  tentative  des  Appenzd- 
lois  de  foulever  fes  propres  fujets ,  il  pouffa 
la  guerre  &  les  battit  à  fon  tour  ;  ces  échecs , 
comme  c'eft  toujours  le  caractère  du  peuple, 
de  refTentir  avec  excès  ta  bonne  &  la  mari- 
vaife  fortune ,  tes  découragèrent  entiéremene. 
Ils  n'avoient  d'ailleurs  aucun  appui  à  erpérel* 
des  cantons,  alliés  en  partie  avec  le  comte 
de  Toggenbourg  &  choqués  de  voir  leur 
médiation  méprifée.  En  payant  à  l'abbé  une 
amende  de  deux  mille  florins,  ils  obtinreM 
la  ratification  du  dernier  traité. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  faits  gén  A. 
raux  de  la  nation  auxquels  les  Appeiizellois 
ont  eu  part.  En  14S0  ces  derniers  achetèrent 
des  nobles  deHagenwylle  bailliage  de  Rhin- 
thaï ,  fi  fouvent  ravage  dans  les  guerres  pré- 
cédentes. Trente  ans  après ,  ils  en  furent  dé- 
pouillés par  les  cantons,  en  punition  d'une 
Tiolence  exercée  contre  l'abijé  de  S.Gall.  Sur  le 
Kfus  qu'avoit  fait  la  ville  de  S.  Gall  au  monalteû 
red'uneplacepourétendrefes  bâtimens,  l'ab- 
bÊ  avoic  conunençé  la  conftrudion  d'un  toiu. 
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vent  à  Rofchach  ;  les  bourgeois  qni  craî- 
gnoient  la  concurrence  de  ce  nouvel  établiC- 
îement ,  &  la  diminution  de  leur  commerce 
-  &  falaires,  s'affbcierent  ceux  du  pays  à'Âp~ 
fenzell  &  des  fujets  de  l'abbé,  iS:  raférent  le 
nouvel  édifice.  Les  exhortations  des  quatre 
cantons,  Zuric,  Lucerne,  Schwiz  &  Qaris» 
protedeurs  de  l'abbaye  en  vertu  d'une  alli- 
ance ,  avoient  rendu  fufpeâe  aux  S.  Galtoii 
&  à  leurs  alliés  l'otFre  d'un  arbitrage  amiable. 
Sur  ce  refus,  les  tançons  les  forcèrent  par  le» 
armes  à  lé  foumettre  à  leur  jugement ,  &  Ut 
condamnèrent  à  des  dédommagemens  con- 
iîdérables  ,  &  aux  fraix  de  la  guerre  Envers 
ceux  d'Appenzell  les  quatre  cantons  fe  relâ-  . 
cherent  fur  ce  dernier  article  ;  mais  ils  fe  fai- 
firent  du  RhinthaL  Après  la  guerre  des  can- 
tons contre  la  ligue  de  Suabe,  guerre  foute- 
nue  avec  un  fi  grand  acharnement  rédpro- 
que ,  les  Âppenzellois ,  en  récompenfe  des. 
fecours  prêtés  à  leurs  alliés  ,  furent  aifociés 
au  gouvernement  de  ce  petit  bailliage ,  donc 
nous  donnerons  ailleurs  la  dèfcription,  art^ 
de  Suisses  ,  leurs  fujets. 

Les  fix  cantons  avoient  convertis  en  14^2. 
en  une  allhnce  perpétuelle ,  le  premier  traité 
d'union  &  de  combourgeoiiie  avec  le  pays 
•i'Appmzell;  enfin  en  i  s  13  il  fut  adopté  par 
les  XII.  cantons  dans  la  ligue  helvétique 
dans  laquelle  il  occupe  le  dernier  rang. 

A  cette  époque,  le  pays  étoit'divifé  en 
douze  Rhodes ,  dont  il  faut  chercher  l'étimo- 
logie  dans  le  terme,  de  Rntt,  compagnie,  & 
l'origine  dans  lés  anciennes  guerres  des  abbés 
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de  S.  Gall  aTcc  d'autres  gvanâs  Taflêaux,  <\m  . 
occafîonnerent  cet  établifTemect  de  milice. 
Encore  aujourd'hui  les  chefs  de  ces  Rhodes 
portent  le  nom  de  capitaines.  Alors  chaque 
Rbo^  fournilToit  un  confeitler ,  un  allènèur 
à  hijujîice  des  jurés  ^  d'où  reflbrtilToient  le* 
caufes  qui  emportoient  purgation  par  fer« 
ment,  &  deux  jufticiers  pour  la  juJUce  pu* 
blique  ou  civile.  Ces  tribunaux  s'affembloient 
dans  le  bourg  d'AppenzelL  Tout  le  corps  du 
peuple  s'étoit  réuni  en  1421.  fous  une  ban- 
nière &  une  forme  de  gouvernement  com- 
mune; confirmée  par  l'empereur  en  1424, 
avec  celHon  en  1^36  de  la  julUce  crimineUe 
qui  relevoit  des  empereurs.  La  difcorde  oc« 
cafionnée  par  la  diverfîté  des  opinions  fur  la 
réformation,  produifit  après  une  longue  fer- 
mentation ,  un  changement  très-eflentiel  dans 
la  conftitution  de  la  république. 
Far  la  médiation  de  fix  cantons ,  cholfîf 
-  pour  arbitres ,  lavoir ,  Lucerne  ,  Schwie  St 
Underwalden ,  pour  les  catholiques  ;  Zuric> 
Claris  &  Schafoufen ,  pour  les  réformés;  on 
arrangea  un  cantonnement  entre  les  denX 
partis.  Suivant  le  nouveau  plan ,  tout  le  pay> 
elt  partagé  en  deux  cantons  difiingvés ,  mais 
aonjèparés  ^intérêt.  Le  canton  des  Rhodes 
intérieurs t  Se,  celui  des  Rhodes  extérieurs;  le 
premier  occupé  par  les  catholiques ,  le  der- 
nier par  les  rétbrmés.  Ces  deux  portions  fcar- 
ment  deux  petits  £tats  indépendans  ;  gouver- 
nement, police,  finances,  &c.  tout  eft  fépa- 
ré  ;  feulement  les  dçux  députés  n'ont  qu'une  . 
Toix  à  la  diette'helvétique,.-&  ils  la perdeoC 
fi  leurs  opinions  font  partagées. 
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;  Dans  l'im  &  fautre  canton  le  poiivoîr  fouw: 
verain  réfîde  chez  le  peuple  ,  compofé  par/ 
tous  les  hommes  au-delTus  de  lèize  ans.  Le: 
canton  intérieur  eft  aujourd'hui  compofé  dff 
neuf  Rhodes.  L'alTemblée  générale  eit  con- 
/XOquée  ordinairement  une  fois  par  an^le 
dernier  dimanche  d'Avril  :  l'aflèmblée  fe  tient 
alors  ,'aufll  bien  que  dans  les  cas  de  conVoca>4 
tjon  extraordinaire ,  dans  le  boiirg  àAppén^ 
siell,  ou  en  plem  air,  ou  dans  l'églife,  fufo 
v^t  la  circonllauce  du  bon  ou  du  mauvais 
lems.  C'ell  dans  les  anèmblées  annuelks  que 
fe  fait  l'éledion  des  magirtrats  ;  du  landanw 
Olàn ,  qui  reiïe  deux  ans  en  charge ,  fi  le  con^ 
feil  national  n'en  ordonne  autrement  ;  du 
ftatthalter, ,  au  lieutenant  ;  du  tràbrier  ;  du 
capitaine  géiiér^  du  canton;  de. l'édile.;  de 
l'ini^ëâeucdes^Ufes,  &  du  p{»:t&-bannierei 
Ces  fept  chelS,  avec  douze- :ou  quatorze 
«dJQJhts»  forment  le  petit,  confeil,  ou  conieil 
JiefedoiîTîtd^ire ,:  qa!  à  l'exceptiMi  des  teriesi 
fiti^*in\.b\s^h'AppenzieU  une  &is  par  femaina 
%ti  chotK.de^œémbres  fe.iait  lejdur  dé  V^ 
ib«blé^  •■  générale  ,  dans  des;  conTôcatious 
jpjurfiieulicres  des  Rhodes,  &  qui  lesfournif- 
fcenfrdans  mie  proportion  réglée.  Ce  confeil 
juge  des  affaires  civiles  &■  filcaks  ordinaires, 
^  a.la  police  inférieure.  Dans  les  cas.prei^s 
il  s'affocie  un  certain  nombrcides^merahreB 
dttgrarid  confeil  ;  alors  il  peut  traiter-desafr 
tàires étraRgeres ,  domier dtsinitoudiions aux 
députés,  disler.  des  bans  pluïJbrts,  &c. .  :: 
'  Legranditenfoit.  cûm^iofé'deiaSperfom. 
ii»«y  cu]Cupra'Jes..tIi£i6  &ile petit  coolcii^ 
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éédde  des  caiifes  majeures  cfvîles  Se  fifcales^ 
il  eft  juge  criminel  &  reçoit  les  comptes  des 
finances ,  il  peut  publier  les  mandats  de  po- 
lice ou  édits  publics  &  les  expliquer,  (ai* 
vaut  les  occurrences.  Ses  afTembléf  s  fixes  or- 
dinaires fe  réduifent  à  deux;  l'une  huit  jours 
avant  l'aflêmblée  générale  du  peuple ,  Tautre 
le  j6  d'OiSobre.  La  religion  catholique  eil 
excluiivement  adoptée  daiâ  ce  canton  infé- 
rieur, qui  pour  les  caufes  matrimoniales  refr 
fort  de  romce  épifcopal  de  Conitancc.  ■  ■ 
Le  canton  extérieur,  plus  étendu,  eft  par- 
tagé en  deux  quartiers  lëparés  par  la  Sitler: 
à  l'ancienne  divifion  en  ûx  Rhodes  a  liiccédé 
une  autre  en  dix-neut'paroiflès.  La  forme  de 
Tadminlftcation ,  elt  rni  peu  plus  compoféè 
dans  ce  canton ,  occupé  par  les  rétormés  ; 
nous  nous  contenterons  d'en  tracer  ici  le» 
traits  généraux,  d'après  le  plan  fixé  à  la  fuite 
de  plâleuï's  conteitations  allè^  vives.  L'at' 
femblée  générale  ordinaire  du  peuple  te  tient 
aUemativemetit  à  Grognen ,  dans  le  quartier 
derrière  la  Sitter,  ou  dansUiTiach  ou  HerW 
iku,  quartier  devant  la  Sitter;  elle  eft  fixée 
au  dimanche  d'Avril ,  vieux  ftile^  G'eft  dans 
cette  ailemblée  ou  landsgemeîn,  queréfidelo 
pouvoir  fouverain.  Deiax  landammans,  deux 
tieuteiians  ou  'ftattfoaSii-S,  dêiix  bouifiers , 
deux  capitaines-généraux,  &  deux  porte- 
bannière,  font  les  dix  che6  de  l'Etat;  dan< 
chaque  ofl&e  il  n'y  èh  a  qu'uft  en  charge  pbiif 
un  an  ,  en  obfervant  l'ordre  alternatif  entré- 
les  deux  quartiers.  Le  doublé  conièil  dup^yi 
«It  compote  d'euviwa  quacfe  -  vingt  -  dut 
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membres;  il  ne  s'aHèmble  qu'une  fois  Tan^ 
]a  publication  des  loix  de  police ,  l'éleftion 
des  édiles  &  autres  officiers  lubalternes ,  font 
de  fon  reflbrt  Le  grand  confeil ,  proprement 
dit,  s'aflèmble  alternativement  dans  un  des 
quartiers  devant  &  derrière  la  Sitter  ;  fes  féaik 
ces  ne  font  pas  toutes  fixées.  Chaque  quar- 
tier à  fon  petit  confeil  diftingué.  Le  pouvoir 
&  rinftruoion  du  grand  &  des  petits  con^ 
feils  font  les  mêmes  que  dans  le  canton  eu 
tholique.  Les  caufes  matrimoniales  &  les 
tranfgrefQons  contre  les  moeurs  fotit  jugées 
dans  un  conClloire  établi  dans  le  pays. 

Quant  au  militaire  ;  outre  les  chefs ,  le 
■i)anneret,(c'ettte  landamman  hors  de  char- 
ge), les  deux  capitaines  &  les  deux  port^ 
bannière,  chaque  diftrida  fes  capitaines  & 
çommandans  d'exercice  particuliers  ;  la  mi> 
Uce  eft  partagée  en  cinq  divilions ,  qui  ea 
cas  fubif  marchent  fuccefTivement  aux  len- 
^ez-vous,  après  que  les  fignaux,  établis  fur 
les  hauteurs,  ont  donné  l'allarme.  £n  comp- 
tant  Cous  les  hommes  au-delTus  de  i£  ans, 
âge  requis  pour  avoir  droit  d'aÛîher  à  l'af- 
femblée  du  peuple ,  le  canton  catholique 
veut  fournir  3000  hommes,  &  le  canton  ré- 
forme. 10000. 

.  Xora  du  traité  dç  cantonnement  en  iT97. 
on  comptoic  2782  honunes  portant  armes 
chez  les  catholiques,  «322  chez  les  réfor- 
Biés  :  aujourd'hui ,  on  efUmc  la  population.  . 
.du  canton  intérieur  13100  âmes,  celle  du 
canton  extérieur  38000  âmes,  en  toyf  envi- 
iw  Hcôojti<3fiiiuc  futpiepaiU  (l^s  unpetic 
pays 
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pays  de  foirante  lieues  quarrées ,  doftt  une 

frande  partie  ell  occupée  par  des  glaciers  ,- 
es  rocs  inacceffibles ,  des  précipices ,  des 
ravins  ou  des  fonds,  une  autre  partie  par  des 
pâturages  de  té,  excellens  à  la  vérité,  mais 
qui  ne  fournillènt  point  à  la  nourriture  des 
nommes  dans  une  proportion  approchante 
du  produit  des  terres  cultivées.  L'induftriç 
des  nabitans  fupplée  à  ces  défavantages  du 
fol.  Une  propriété  alTurée,  l'afFranchilIement 
de  toute  charge  onéreufe  ou  arbitraire ,  peut- 
-  être  le  fentiment  flatteur  du  droit  de  partici- 
per à  la  légiflation,  à  i'éleftion  de  fes  chets» 
aux  délibérations  fur  les  grands  intérêts  na- 
tionaux ,  développent  chez  ce  peuple  frugal 
&  laborieux ,  tous  les  reflbrts  d'un  génie 
aftif,  qui  n'eft  point  enchaîné  par  des  regle- 
mens  embarraiiàns  &  par  des  privilèges  in-* 
juftes  &  partiaux.  Leurs  voifins  falarient  cette 
induftrie ,  en  leur  fournilTant  en  échange  les 
denrées  de  confommation  qui  leur  manquent. 
Une  exportation  &  importation  toujours  ou- 
verte ,  amènent  chez  eux  l'abondance  au  prix 
courant  des  marchés  voifins. 

Les  deux  branches  de  commerce  du  can- 
ton font,  I.  le  bétail  avec  les  cuirs,  les  beur- 
res ,  les  fromages ,  6çc.  cette  œconomie  feule 
occupe  I  looo  perfonnes;  2.  la  filature  en  lin 
&  coton,  âc  la  fabrication  des  toiles.  L'art 
de  la  filature  eft  pouffé  au  point  de  perfec- 
tion ,  qu'une  livre  de  fil  de  coton  poids  de  20 
onces,  fournit  iSo  à  400000  tours  de  devi- 
àéir,  chaque  toiif  de  quatre  pieds  j  le  pris 
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de  filature  du  fil  le  plus  fin  ne  patte  pas  i  y 
à  20  liv.  argent  de  France. 

On  s'accorde  à  attribuer  aux  Appenzelloîs 
un  caraâere  franc,  honnête,  un  fens  droit, 
un  efprit  vif,  prompt  en  reparties.  Ils  mar- 
quent un  mépris  groflier  pour  les  diftinflions 
de  rang ,  &  pour  tout  air  de  fupériorité  i 
c'eft  alifëz  l'ufage  général  chez  eux  de  tutoyer 
tout  le  monde;  ils  s'en  prévalent  avec  les 
étrangers  qui  ne  les  préviemient  pas  par  un 
ait  populaire. 

Les  nommes  fontrobuflies  &  bienfaits;  ils 
s'exercent  dès  kur  jeunelTe  à  la  lutte ,  à  la 
courfe ,  à  lancer  de  la  main  des  pierres  d'un 
gtand  poids.  Ils  jouent  d'une  efpece  de  luth  - 
Se  du  cor  des  Alpes.  Ceft  ici  le  vrai  berceau 
de  cette  mufique  Alpeftre ,  qui  doit  avoir  là 
\ertu  d'exciter  chez  les  Suifl'es ,  abfens  de  leur 
patrie ,  le  mal  du  pays ,  efpece  de  mélancolie 
louvent  mortelle.  On  trouve  dans  le  pays 
àAppenzell  peu  de  particuliers  fort  riches  & 
de  fort  pauvres;  l'aifance  eft  aflèz  générale, 
lur-tout  parmi  les  réformés ,  plus  indu^ieux 
que  les  catholiques. 

Ce  canton  n'a  aucune  ville  fermée,  deuX 
ou  trois  bourgs ,  un  petit  nombre  de  villa- 
ges réunis  :  les  autres  paroiflès  font  formées 
par  des  habitations  éparpillées  dans  lespof- 
îèffions  particulières.  Ces  maifons  détachées, 
font  ordinairement  valtes,  quarrées,  élevées 
folides  &  propres.  La  vie  des  habitans  eft 
fimple,  frugale,  leur  nourriture confifte piju- 
cipalemeut  en  pains,  gius, légumes,  li:uitS(Sc 
laitages. 
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Cet  article  cft  déjà  trop  long  pour  entrer 
tiftns  de  plus  grands  détails  topographiques. 
Nous  n'avons  cru  devoir  rapporter  de  cette 
petite  république  que  les  traits  les  plus'inC- 
tniâife  pour  le  ledeur  étranger.  Leur  enfem- 
ble  forme  un  tableau  vrai  &  intéreflànt.  On 
peut  l'oppofer  au  fyflême  hafardé  de  quel- 
ques auteurs  politiques, qui,  éblouis  par  l'é- 
clat extérieur  &  la  célébrité  des  grands  Etats, 
voudroient  nous  perfuader  qu'il  feroit  de  l'in- 
térêt du  genre  huinain  de  n'être  fubdivifé 
qu'en  un  petit  nombre  de  grandes  nations', 
diacune  fous  un  chef  &  légiflateur  abfolu: 
qu'ils  confidérent  ces  petits  Etats  obfcurs, 
mais  riches  &  peuplés ,  où  les  noms  de  roi 
&  d'empereur  font  à  peine  connus,  où  l'on 
ne  foupçonne  pas  feulement  qu'il  puilTe  exifc 
ter  des  hommes  nés  avec  la  prérogative  da 
commander  les  autres.  Nous  ne  prétendons 
point  faire  le  panégirique  des  démocraties, 
elles  ont  leurs  convulfions  comme  les  empl- 
ies ;  les  afTembiées  du  peuple  font  fouvent 
orageufes  ;  les  cours  nourriltent  des  intrigues 
&  des  haines  ;  mais  dans  ces  petites  fociétés 
les  guerres  étrangères  font  plus  rares ,  &  on 
y  eft  à  l'abri  des  vexations  fifcales ,  qui  ne  , 
fervent  guère  qu'à  nourrir  un  farte  inutile, 
ou  à  forger  de  nouvelles  chaînes  pour  les  fu- 
jets ,  ou  a  exécuter  des  projets  ambitieux  aux 
dépens  des  Etats  voifms. 

Les  grandes  puiffances  ne  doivent  leur..ori- 
gine  qu'à  l'ulurpation  &  à  des  conquêtes  in- 
juftes.  Naturellement  les  circonftances  phyfi- 
ques  devroitnt  décider  de  l'étendue  de  ^llib> 
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qite  corps  politique,  &  la  mefure  de  fes  bor- 
nes doit  déterminer  la  rorme  la  plus  conve- 
nable de  là  conltitution.  C'ell  une  vérité  ap- 
plicable aux  nations  comme  aux  individus, 
que  les  grands  &  les  riches  ne  font  pas  les 
plus  heureux. 

ARAU,  AARAU,  Arcmgia,  Aropia^  ville 
de  l'Argovie,  canton  de  Berne  en  Suiffe.  On 
ne  peut  pas  déterminer  Tépoque  de  fa  fonda- 
tion. Dans  le  dixième  fiecle,  elle  fut,  avec 
un  dîÉlrift  allez  étendu  du  voifinage,  fous  la 
domination  des  comtes  de  Rohr.  Le  nom  de 
ces  comtes  a  été  effacé  par  ceux  d'Altenbourg 
&  de  Habsbourg  ,  qui  leur  fuccédent.  Le« 
ducs  d'Autriche  accordèrent  de  grands  pri- 
vilèges à  la  bourgeoifie  d'Arau,  qui  par  re- 
tonnoil^ance  combattit  pour  leur  caule  à  Sem- 
pach.  Cette  ville  étoit  dès  1 3  3  3  alliée  de  plu- 
fieurs  villes  confidérables  de  la  Suifîe. 
,  Lors  de  la  difgrace  du  duc  Frédéric  d'Au- 
triche ,  pendant  le  concile  de  Confiance, 
Jrau  fe  founiit  aux  Bernois  par  capitulation. 
Elle  conferva  le  droit  de  fe  gouverner  elle- 
même.  Sa  régence  municipale  confifte  en 
neuf  confeiUers  du  confeil  étroit,  dix-huit 
autres  confeiUers ,  &  enfin  dix-huit  membres 
pour  complctter  le  grand  confeil  des  qua- 
rante-cinq. Les  avoyers  ou  chefs,  font  pris 
d'entre  les  neuft  du  confeil  étroit  :  ils  prê- 
tent hommage  au  nom  de  la  ville  à  l'Etat  de 
Berne.  L'ancien  château  des  comtes  de  Rohr, 
auquel  étoit  attaché  le  droit  d'alyle,  a  été 
acheté  par  la  ville.  La  jurifdiclion  de  la  ville 
eu  limitée  à  une  enceinte  fort  reflerrée.  Le^ 
■PpeU  ea  caufe  civile  vont  à  Berne. 
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Cette  ville,  depuis  lyâS  que  la  féfonna- 
tioti  y  a  été  introduite,  fert  quelquefois  do 
lieu  de  conférence  entre  les  cantons  réfor- 
més. La  paix,  qui  termina  la  guerre  civile 
de  1712,  y  fut  conclue.  La  ville  peut  conr- 
tenir  environ  1700  âmes.  Elle  eft  bien  bâ- 
tie ,  arrofée  par  un  rutlfeau  pcMlTonneux , 
qui  fert  en  même  tems  aux  divers  ufages  des 
labriques  :  fa  fituatiou,  dans  un  pays  riant, 
&  fertile  »  fur  le  bord  d'une  rivière  navigable 
&  dont  le  palïage  eit  aflUré  par  un  pont  bien 
couvert,  facilite  l'induftrie  &  le  commerce. 
On  fabrique,  tint  à  Arau  que  dans  lès  envi- 
toni,  des  étoffes  de  mi-coton ,  des  cotons", 
des  toiles  imprimées,  des  rubans  &c  ,  la 
bonneterie  en  laine  &  fabrique  de  bas  en  a 
été  déplacée  par  de  nouveaux  acquéreurs  du 
fond;  la  tannerie  y  fleurit;  les  ouvrages  tle 
coutellerie  ont  dès  long-tems  de  la  réputa- 
tion; ci-devant  cet  art  occupoit  foîxante 
maîtres  ;  il  étoit  prèique  tombé ,  mais  il  fe 
relève.  11  règne  dans  cette  petite  ville  une 
bonne  police,  de  l'aftivité  &  de  l'aifance. 

ARBERG,  proprement  AARBERG,  petite 
viUe ,  bâtie  ftir  un  ille ,  entre  deux  bras  de  ' 
ia  rivière  d'Aar  ,  dans  le  canton  de  Berne  en 
SuilTe.  Elle  forme ,  avec  le  diftricl  d'alentour, 
un  bailliage  qui  conferve  encore  le  titre  de 
comté.  Dans  les  franchifes  que  Ulric ,  pre- 
mier comte,  qui  fe  titra  d'Arber^  ,  accorda 
à  cette  viileen  1270,  fon  père,  Uiric,  comte 
de  Neuchâtel ,  ett  cité  comme  fondateur 
ttArberg.  Jean,  le  fécond  des  fils  de  cetUlri* 
B  3 
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^Arhergt.  fut  le  chef  de  la  branche    de» 
comtes  de  Vallangin. 

Pierre  d'Arbergy  petit  fils  d'Ulric,  fut  un 
des  promoteurs  de  la  guerre  de  la  noblefle 
contre  la  ville  de  Berne;  il  fauva  &  pilla  les 
bagages  confiés  à  fa  garde  ,  à  la  fanieuie 
fournçede  Laupen,  en  1339.  qui  décida 
cette  guerre.  Le  défaut  de  conduite  mit  le 
comte  Pierre  dans  la  néceffité  de  céder  fes 
terres  au  comte  RodolfeJV  deNidau;,  elles 
furent  enfuite  rendues  par  accommodement 
à  Pierre  iX  fon  fils. 

Celui-ci  porta  le  titre  de  gouverneur  de 
l'Aârgovie  &  de  la  Tourgoviê  pour  les  duc» 
d'Autriche.  Avec  lui  finit  la  maifon  âÂrberg. 
Les  chroniques  rapportent,  qu'il  avoit  ga- 
gné la  lèpre  au  fiege  de  Zuric,  à  un  degré 
âui  le  força  d'abandonner  fon  château.  Les 
ernois  achetèrent  les  divers  droits  des  mai- 
fons  de  Nidau  &  de  Frobourg;  ces  ventes 
furent  approuvées  par  les  empereurs ,  en 
qualité  de  fuzerains.  Depuis  1397,  la  terre 
d'Arberg  eft  gouvernée  par  un  baïUif  de  Ber- 
ne, qui  réfide  dans  la  ville;  l'ancien  châ- 
teau fitué  fur  une  élévation  hors  des  murs  , 
ayant  été  démoli.  U  n'y  a  pas  apparence 
que  Pierre  II  avec  fa  lèpre ,  fut  admis  par  la 
noblefle ,  à  combattre  à  la  célèbre  bataille 
de  Sempach,  &  qu'il  y  périt  comme  le  rap- 
portent quelques  auteurs. 

ARBON  :  Arborfelix ,  à^ns  tltiner  d'An- 
tonin.  Cette  petite  ville  eft  fituée  fur  le  bord 
méridional  du  lac  de  Confiance,  dans  cette 
partie  de  la  Tourgoviê  fur  laquelle  les  évé- 
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ques  de  Confiance  ont  h  jurisdiâion  &  le» 
cantons  Suilfes  k  fouveraineté  :  elle  jouit  de 
beaux  privilèges.  Autrefois  ville  libre,  elle 
fpbit  le  ban  de  l'empire ,  lors  de  la  cataftr&. 
phe  de  la  niaifon  impériale  de  Suabe.  PcfTé* 
dée  enfuite  par  les  nobles  de  Kemmaten  8c 
de  Bodmann ,  elle  fut  vendue  au  chapitre  de 
Confiance  en  1282  &  i28î-  Un  confeil  de 
douze  membres  mi-parti  entre  les  catholi- 

£UÊ6  &  les  reformés  y  adminiftre  la  policei 
,a  ville  a  l'exercice  de  la  juftice  civile  & 
criminelle ,  fous  la  préfîdence  du  châtelain 
ou  lieutenant  de  révéque  ,  qui  toute-fois 
n'a  point  de  voix  dans  les  délibérations.  L« 
huit  premiers  cantons  SuifTes  ont  dans  cette 
feigneurie  &  dans  celle  de  Bifchofzell  la  do- 
mination territoriale,  le  droit  des  armes, 
celui  de  mettre  garnifons  dans  les  deux  pla- 
ces, &  ils  font  les  arbitres  fouverains  dan» 
les  différents  entre  l'évégue  Se  les  fujets. 

ARBOURG  ou  AARBOURG,  petite  bico- 
que 5^  château  en  Aargau ,  canton  de  Ber- 
ne ,  fur  la  rive  droite  de  l'Aar.  Il  exiftoit 
anciennement  des  barons  de  ce  riom  ;  leur: 
terre  palTa  aux  comtes  de  Frobourg,  qui 
furent  forcés  de  la  céder  aux  ducs  d'Autri- 
che fijs  de  rempçreur  Albert  I  en  i299-^ 
Cette  maifon  l'engagea  en  1327  aux  noble» 
de  Kriechen ,  deTquels  l'Etat  de  Berne  le 
racheta  lors  delà  conquête  de  l'Aargau  en 
1415.  Le  château,  élevé  fqrun  roc;  a  çté 
fortifié  dans  le  dernier  iiéele.  Lk  caferoacte» 
font  à  l'abri  des  bombes ,  Se  la  forterelTe  cit 
pourvue  d'un  bon  puit.  On  y  entietienfi 
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toujours  «ne  petite  garm(bn;'fe  commSiU 
dant  ert  en  mèmetems  bailltf  d'iin  dHtffft  de 
jurifdicUon.  La  vai  ,  depuis  ks  fortificarion» 
eft  très  étendue  fur  uii  payfage  riche  &  piti 
torefque. 

-  ARDON  eft  une  contrée  de  Suiflc ,  dant 
le  bas  Valais.  Elle  compofe  le  fécond  det  . 
fix  gouvernemens  du  pay6. 
■  :ARGAU  AARGAU- ,  -  ^r^-ofi^  Pn^ui, 
t'Argovie  eft  aujourd'hui  une  petite  pro- 
tïnce  du  canton  de  BerHe^fl-  Siïifl'e,  dont 
elle  forme  la  partie  la  plus  feptemrionale; 
La  dénomination  rfj^ar^'ï'' )  "S'étendôit  autre- 
fois fur  un  diftricl  beaucoup  plus  étendu 
entre  la  Ruis  &  l'Aar.  On  le  partage  en 
haut  &  bas  Aargau  dont  la  petite  ville  d'Ar- 
bourg  fait  à-peu-près  le  point  de  féparation. 
Les  deux  parties  offrent  un  pays  très-fertile  ; 
bien  arrofé  par  des  ruilTeaux  pollfonneux  ,, 
■qui  defcendcnt  depuis  le  canton  de  Lucernc; 
par  conféquént  riche  en  excelleiis  fourra- 

fes  ;  il  produit  aufli  beaucoup  de  grains  & 
e  vins.  Le  haut  Aargau  a  la  préférence  par 
fon  fol ,  le  bas  Aargau  compenfe  ce  défa- 
vantage  par  des  richefles  d'induftrie,  pro- 
duites principalement  par  les  filatures  de 
coton.  Dans  les  deux  parties  on  trouve  dans 

{)lufieurs  endroits  des  payfans  très-riches  ; 
e  haut  prix  des  bons  terreins  y  eft  l'effet  & 
la  preuve  de  cette  aifance. 

ARLESHEIM  ,  bourg  agréable  au  milieu 
d'un  vallon  riant  &  fertile ,  dans  l'évêché  de 
Bâlc ,  à  une  lieue  &  demi  de  cette  ville  ;  féjour 
jles  -chanoines.reguliers  .du  chapitre  de  ladite 
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ville,  compofë  de  nobles.  Ceft  dans  lèiii* 
corps  qu'eft  choifî  le  prince  évêqite ,  à  la 
pluralité  des  fuiFrages.  Lors  de  la  rélorma- 
tion ,  le  chapitre  le  réfugia  de  Bâle  à  Fri- 
bourg  en  Brifgau;  après  y  avoir  effuyé  tou- 
tes fortes  d'adverfités,  particulièrement  pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans ,  les  chanoines 
obtinrent  enfin  à  la  paix  de  Niineguen  ea 
iéyi  la  liberté  de  s'établir  à  Ârlesheim. 
■  ARPENTRAS>  anciennement  ville  fur  lo 
iac  Léman,  maintenant  village  appelle  f^idi^ 
au-deHous  de  Laulanne. 

ARWANGEN ,  château  &  TiUage,  fur  Id 
bordde  i'Aar,  avec  un  pont  couvert,  fitua 
dans  le  canton  de  Berne  en  Suilfe.  Il  exif- 
toit  autrefois  une  famille  noble  d'Arrcangen  ; 
après  fon  extindipn  la  terre  paflà  fucceifivc- 
ment  par  les  femmes  dans  quelques  famil- 
les. En  1432  ,  l'Etat  de  Berne  l'acheta  ;  de- 
puis lors  elle  elt  gouvernée  par  un  baillif , 
qui  réfide  dans  le  château. 

AUBONNE,  j4/èo««a,  que  quelques  étimo- 
logiiles  dérivent  du  latin  Auîa  bona;  nom 
d'un  torrent ,  d'une  petite  ville  placée  fur  un 
terrcin  élevé  près  de  fon  Ut ,  &  d'une  baron- 
aie  convertie  en  bailliage,  dans  le  pays  de 
Vaud,  canton  de  Berne  en  SuifTe.  L'acie  le 
plus  ancien  qui  nous  indique  le  nom  des 
propriétaires  de  cette  terre  efl  de  l'an  1200. 
Alors  trois  frères  Putoiiz  la  polfédoient  :  par 
un  partage  fait  entr'eux  ,  certains  droits  de 
jurisdiâion  relièrent  en  indivis  ,  d'autres 
droits ,  de  fiefs  &  domaines  furent  partagés. 
X<es  propriétakes- -d'une  portion  prireiu  Icj* 
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titre  de  barons,  les  autres  celui  de  co-feî- 

tneurs,  &  cette  féparation  a  fubfiité  jufques 
ans  ces  derniers  tems   même  dans  le  châ- 
teau, longtems  partagé  en  deux  bâtiniens. 

Nous  avons  devant  les  yeux  une  note 
exaifie  de  tous  ces  barons  ;  & ,  non-obftant 
le  peu  de  célébrité  du  lieu,  nous  ne  crain- 
drions pas  de  la  tranfcrire ,  fi  elle  apprenoit 
quelques  détails  fur  l'efprit,  les  moeurs ,  les 
loix  ou  les  conftitutions  des  diverfes  époques  : 
hiais  les  aâes ,  fur  lefquels  eft  fondée  cette 
lifte  très-complette ,  que  nous  préfentent-ils  ? 
une  trifte  chaine  de  noms ,  qui  s'effacent  ra- 
pidement les  uns  les  autres  ;  trois  confisca- 
tions pour  trahifons  contre  l'Etat  ;  des  fu- 
bhaftations  très-fréquentes  ;  tout  cela  prou- 
ve combien  dans  un  pays  même ,  ou  les  guer- 
res &  les  révolutions  ont  été  rares ,  la  mau- 
vaife  conduite ,  l'imprudence ,  les  vices ,  ren- 
verfent  fouvent  les  fortunes  privées.  Parmi 
les  barons  (CAubonne  les  plus  diftingués  par. 
leur  nom  furent  les  comtes  de  Gruyères ,  qui 
poflTéderent  cette  terre  en  tout  ou  en  partie 
depuis  136Ï  jufqu'en  1553.  Le  célèbre  jeaa 
Bapt.  Tavernier  ,  cherchant  une  retraite 
agréable,  pour  y  jouir  de  la  fortune  que  de 
longs  voyages  dans  la  Perfe  &  d'autres  pays 
orientaux,  lui  avoient  procurée ,  acheta  la 
tened'Aubonnesn  ifiyo;  fixé  dans  fon  choix 
par  la  vue  étendue  du  château  fur  le  lac  de 
Genève  &  fes  environs.  Il  avoit  projette 
d'aranger  fa  nouvelle  demeure  dans  le  goût 
de  l'architedure  orientale  ;  mais  la  différence 
4a  .chmat  empêcha  en  partie  l'eji:éçution  4^ 
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fon  plan.  On  a  une  relation  imprimée  des 
premières  courfes  de  ce  'célèbre  voyageur. 
Uu  neveu  qu'il  deftinoit  à  fuivre.  la  même 
vocation ,  l'ayant  entraîné  dans  des  avances 
qui  le  ruinèrent,  il  prit  la  réfolution  de 
retourner  enPerfe,  la  mort  le  furprît  en 
Mofcovie,  Henri  marquis  Du  Quefne  , 
chevalier  ,  capitaine  de  vaiiTeau  au  fer- 
vice  de  la  France,  fils  du  fameux  amiral 
Ab.  Du  Quefne  acheta  U  baronnie  (TAubo/i- 
ne  dans  le  décret  de  Mr.  Tavernier  en  i5gç. 
Il  a  feit  drefier  dans  l'églife  d'Aubonne  une 
épitaphe  à  la  mémoire  de  fon  père.  Le  pra- 
teftantifme  avoit  engagé  le  marquis  à  fe  ré- 
fugier en  SuifTe;  des  procès  avecla ville  rf'j^w- 
bonne  le  dégoûtèrent  vraifemblablement  ; 
enfin  l'Etat  de  Berne  acheta  la  baronnie  en 
1701  ,  en  forma  un  bailliage  détaché  de 
celui  de  Morges.  Henri  Du  Quefiie  mourut 
à  Genève. 

La  co-feigneurie  d'Aubonne  effuya,  dans 
la  fucceflîon  de  fes  poITeireurs ,  moins  de 
catartropbes  &  de  révolutions.  Divers  droits 
de  jurisdiftion  indivis  avec  les  barons ,  fu- 
rent rachetés  par  l'Etat  &  réunis  au  bailliage. 
La  terre  dÊ  Lavigny  &  quelques  fiefs  difpo- 
fés  dans .  l'étendue  de  Tancienne  baronnie , 
font  aujourd'hui  potTédés  par  les  nobles  de 
Meflral.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  natu- 
re &  des  produdlions  du  fol  dans  ce  bailliage  ; 
cet  objet  fera  traité  dans  l'article  général 
Vaud  pays  de    Faud. 

La  population  de  la  ville  rf'^H^oKHf' peut 
aller  à  1200  anies  j  récpnomie  des  fonds  ^ 
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le  commerce  des  vins  dn  pays  font  la  prin- 
cipale reffource  de  fes  habitans.  Sa  fîtuation 
dans  l'intérieur  des  terres  &  les  inconvenieni 
de  fon  abord  reiident  difficile  la  concurren- 
ce ,  pour  le  commerce  &  l'induftrie  *  avec 
les  villes  voifmes. 

AVENCHE  ,  Avmticum  ,  en  allemand 
Wiejiisbourg ,  petite  ville  dan^  le  canton  de 
Berne  en  Suiffe.  Sous  la  domination  romai- 
ne, Avenche  fut  une  colonie  très-floriffante, 
à  en  juger  par  l'enceinte,  dans  laquelle  on  a 
découvert  des  Ibndemens  de  murs ,  des  int 
criptions ,  des  débris  d'architecture  fculptés 
en  marbre,  des  molàïques,  des  médailles, 
&c. ,  cette  ville  ancienne  avoit  une  étendue 
de  paffé  une  lieue  ;  il  ell  très-vraifembkblc 
que  dans  ces  tems  éloignés  le  lac  de  Morat 
s'étendoit  jufques  aux  murs  (f^rcHc/jf.  L'em- 
pereur VefpLifien  avoit  été  le  principal  bien- 
faiteur de  la  colome.  Dans  une  infcription 
confervée  dans  l'églife  d' Avenche  ,  elle  eft 
titrée  Colonia  pia,  Flavia  ,  c»njfans,  eme- 
~  rita,  Aventicum  Helvetiorum  ,  fœderatcL 
On  ignore  la  jufte  date  de  ia  deitrutSion , 

3ui  peut  avoir  été  graduelle  dans  des  tems 
'invafions  &  d'anarchie.  Aujourd'hui  le  fol 
de  l'ancienne  ville  Aventicum  eft  converti  . 
en  champs  cultive's  &  très-fertiles;  à  l'ex- 
ception d'une  petite  colline ,  où  un  château, 
bâti  dans  le  moyen  âge ,  a  occafionné  le 
rétabliflement  d'un  petit  bourg.  Avencbt 
faifoit  partie  du  domaine  des  évéques  de 
Laufanne  ;  le  féjour  fréquent  qu'ils  y  fai- 
foienta  peuÈ-^tre  fait  conjeâurer ,  làns  de 
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ÎircuTcs  fUflRfafites ,  que  ce  fut  leur  prenuer 
iege.  Depuis  r  f  gtf  le  château  d'Avencbe  eft 
la  demeure  d'un  baillif  de  la  part  de  l'Etat  de 
Berne ,  qui  exerce  la  jurifdioion  fur  la  ville 
&  le  diftria. 

AUFNAY ,  petite  isle  de  Suiflc ,  dans  le  lac 
de  Zuric  ,  au-defîbus  de  Raperfweil.  On  y 
voit  le  tombeau  de  S.  Aldaric,  fils  de  Het- 
man ,  duc  de  Suabe. 

AUGST ,  ^UST ,  nom  d'un  village  à  une 
Tieue  au-deffus  de  Bâle  ,  dans  l'endroit,  où 
ï'Ergelz ,  petite  rivière ,  fe  jette  dans  le  Rhin  ; 
la  partie  du  village  à  l'orient  eft  fous  la  do- 
mination Autrichienne  ;  la  partie  à  l'occident 
fur  le  territoire  de  Bâle.  Sur  la  même  place 
cxiftoit  anciennement  une  colonie  romaine, 
fous  le  nom  d'Au^ufla  RaUràcorum.  Suivant 
une  infcription  trouvée  à  Gaëte  dans  le  royau- 
me ,de  Naples,  Munatius  Planus  en  fut  le 
fondateur,  v.  Rauraques.  Des  infcriptions, 
des  pierres  gravées ,  des  médailles ,  qu'on  a 
trouvées  plus  abondamment  dans  ce  lieu 
qu'en  aucun  autre  de  la  Suifle ,  le  rendent 
mémorable  pour  les  connoilTeurs  en  anti> 
quités. 
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'ADEN,  en  Argovîe,  comté  &  bailliage, 
fujet  des  cantons ,  en  SuiCTe.  Cette  petite  pro- 
Tince,  qui  confùae  avec  le  canton  de  Zuric  à 
l'Orient ,  eift  bornée  par  le  Rhin ,  l'Aar  &  la 
Rufs  ;  elle  peut  avoir  fept  lieues  en  longueuf 
du  Alidi  au  Nord ,  &  trois  lieues  dans  fa  lar- 
geur moyenne.  Le  fol  en  eit  généralement 
fertile;  il  produit  toutes  fortes  de  grains ,  des 
vins  &  des  truits  de  très-bonne  qualité  ;  ïes 
récoltes  s'y  font  plutôt  que  dans  d'autres  dif- 
tricls  voiuns.  On  trouve  dans  divers  lieux 
de  ce  bailliage  des  marbres ,  du  gyps ,  du  fer, 
des  pierres  de  grès  excellentes,  des  marnes 
de  différentes  quab'tés,  &c.  On  a  douté  li 
les  dez  de  Baden ,  qu'on  trouve  en  terre  dans 
le  voifinage  des  bains,  lent  un  jeu  de  la  na- 
ture ou  un  monument  de  l'art  :  il  eit  vraifeui- 
blable  que  l'artifice  s'en  mêle,  pour  tromper 
lacuriofité  empreflee  des  étrangers,  qui  les 
recherchent. 

Le  comté  de  Baden,  pofledé  par  les  com- 
tes de  Kybourg  dès  le  treizième  fiecle ,  par 
héritage ,  ou  des  ducs  de  Zœhringen  ,  ou  des 
comtes.de  Lentzbourg,  devint  la  propriété 
de  Rodolphe  I,  empereur  des  Romains,  & 
des  ducs  d'Autriche  fe^  fucceflèurs.  Les  Suif- 
fes  en  tirent  h  conquête  lur  le  duc  Frédéric 
en  1*115  .  à  l'invitation  de  l'empereur  Sigis- 
luoud  &  du  koucile  de  Conltince.  Zuiic  en 
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obtint  la  poffeflion  en  hypothèque  pour  4îoo 
florins,  &  y  affbcia  les  cantons  de  Lucerne, 
Schwitz ,  Underwalden ,  Zoiig  &.  Claris ,  qui 
avoient  aidé  à  la  conquérir.  Cette  poffenion 
leur  fut  confirmée  dans  le  traité  de  réconci- 
liation, entre  l'empereur  &  le  duc.  Les  can- 
tons de  Berne  &  d'Uri  furent  admis  à  la  co- 
régence;  le  premier  en  1426,  le  dernier  en 
I44Î.  Les  VIII  cantons  feifoient  gouverner 
le  bailliage  alternativement ,  par  des  baillifs  de 
leur  choix ,  qui  fe  fuccédoient  tous  les  deux 
ans.  Par  le  traité  de  paix,  qui  a  terminé  la 
guerre  civile  de  1712,  les  cinq  cantons  ca- 
•tholiques  ont  cédé  leurs  droits  aux  deux 
cantons  de  Zuric  &  Berne  ,  &  Claris  a  con- 
fervé  les  fiens  par  fa  neutrahté  ;  depuis  cette 
époque  les  baillifs  des  deux  premiers  cantons 
font  en  préfedure,  chacun  pendant  fept  ans. 
Le  baiUif  de  Baden  réfide  dans  un  château 
bâti  en  1488 ,  pour  cette  deltination ,  &  fitué 
au-deffous  de  la  ville ,  à  la  tête  du  pont  qui 
traverfe  la  Liinmat.  11  eft  juge  de  féconde  inf- 
tance  en  matière  civile ,  feul  juge  de  tous  les 
bans  qui  excédent  les  droits  des  vaffeaux; 
dans  {es  audiences ,  il  eft  aflifté  par  l'unter- 
vogt  ou  lieutenant-baillival,  &  par  le  fécre- 
taire-baillival ,  fes  confeillers  confultans.  Ces 
deux  charges  ne  font  que  pour  un  tems  limi- 
té, &  il  faut  en  être  pourvu  par  le  choix  des 
trois  Etats  fouverains  ;  la  première  ne  peut 
tomber  que  fur  un  bourgeois  de  la  ville  de 
Baden ,  la  féconde  alternativement  fur  un  ci- 
toyen d'un  des  trois  cantons.  L'appel  des 
caufes  majeures  eft  porté  devant  la  diète  aa- 
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nuelle  des  députés  des  trois  cantons  co-ré- 
gens ,  &  de  là ,  dans  les  cantons  même.  La 
cour  des  caufes  capitales  eft  compofée  de 
huit  châtelains  ou  untervœgts,  &  de  feize 
autres  afleffeurs  que  le  baillit  évoque  des  qua- 
tre jurifdidions  foraines  ;  il  a  feul  le  droit 
d'adoucir  ou  de  commuer  la  peine  pronon^ 
cée.  Chaque  paroiiTe  a  une  forte  de  juftice 
civile  ordinaire. 

Le  baiUiFefl  commandant  de  la  ville,  dont 
les  clefs  font  fous  fa  garde  depuis  1712.  Il  a 
le  droit  d'afliller  dans  le  confeil  de  la  bour- 
geoilie.  Dans  les  dictes  helvétiques,  qui  fe 
tenoient  autrefois  régulièrement  k  Bade»,  il. 
recueilloit  les  voix  Se  décidoit  en  cas  d'é- 
galité. 

Le  comté  ou  gouvernement  de  Baden  con- 
tient ,  outre  la  ville  de  ce  nom ,  huit  jurifdio- 
tions  intérieures ,  quatre  jurifditSions  eMté- 
rJeures  ou  foraines,  comprifes  dans  la  fouve- 
raineté  de  Baden,  mais  non  dans  le  bailliage 
proprement  dit,  &  quelques  terres  ou  fiefc 
particuliers. 

Divers  monuments  conftatent  l'antiquité 
de  la  ville  de  Baden;  la  vertu  dès  long-tems 
connue  des  fources  minérales ,  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  voifînage,  doivent  y  avoir  oc- 
cafionné  un  établiifement  d'habitations  fixes 
dans  des  tems  très-reculés.  Sa  fituation  au 
bord  de  la  Limmat,  qui  fort  du  lac  de  Zuric 
&  fe  jette  dans  l'Aar,  ofFroit  en  tout  tems 
une  circonftance  favorable  à  un  petit  com- 
merce. Cependant  l'abord  &  la  pofition  de 
jfi  ville  font  très-incomniodes.  ËJJe  fe  rendit 
après 
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après  un  iïege  en  forme,  an*  confédérés  eit 
1415.  L'ancien  château  fitué  fur  un  roc  elcar- 

{)é  fit  alors  une  aflcz  longue  réfitlance.  Dans 
es  troubles  intérieurs  de  Fa  Suiffc,  les  bour- 
geois, protégés  par  le  parti  catholique,  ajou- 
tèrent aux  fortifications  de  cette  efpece  de 
citadelle;  mais  affiégée  5:  prife  en  171Z  pat 
les  évangeliques ,  elle  a  été  entièrement  rafée. 
Autrefois  les  députés  de  tous  les  cantons 
l'affembfoientà^orfea;  depuis  I7i2,les  troii 
cantons  feula ,  qui  ont  confervé  la  fouverai»- 
ncté  de  ce  gouTernement,  y  envoyent  leurs 
députés,  après  la  diète  ordmaire  de  Frauen- 
feld.  Les  deux  partis  des  cantons  ordonnèrent 
en  isi6  à  Baden  une  difpute  fur  les  thèfes 
des  réformateurs ,  démarche  infrudlueufe , 
qui  ne  fervit  qu'à  aigrir  davantage  l'efprit  do 
parti  -par  des  accuiations  réciproques.  En 
1714  le  prince  Eugène  de  Savoie,  Se  M.  1b 
duc  de  Villars  tinrent  leur  congrès  i  Baden, 
pour  mettre  la  dernière  main  au  traité  de 
paix  de  Raltadt,  entre  la  maifon  d'Autriche 
&  la  France.  En  i7r8>  les  cantons  de  Zutic 
&  dç  Berne  conclurent  à  Baden  leur  traité 
particulier  de  pacification  avec  Vabbé  de  S. 
Uall.     • 

Le  gouvernement  municipal  de  la  ville  eft 
confié  aux  deux  confeils  des  dix  &  des  qua- 
rante, &  à  divers  corps  de  juflice  &  de  po- 
lice. Un  advoier,  choifî  par  les  quarante  & 
par  un  comité  de  foixante  bourgeois ,  eft  le 
chef  de' la  magîftrature;  le  conleil  des  qua- 
rante eft  préfîdé  par  fon  advoier  particulier, 
La  ville  jouiC.de  divers  revenus^qui  oSireul 
C 
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des  bénéfices  lucratift  ï  fes  boui^eoi»,  & 
d'un  hôpital  bien  doté,  fcradé  par  la  reine 
Agnès  fille  de  l'empereur  Albert  I.  Des  ca- 
nonicats ,  les  emplois  de  recette  publique, 
les  petits  profits  répétés  fur  le  concours  des 
étrangers  aux  bains .  font  à-peu-piès  les  feuls 
objets  de  l'ambition  Se  de  l'indiulrie  de  cette 
4)ourgeoifîe  peu  nombreufe. 

Les  bains  de  Baden  font  cônllruits  fur  les 
deux  bords  de  la  Limmat ,  &  forment  un 
bourg  féparé,  àun  quart- de-lieue  au-deffous 
de  la  ville.  Les  fourccs  chaudes ,  abondantes, 
•dignes  par  l'efficacité  de  leur  vertu,  de  la 
grande  célébrité  qu'elles  ont  acquife  depuis 
des  tems  immémoriaux*  fourniflent  deux 
grands  baflins  publics  pour  l'ufage  des  pau- 
vres; &  outre  cela  près  de  cent  bains  privés, 
fous  des  Toutes  propres  &  commodes,  où  il 

Îa  des  petits  appartemens  qui  fe  louent  ;  ces 
ogemens,  au  relte,  font  généralement  mau- 
vais ,  &  répondent  auffi  peu  que  les  tabjes 
il'hôte,  h  la  grande  réputation  du  lieu.  Indé- 
pendamment des  malades ,  de  nombreulés 
compagnies  viennent  en  été ,  des  villes  voi- 
sines, dan&  ces  bains,  comme  à  un  rendez-vous 
d'amufament.      -  ■ 

Nous  parierons  dans  des  articles  féparés 
de  quelques  lieux  principaux ,  du,  gouverne- 
ment de  Baden-;  tels  que  la  riche  abbaie  de  . 
iVettingnen,  du  bourg  àeZurmach,  renom- 
mé à  caufe  de  fes  foires,  de  Kayferfioul, 
JGingmm ,  &c.  Se  de  leurs  diftrifts.  Sur  cea 
trois  derniers  lieux  i'évéque  de  Confiance  a 
fies,  d^ts  |)3rticuliex$,  ilcmt  les  lÛEnùtes  fonfr 
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fixées  par  de»  traites,  avec  les  cantdnfc  Weî' 
ninguen  eft  une  terre  dans,  la  fouveraineté  dô 
Badetit  &  fur  laquelle  fe  trouve  la  comman- 
derie  de  Lutgexeaj,  appartenante  à  l'ordre  de 
S.  Jean  :  cette  commanderie  &  la  partie  de  la 
terre  de  Bernau  ,  qui  relevé  de  Èaden,  font 
en  delà  de  l'Aar,  Se  confinent  avec  leFrik- 
thal ,  pays  fous  la  domination  de  la  maifon 
d'Autriche.  Le  Fahr ,  couvent  de  religieufes 
de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  fous  la  diretSion  de 
J'abbaie  de  N.  D.  des  ermites. 

La  majeure  partie  des  habitans  du  comté 
de  Baden  fuivent  la  religion  catholique  ro- 
maine; les  réformés  n'occupent  que  quelques 
villages ,  &  en  partagent  d'autres  avec  les 
.premiers.  En  1714  les  Etats  fouTerains  du 
pays  firent  bâtir,  hors  de  la  ville  de  5flrfen  ♦ 
une  églife  pour  l'ufage  de  leurs  députés  & 
des,  réformés  qui  ufcnt  des  bains.  Toute  !a 
population  du  comté  de  Baden  eft  eltijné© 
au  nombre  de  240^0  âmes. 

BALE  ou  BASLE ,  nom  d'un  canton  c|e 
la  ligue  des  Suiffes,  &  de  fa  capitale,  fituee 
fur  les  deux  bords  du  Rhin ,  près  des  fron- 
tières de  l'Allemagne  &  de  la  Frauce. 

Ceft  dans  fes  environs  qu'on  plâcele  paj^s 
des  anciens  Rauraques,  La  tradition  fait 
fuccéder  la  ville  de  Bàjîîea  ou  BàfiUa  au 
Rauracum,  chefrUeu  de  ce  petit  peuple,  qui 
jprit  part  à  l'expédition  imprudente  des  HeL. 
vétiens  dans  les  Gaules.  Les  Romains ,  vain- 
queurs de  ces  nations  confédérées,  établi- 
tetït  une  colonie  fur  le  Rhin ,  qu'ils  nommé- 
[ent  Aupifta  Rimracorum:  on  en  voit  encory 
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quelques  traces  dans  des  mafirirs  Se  dans  le 
nom  du  village  d'AvgJi,  furleRliin,  aune 
ïieue  au  deJTus  de  EAÎe  ;  cet  enarùtt  a  'Foumï  - 
■plus  d'antiquités  &  de  médaillés  q[u'aucim 
autre  de  la  Suiffe.  On  attribiic  la  dellrudion 
de  cette  colonie  au  fameux  Attila  ,  roi  des 
Huns,  lorfcuç  ce  redoutable  brigand  ,  fii- 
■rieux  dé  là  défaite  près  de  Chalons  en  Gham- 
'pagne ,  fit  fa  retraite.  Une  partie  des  habi- 
-tans  échappée  i  ces  -hommes  îéroces ,  fe  joi- 
gnit i  ceux  àt  Bàjîlée,  pour  relever  cette 
■Semiere  -vînc ,  ruinée  par  les  mèmes'barbares. 
La  nouvelle  ville,  aptseilée  dans  le  moyen 
■ftge ,  Bafula  &  Bajîl ,  par  fa  fîtuatîon  avan- 
'tagcufe  &  par  la  fertilité  du  fol -qui  Tenvi- 
-'ronne  ,  deyint'bientôt  très  peuplée  &  auffi 
'floriflante  ,  que  le  comportoient  ces  fîecles 
■d'ignorance  & d'opprefiion.  On  connoît  af- 
fez  l'époque,  où  l'autorité  des  princes  fut 
:  avilie  en  France  &  en  Allemagne,  fous  les 
ufurpations  des  grandr  vaflàux,  entre  les 
mains  rféfquels  les  bénéfices  de  l'Etat  étoient 
■devenus  des  propriétés-héréditaires,  qui  ne 
-confervoient  du  premier  -titre  qu'une  vaine 
<éréraonie  d-hommage  &  quelques  condi- 
■tionsde  fervicei,  toujours  mal  remplies,  & 
■fouvent  refufées  ouvertement.  Les  évêques 
acquirent  par  adreflè  les  mêmes  prérogati- 
ves^'en  oppofant  à  l'ambition  farouche  de 
-ces  nobles-,  devenus  trop  in  dépendants  j  les 
-terreurs  d'une  religion  mcnatjante,  &  l'ap- 
«as  de4'abfolution;  deux  reliorts  dont  l'rf- 
«t  furies  bofmnes  fera  toujours  proportion- 
pé-aa  -degré  de  leur  i^orance:  Us  t'enri. 
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chipeiU'de  leurs  dépouittes.,  ^'balancèrent 
bientôt  leur  pouvoir  par  la  préférence  que 
dorinoit  le  peuple  k  la  dominatton  d».  clergé  , , 
plus  paifîble  ,  &  avec  l'aida  de  l'opinioa 
religieufe  mieux  refpedtpe.  Ainfî  les  évéques 
des  Rauraqiies ,  ay.int  transfefé  leur  fiege  à 
Sale,  en  devinrent  les  maîtres ,  fous  la  protec- 
tion de  l'empereur  d'Allemagne  leurfuzerain. 

Prefqi^e  toutes  les  villes  cpnlidérables 
d'Allemagne  &  de  Suiflfe  durent  en  majeurç  ■ 
partie  leur  acçroiffement  à  la  profeflion  &à . 
la. tranquillité  ,  que leilr  procuroit,  ou  ua 
iiege  épifcopal ,.  ou  quelque  fondation  d'ab- 
bayçs  &  de  chapitres.  Les  richeffes.  de  ces 
maifons  attiroient  les  a^tifans  &,  l'immunité 
cccléfiailique ,  éteqduc  fui;  les  leffortiflans,, 
favorifoit  un  peu  l'indullrie ,  troublée  par 
l'anarchie ■  générale  8c  par  les  guerres  pri-„ 
vées  ,  qui  défolérent  long-tems  taug  les  ■. 
grands  Etats  de   l'Europe. 

Une  autre, remarque,. qui, permet  une  ap-^. 
plication  auffi  générale  à  nos  gotivernemena 
municipaux ,  etl  celle-ci  :  que  la  petite  no- 
bleffc  du  - 
villes ,  t5Ù  e 
la  tyrannie 
hommes,  r 
charges  de 
dans  ces  a 
geois  propi 
niéchaniqu 
tionrde  cçi 
défcnfeurs  ae  la  cpi^njunauce. 

Anciennement  Iç 'confeil  de  ^â/e.  étoi^, 
■■■      .Q3.       ' 
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compofe  de  quatre  chevaliers  &  à0  Tiuit 
gentils-hommes  ou  citoyens ,  n'exerçant  au- 
cune profeffion.méchaniqiie.  En  1210,  Pé- 
véque  Lutolde  permit  aux  bourgeois  de  for- 
iner  douze  abbaies ,  dont  chacune  fourniront 
un  confeillcr  ou  tribun  ;  ce  qui  doubloit  te 
nombre  des  confeillers.  Chaque  année,  à  la 
S.  Jean  d'été ,  (  qui  eft  encore  de  nos  jours 
?époque  du  grsbaud  &  du  renonvellement 
delarégenceà  j5â/e,)  l'évêque  nommoithuit 
éleâeûrs  ,  deux  chanoines,  deux  chevaliers, 
deux  fimples  gentils-hommes,  &  deux  ci- 
toyens des  tribus ,  pour  drefler  le  tableau 
de  la  magiitrature  pour  une  année.  Le  bour- 
guemeltre  &  le  grand-tribun  étaient  pris 
alternativement  dans  Ie(  deux  tcibus  que 
formoit  la  nobleffe.. 

Avant  ces  tems ,  tes  princes  fouverains 
s'étoient  déjà  fait  un  principe  de  politique 
&  une  teflburce  de  finance,  d'étendre  les 
privilèges  des  communautés.  Le  nombre  des 
citoyens  s'accrut  avec  leur  aifance ,  &  l'ufagc 
des  armes  les  égala  bientôt  à  la  noblefle;  tan- 
dis que  celle-ci  dxmiauoit  parles  guerres ,  par 
la  diflipation  de  fes  biens  ^  par  l'extinâion 
des  familles,  toujours  inévitable  dam  les  pre- 
miers ordres,,  ou  diverf^  caufes  rendent  né- 
ceflàirement  les  hiariages  plus  tardifs  & 
moins  .féconds.  Voilà  encore  une  uniformité 
que  nous  trouvons  dans  les  révolutions  de- 
jBOS  ariftocraties. 

f  La  bourgeoifie  de  Sale  s'accoâtuq^oit  % 
^indépendance ,  par  fcs  confédérations  aveq; 
â'autres  ïillesdé  fe.  haute  AJleniagie,  pefts 
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dant  la  confufion  des  interrègnes  &  le* 
troubles  des  fchifmes.  Elle  défendit  fon  éTÔ- 
mic  contre  un  parti  de  nobles .  qui  favori- 
toit  les  projets  ambitieuiE.dcs  empereurs  Ro- 
dïdphe  &  Albert  L  CharleslV  leur  céda  l'a- 
-vocatie  en  1348  »  titre  qui  fembloitks  ren- 
dre à  leur  tour  les  protetSeurs  de  l'évéque 
ÎËur  maître.  Dans  le  courant  du  miatorzie- 
nie  fiecle  ^  ils  étendirent  leurt  Ëanchifes 
eonfidérabiement  :  an  évêque  ,  Jean  ». 
prcfTc  par  fcs  créanciers  ,  leur  céda  ea^ 
1373,  le  droit  de  battre  monnoye.  Ils  for-, 
merent  en  1377  un  •tribunal,  compofé  de 
dix  nobles.  &  de  dix  bourgeois,  pour  veiller; 
à, la  confervation  delà  paix  publique  &  de- 
h  liberté;  les.feudes  ou  guerres  privées  fu- 
rent alTujetties  à  la  décifion  dt  ce  tribunal. 
La  JurisdicHon  civile  étoit  pofledée  en  fief 
parla  prévôté  des  Bénédiftms  du  fauxbourg. 
S..  Alban  ;  ils,  en  firent  ceJlîon  à  la  ville  ea 
1388- Ce  quartier  de  la  ville  au  delà  du  Rhin» 
nommé  le  petit  Bâle ,  Hypothèque  aux  dues; 
d'Autriche  fut  racheté  par  la  ville;  il  étoic 
déjà  entouré  de  murs  &  le  pont  du  Rhin  qui 
lioit  cette  partie  àiacité  ougrandeVille,  ren-. 
doit  la  réunion  importante.  Enfin  en  1J96,. 
l'évique  vendit  aux  Bâlois  les  bailliages-  de 
Liellal,  de  Wallenbourg,  &deHomberg.. 
'  Fiers  de  ces  progrès,  ils  cflàyerent  en  1410 
•de  créer  un  Ammeifier  ,  dont  Pautotïté  de- 
voit  être-indépendante;  cette  tentative  n'eut 
pas  un  long  fuccès  ;  l'évéque  profita  del'ou-- 
verture  du  Concile  pour  obtenir  de  l'empè-. 
reuc  la  fupprellîoa  de  ceC_c^ce..Il  eft  ibgu*- 
G  4 
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"^er  que  Vos  ne  coanoifTe  pas  exa^nient 
répoque  de  l'etabliflement  des  grands  con- 
îeÙs  dans  quelques-uns  des  cantons ,  où  ce» 
corps  exercent  cependant  la  puitTance  fouve^ 
raine.  Cette  incertitude  fait  préfumei:,  que 
ces  aflèmblëes  ne  furent  d'abord  qu'une  élite 
de  repcéfeotans  ,  autprifés  a  délibérer  fur  les 
intérêts  géijcraux  de  ta  commuciauté  ;  que 
ï'occafioD  fréquente  d'être  convoqués,,  rendit 
ces  élus  plus  infb'uitE'  &  leur  influence  dans 
le  gouvernement  plus  grande  ;  qu'enfin  les 
çoniy tutions,  déterininees  par  utie  fucçeffion 
de  circonftances ,  Ëxecept  daçs  ces  grands 
confeils  le  pouvoir  fuprépie  ,  dont  la  con- 
fiance du  peuple  lei^.  avoit  4ÈS  loçgtems 
accordé  l'autorité. 

Four  ne  pas  changer  cet  article  de  Ëiits 
étrangers  ,  nous  ne  parlerons  point  ici  du 
conçue  aflêmblé  k  Bàle  en  H3i>  &  conti- 
nué par  quelques  éyêques  depuis  1,438  ,.  au 
Repris  da  la  translation  que  le  pape  en  fit  à 
Feriarc.  Les  Suifles  faifoient  alors  la  guerre 
aux  Zuiicois ,  qui  s'étoîenC  liés  paf  reflenti-r 
ment  avec  les  princes  d'Autriche.  Les  Bâ- 
Ipis  tcnoient  le  parti  des  cantons.  Une  fuÀ 
penfion.  d'armes  dans  le  même  tems  rendoit; 
inutiles  à  la  Ftançe  (^es  troupes  mal  difcipli- 
nées  &  mal  payées.  Pour  s'en  débarrafièr  » 
Charles  VII  permit  en  1444.,  au  Dauphin  , 
fon  fils ,  de  marcher  ài  fecours  (ju  duc  d'Aun 
Viche,  &  de  tenter  pat  la-ïbrce  la  diffolu, 
tien  dii  concile.  Seize  cens  Sniflès,  tirés  des 
deux  camps  occupés  au  fîege  de  Zuric  &  de 
ïarosberg ,  &  dcflinés  à  renforcer  la  garnie 
■fe4e  la  T^e  de  £àU  tRmbércflt  leaffAouîl 
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vecs  le  Village  de  Brattelen,  fur l'avant-gartle 
françoife  de  gooo  chevaux,  &  la  rcpoufle- 
rent.  Un  autre  corps  fut  bientôt  après  mis  en 
déroute.  Aveuglés  par  ces  premiers  avantages 
&  accoutumés  à  fe  croire  invincibles  fur  leurs 
terres  ,  cette  poignée  de  Suifïès ,  au  mépris 
des  avis  reçus  de  Bâle ,  fur  les  forces  des 
ciMiemis  ,  &  malgré  les  inftances  de  leurs 
chefs ,  traverfent  le  torrent  de  la  Bir«  & 
s'avancent  dans  la  plaine.  Mais  bientôt  en- 
Téloppés  par  les  bataillons  françois;  coupés 
les  uns  dans  leur  retraite,  les  autres  forcés 
dans  le  cimetière  de, S-  Jaques,  par  le  feu  de 
ï'artillef ie ,  ils  périflent  prefque  tous ,  après 
un  combatlong  Se  opiniâtre  ;.  &  le  petit  nom- 
bre qui  le  fauva.eft  noté  d'infamie.  Les  hit 
toriens  Suiflès  évaluent  la  perte  des  vain- 
queurs à  fpc  mille;  fans, doute  la  vidoire  fut 
payée  chèrement ,  puifquele  Dauphin  déclara 
qu'un  fécond  triomphe  femblable  ruineroit 
ion  armée ,  &  qu'il  ne  tira  d'autre  fruit  de 
cette  journée ,  que  celui  d'avoir  appris  à  eftî- 
jjier  la  valeur  des  SuiiTcs. 

C'eft  auffi  principalement  fous  ce  point  de 
vue  que  cette  journée  doit  être  regardée 
comme  fatale  à  la  nation.  Louis  XI,  profita 
de  l'expérience  aQquife  étant  Dauphin;  il  re- 
chercha l'alliance  des  cantons ,  fit  de  leur  im- 
prudente valeur  un  inftrument  de  fa  potihque 
profonde ,  &  accoutuma  ces  peuples  à  ven- 
dre leurs  épées  &  leur  fang.  Ainfi  le  combat 
de  S.  Jaques  près  de  Bâle  fait  époque ,  très- 
niajheureufement  dans  l'hirtoire  des  Suiffes. 

X.es  Bàlûis  itûiét,  eonti:e  les  uphles,  <^i4 
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avwent  tenu  le  parti  da  duc  d'Autriche,  le« 
bannirent  de  leur  yilLe.  La  EKibkiTe  aSbiblie 
par  cette  rcTolution,  perdit  bientôt  fon  cré- 
dit &  fes  prérosatives.  Det  ruinée  if  lâ,  le 
confalat  ou  la  charge  de  bourguemeftre  palTa 
«u  corps  des  plébéiens  exclufivement  La 
ville  fe  lia  plus  intimement  avec  les  cantons 
confédérés.  Après  avoir  pris  part  aux  guerres 
de  Charles  le  téméraire,  dernier  duc  de 
Bourgogne ,  &  de  la  ligue  des  chevaliers  de 
S.  Georges  en  Souabe,  elle  accéda  à  la  con- 
fédération helvétique ,  &  obtint  le  rang  avant 
les  villes  de  Fribourg  &  de  Soleurc.  Dès  ce 
moment  les  évéques,  dont  l'autorité  en  ma- 
tière civile  Se  politique  étoit  à-peu-près  ané- 
antie, fixèrent  leur  demeure  dan^  Le  château 
de  Porentru. 

Par  la  réformation ,  les  Bâlois  (è  fouftrai^ 
rent  encore  à  l'autorité  eccléfiaftique  de  leurs 
anciens  maîtres.  Cette  nouvelle  révolution 
fut  précédée  de  diverfés  émeutes.  Dans  pref- 
que  toutes  les  villes  qui  ont  embrafle  la  nou- 
velle police  du  culte,  le  peuple  adoptoit  la 
dodrine  des  réformateurs ,  avec  une  chaleur 
que  le  fcnat  cherchoit  inutilement  à  modé- 
rer. Dans  Sale  la  bourgeoiiic  armée  força  les 
confeils  à  abolir  la  meflè ,  &  fit  brûler  les 
images.  Cette  vidoire  acheva  de  fixer  l'efprit 
populaire  dans  le  gouvernement.  Le  nombre 
des  tnbus  a  été  augmenté  dans  la  grande 
ville ,  d«  douze  à  quinze ,  &  celui,  des  deux 
membres  pour  le  petit  confeil  &!de  fix  pour 
Je  grand,  que  fournifToit  chaque^tribu ,  a  été 
doublé.  Des  lors  ces  places  fooC^^oa  oifticure 
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partie  occupées  ijir  des  artifani ,  qui  pafTcne 
a  leur  tour ,  au  gré  du  fort ,  de  leurs  atte- 
liers ,  aux  divers  emplois  de  magitoature  & 
de  police. 

Il  eft  difficile  qu'un  peupfe  de  marchands 
&  d'artiftes ,  qui  influe  fur  la  Wgiflation ,  ne 
profite  un  peu  trop  du  pouvcMrde  s'attribuer 
de?  privilèges  ;  qu'il  s'éclaire  affez-tôc  fur  leur 
abus,  pour  ne  pas  les  laiflèr  dégénérer  en  taxe» 
indiredes  que  les  citoyens  fe  payeront  mu- 
tuellement ;  qu'il  ne  les  confonde  avec  Ift 
conftitution  &  les  intérêts  réels  de  l'Etat  ;  Sa 
qu'après  leur  avoir  voué  un  refpcft  ou  f«-i 
periîitieux  ou  intéreffe ,  il  ne  les  défende  fou- 
vent  avec  un  zèle  injufte  &  aveugle.  La  ville 
de  Bâle  a  effuyé,  encore  dans  des  tems  aflèz 
récens,  quelques-uns  de  ces  écarts  bruyants 
de  la  multitude ,.  à  laquelle  on  perfuade  li 
aifcment ,  qu'elle  trahit  fon  indépendance 
lorfqu'elle  néglige  quelque  tems  de  manifet 
ter  fon  inquiétude. 

Une  préfomption  nationale  qui  produit 
ropinion  de  fes  avantages ,  &  le  dédam  pour 
Jes  étrangers  qui  ne  jouitTent  pas  chez  eux 
des  mêmes  immunités ,  font  des  traits  (vdi- 
naires  de  ce  civifme  qui  ne  tarde  pas  à  deve-' 
nir  exclufif.  Car  l'homme ,  par  une  erreur 
d'intérêt  trop  commune ,  cherche  à  écarter 
les  concurrens  ;  il  méconnoit  les  fecours  qu'il 
peut  efpérer  de  fon  prQchaih ,  pour  ne  voit 
en  lui  qu'un  rival  qui  partagcroït  fes  droits 
&  fes  rcffources.  Les  fociétés  ,  par  le  même 
efprit ,  tendent  à  fc  rétrécir.  Toutes  les  villes 
aiiAocrati<^ue&  de  ia  SuiiTe  fe  font  plu:^  oii 
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moins  êcxtécs  du  princioe  de  lieurs  fondai 
teurs,  de  recevoir  de  tK>uveaiix  citoyens  ;  de- 
puis qu'une  longue  pai:f ,  en  éloignant  l'idée 
du  befoin  de  défenfe  a  fortifié  l'habitude  de 
'joqir.  Les  baptêmes  des  enfans  bourgeois 
montent  annuellement  a  Bàle  à  2  lo  environ, 
&  les  baptêmes  des  autres  habitans ,  dans  les 
paEoilTes  de  la  ville  à  140,  ce  qui  donne  fine 
population  à-peu-près  de  i  îooo  âmes  ;  cer- 
tainement le  nombre  des  habitans  doit  avoir 
été  du  double  plus  fort ,  à  n'en  juger  que 

S  ai;  l'enceinte  de  la  ville  &  la  folitude  aftuelle 
e  quelques  quartiers. 

JU  doit  réfmter  de  ce  changement  upe  di- 
minution d'adivité  &  de  richelTes.  Le  nom- 
bre des  inaîtresdans  lesarts  néceflaires  étant  le 
.  même ,  il  faut  qu'un  renchéritTement  de  leur 
travail  leur  procure  le  menu  falaîre  fur  unplus 
petit  nombre  de  confommateurs.  Mais  le  pro«. 
duit  des  autres  arts  doit  avoir  diminué  avec  le 
nombre  des  ouvriers.  On  ne  peut  dilconve- 
HÎr  que  des  fabriques  floriflantes  &  diverfes 
branches  de  commerce  lucratives ,  ne  faiïent 
tOUjaurs  circuler  des  fonunes  d'argent  con- 
fidérables.dans  la  ville  &  dans  fon  territoire; 
nous  endonnerons  plus  bas  quelques  détails. 
Cependant  on,  obfervc ,  qu'à  côté  des  mai- 
fons,  que  ces  manufadures  ont  rendues  op^ 
pulentesi  la  cjaitè  dçs  fortunes  moyennes,  19 
plus  importante  dans  une  république  bien 
conftituée,  eft  trop  *peu  nombrcufe  à  BàUy 
&  que  la  généralité  des  artifans ,  contente,  du 
gain  le  plus  néceflaire ,  le  cherche  plutôt 
pans  l'ufage  de  fcs  privilèges  gue  dans  i'aug- 
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mentation  de  fon  induftrîe.  Si  la  vflîe  de^tîiir 
ne  tire  pas  un  plus  grand  parti  d'une  fitua- 
tuation  hcureufe,  il  en  faut  chercher  la.  prin- 
cipale caufe  dans  le  A'uidc  de  fa  population 
aduelle. 

Nous  croyons  ces  obfcrvation.s  pftis  pro- 
pres à  donner  une  idée  de  refprït  de  la  na- 
tion &  de  fon  gouvernement ,  que  tant  de 
détails  minutieux  dont  on  charge  communé- 
ment Hiiftoire  &  la  géographie  de  ces  petits 
Etats.  Voici  maintenant  le  tableau  précii  du 

fouvernement  de  Sale.  Les  feuls  citoyen» 
e  la  ville  peuvent  avoir  part  aux  charges  j 
le  pouvoir  fouverain  cil  attribué  aux  'deut 
confeils  réunis  ;  le  petit  confeil ,  conipofé  de 
€o  membres,  tirés  à  nombre  égal  des  quinze 
tribus  de  la  grande  ville;  le  grand  confeil  de 
tzi6  membres,  tirés  de  même  des  ig  tribus 
de  la  grande  &  de  la  petite  ville;  deux  bour- 
guemcftres  &  deux  grand-tribuns  ;  qui  font 
les  quatre  chefs,  complétant  le  nombre  de 
280  perfonnes.  Ce  confeil  fouverain  décide 
de  tous  les  grands  intérêts  pohtiques  &  œco- 
nomiques  de  l'Etat  ;  il  exerce  la  légiflation 
&  la  haute  police,  Se  difpofe  des  principaux 
emplois  :  il  É'affemble  ordinairement  le  pre- 
mier &  le  troilîeme  lundi  de  chaque  mois. 
Les  places  vacantes  dans  le  petit  confeil  font 
repoùrvues  par  le  choix  du  grand  confeil. 
parmi  les  fixeniers  ou  membres  du  grand 
-confeil ,  de  la  même  tribu  ;  les  places  du 

frand  confeil,  au  contraire, par  les  membres 
es  deux  confeils  de  la  tribu  fur  laquelle 
tombe  la  vacance.  Dans  Tua  &  l'autre  cas^ 
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xomme  dans  l'éledion  à  toute  autrr  charge, 
le  choix  ne  fe  fixe  jamais  fur  un  feul  fujet , 
niais  tantôt  fur  trois ,  tantôt  "fur  fut ,  fuivant 
que  les  conftitutions  le  prefcrivent ,  &  c'eit 
le  fort  qui  détermine  la  dernière  éledion  ;  à 
l'exception  de  la  charge  de  bourgucmeftre, 
à  laqu'eUe  un  grand-tribun  fuccède. 

Il  e^ft  à  remarquer ,  que  fîx  desquinze  tri- 
bus de  la  grande  ville  ,  n'admettent  à  leurs 
corps ,  Se  par  confequent  parmi  leurs  repré- 
fentans  dans  les  contetls .  que  des  maîtres  de 
leurs  profeffions,  deux  tribus  ont  le  mime 
privilège  pour  la  moitié  feulement  de  leur 
contingent  ;  dans  toutes  les  autres ,  l'accès 
de  la  tribu  &  la  concurrence  pour  les  em- 
plois eft  ouverte  aux  perfonnes  de  toute  vo- 
cation non  clalTées ,  aux  njiUtaires ,  aux 
avocats  ,  aux  gens  de  lettres  .  &c.  en  com- 
mun avec  ceux  qui  fe  vouent  aux  arts  6xés 
fur  ces  mêmes  tribus. 

Le  petit  confeil  eft  partagé  en  deux  dïvi- 
lîons,  préfidées .  chacune  par  un  bourgue- 
mellre  Se  un  grand^  tribun ,  qui  fuccede  au 
premier,  en  cas  de  mort.  Chaque  divifîon 
gouverne  pendant  une  année  ;  elles  fe  relè- 
vent le  jour  de  la  S.  Jean  d'été;  les  anciens 
confeillers  n'ont  que  voix  délibérative  pen- 
dant qu'ils  font  hors  de  charge.  Le  petit 
confeil  juge  les  caufes  criminelles,  décide  les 
caufes  d'appel  des  bourgeois  ,  pourvoit  aux 
bénéSces  de  t'églife  &  aux  emplois  fubalter- 
nep  de  police.  Sec.  il  s'aflemble  tous  lei 
mercredis  &  famedis. 

DiSërer»  tribuariux ,  tels  que  le  confeit 
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d'Etat  ou  de»  treize ,  la  chambre  orcononû- 
que,  la  chambre  d'appellation  pour  !e pays, 
la  députatîon  ou  direoion  des  églifes  &  col- 
lèges ,  le  confeil  de  commerce ,  le  confiftoi- 
re  ou  juftice  pour  les  caufes  matrimoniales  , 
la  iuftice  civile  ordinaire ,  &c  tous  ces .  tri- 
bunaux décident  fur  les  matières  de  leur  . 
relTort  &  compétence ,  ou  préparent  celles 

2ui  doivent  être  foumifes  à  la  délibéradoa 
es   confeils. 

Les  conftitutions  n'admettent  pas  le  pera 
avec  le  fils ,  ou  le  bcau-pere  avec  le  gendre , 
ou  deux  frères,  ni  dans  le  petit  confeil,  ni  dans 
le  nombre  des  membres  du  grand  confeil 
fur  la  même  tribu.  Chaque  année  le  petit 
confeil  eft  confirmé  par  le  grand  confeil , 
&  celui-ci  en  détail  fur  les  tribus ,  chacun 
par  les  autres  membres  des  confeils  qui 
îbnt  de  la  même  tribu.  Après  le  renouvelle-, 
ment  annuel  de  la  régence,  la  bourgeoifie 
lui  prête  de  nouveau  chaque  année  le  fer- 
ment d'obeiflànce ,  fut  les  tribus^  entre  les 
mains  du  grand-tribun. 

Le  canton  elt  divifé  en  fept  bailliagei* 
La  préfeéture  de^baillifs  dure  ordinairement 
huit  ans.  Ceux  de  petit  Hunlnguen  &  de 
Riechen,  au  delà  du  Rhin,  font  pris  du  pe- 
tit confeil ,  qui  peuvent  féiourner  en  ville  ; 
ceux  de  FarHsberg.&  dewaldenbourgfont 
tirés  du  même  corps ,  &  réiîdent  dans  des 
châteaux,  de  même  que  ceux  deHonbourg&t 
de  Mùnchenftein,  qui  pepvent  être  choifis  du 

S  and  confeil  ou  du  corps  de  la  bourgeoifie. 
eux  avoyers  préûdent  à  Ljelïitl ,  l'un  choiQ 
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dans  cette  petite  ville,  l'autre  de  la  vïllc  de 
Baie  ;  ils  alternent  dans  leurs  foniaïons  d'an- 
née en  année.  L'éledion  des  baillift  fe  fait 
en  grand  confeil ,  fuÏTant  la  forme  ordinai- 
re d'un  choix  préliminaire  >  fixé  enfuite  par 
le  fort.  Par  la  confiitution  de  l'Etat,  les  bail. 
Kfs  font  pendant  la  durée  des  charges  exclus 
des  confeils  ;  ih  peuvent  y  rentrer  par  une 
nouvelle  éleâion. 

Quant  à  la  conftitution  militaire ,  la  ville 
avec  les  fauxbourgs  cfl  divifée  en  fis  compa- 
gnies bourgeoifes  des  fix  quartiers.  La  milice 
du  i^ays  forme  deux  régimens  ;  chacun  de 
neut  compagnies  de  fufiliers ,  d'une  compa- 
gnie de  grenadiers  &  une  de  dragons.  A  ju- 
ger par  le  nombre  des  baptêmes  qui  va  à 
770  par  an  ,  la  population  du  pays  ne  doit 
pas  aller  tout  à  fait  a  24000  âmes. 

Le  clergé,  dont  le  premier  pafteur  de  la 
'cathédrale  eft  le  chef,  forme  an  conventus 
en  ville  &  trots  chapitres  à  la  campagne. 
Dans  toutes  les  églifes  réformées  delaSuiffe, 
des  miniflïes  affiftent  avec  les  juges  féculiers 
iiux  cônfiftoires ,  qui  font  les  tribunaux  com- 
pétcns ,  tant  pour  le  cas  ïe  fornication  ou 
d'adultère ,  que  poiir  les  caufes  matrfmo- 
niales  &  de  divorce.  H  peut  paroître  fîngu- 
lier  que  le  choix  des  palteurs  le  &Qe  aulfi 
dans  cette  forme  de  fcrutins  Se  du  fort ,  dic- 
tée par  la  jalouOe  républicaine  fur  une  dif- 
tribution  égale  des  bénéfices  ;  il  l'ell  bien 
plus  que  l'éledion^  d'un  profeffeur  à  l'uni- 
verfîté  y  foit  aflujettie,  &  que  le  fort  décide 
de  la  performe  qui  .enfeignera  une  fcience , 


D,<,n.=dnvG00«^lc 


BAL  49 

8c  de  la  fcîence  <^ue  tel  homme  ènfeignera.  '^ 
Ce  fut  le  pape  Pie  II  qui ,  à  la  réquifî- 
tion  du  magiftrat  de  Biile  ♦  y  érigea  en  14^9 , 
la  feule  univerfité  de  la  Suiffe.  11  en  nomma  , 
l'évêque  chancelier.  Après  la  réformation  cet-  ' 
te  univerfité  relta  quelque  tems  dans  l'inac* 
tion  ,  &  fut  rétablie  fur  un  nouveau  plan; 
elle  eft  partagée  en  quatre  tàcultés  ;  elle 
donne  las  grades  de  dodeurs  &  maîtres  è» 
arts  ;  fa  régie  &  police  font  indépendantes 
des  confeils.  Elle  elt  pourvue  d'une  riche 
bibliothèque,  d'un  jardin  botanique  &  d'une 
collection  d'inltrUmens  pour  la  phyfique  ex- 
périmentale. Si  elle  neft  pas  autant  fréquen- 
tée que  quelques  autres  unîverlités ,  elle 
peut  s'honorer  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes iUuItres  par  les  iciences ,  &  dont  les 
noms  réfléchilTent  une  gloire  immortelle 
fur  leur  patrie. 

Bale,  capitale  du  canton  dont  nous 
venons  de  parler  ;  elle  elt  conftruite  fur  les 
deux  rives  du  Rhin ,  qui  forme  ici  un  canal 
large ,  profond ,  d'une  pente  commode  pouc 
la  navigation.  Le  petit  Bâle  eft  joint  à  l'an- 
cienne ville  par  un  pont  de  fix  cens  pieds  de 
longueur.  Ces  deux  quartiers  font  entouré» 
de  murs  &  de  foffës.  En  dehors  de  l'enceinte 
delà  grande  ville,  cinq  grands  fauxbourgs 
forment  autant  de  quartiers  diilinds,  qu'em- 
brafie  un  rempart  régulier.  La  Birfig  traverfe 
la  grande  ville ,  Se  la  Birs  qui  fe  jette  au  deflus 
de  Bille  dans  le  Rhin ,  fournit  encore ,  par 
un  canal ,  de  l'eau  pour  l'ufage  de  quelques 
iifmes.  La  ville  abonde  en  fontaines  :  queU 
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ques-unesmémïontleur  fource  danslaTÎHe. 
A  l'exception  de  quelques  maifons  dans  let 
quelles  des  entrepreneurs  heureux  de  manu- 
factures étaient  leur  fortune:  oime  voit  pas 
dans  Bàle  des  bâtiiHens,^dont  la  fomptuohtc 
puifle  choquer  Pcrprit  républicain;  mais  oa 
trouve  par-tout  cette  propreté  domeOique  par 
laquelle  fe  distingue  k  claflè  des-commerçans 
«n  Allemagne  &  en  Hollande ,  qui  annonce 
h  jouiflance  la  plus  fage  des  richeflès  &  qui 
fait  le  privilège  le  plus  naturel  de  Taifance, 
Malgré  le  roilinage  de  la  France,  fes  ufages 
-n'ont  point  encore  changé  le  ton  fmiple  de 
ta  fociété  boufgeoife. 

La  cathédrale  forme  un  beau  monument 
gothique  ;  on  y  diftingue  parmi  un  grand 
aiombre  de  monumens  le  tombeau  d'Erafme 
■de  Rotterdam;  la  tcrraffe  qui  fert  de  prome- 
nade publique  a  une  vue  aulTi  riche  qu'éten- 
due. On  y  compte  fix  autres  églifes  paroif- 
fiales,  &  fept  couvents  lécularifés  p^r  la  ré- 
formation.  A  côté  de  la  cathédrale  une  gale- 
rie couverte,  remplie  de  tombes  &  chargée 
d'épitaphes,  qu'une  piété  fouvent  équivoque 
y  entafte  &ns  choix;  forme  un  tableau  auffi 
peu  décem  pour  les  morts  par  la  mal  -pro- 

freté,  qu'incommode  aux  vi vans  par  fes  ex- 
alailbns.  La  danié  des  morC^,  peinte  par 
Holbein ,  fur  les  murs  d'un  périttile  dans  l'an- 
cien couvent  des  Dominicains,  fait  un  objet 
de  curiolité  pour  les  étrangers.  On  conferve 
«ncore  fur  k  mailbn  de  ville  Se  dans  la  biblio- 
thèque publique,  des  tableaux  fort  eftimcs 
<i£  ce  peintre  tél'.bre.  Lu  place  de  S.  Pierre, 
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offre  une  promenade  bien  aêrée;les  margraves 
de  Bade  ont  près  de  16  un  palais ,  qui  leur  fert 
de  retraite  en  tcms  de  guerre. 

Trois  époques  funeftes  font  confignées 
dans  les  annales  de  Bâle:  un  tremblement  de 
terre  en  1356,  qui  détruifît  un^rand  nom» 
bre  de  maifons;  &  deux  peftes  en  1314  & 
1^54,  dont  la  première  fit  périr  iiooo  per* 
fonnes ,  &  la  dernière  7000. 

Les  principales  branches  du  coniriiefce  des 
Bàlois  font  ;  les  fabriques  de  rubans  ;  on  en 
compte  jufqu'à  vingt,  qui  répandent  annuel- 
lement au-delà  de  300000  florins  en  fàlaires 
d'ouvriers:  les  étoifes  de  foie;  les  toiles  pein- 
tes ;  ia  bonneterie  ;  les  fabriques  de  gants, 
tant  à  Bàle  qu'à  Lieftal  ;  les  papeteries  ;  les 
blanchiffcries  ;  les  teintureries;  le  commerce 
^es  toiles  de  lin ,  des  drogues ,  des  marchan- 
difes  de  fer  ;  la  tannerie  fleurit  à  SilTach ,  à 
'Waldenbourg  Se  à  Languenbrouck. 

Bàle  ert  entourée,  des  deux  côtés  du  Rhin» 
d'un  fol  fertile ,  bien  cultivé ,  fous  un  climat 
fi  doux ,  comparativement  aux  pays  circon- 
voifîns,  que  les  primeurs  des  fruits  &  légu- 
mes font  un  commerce  jufques  dans  une 
diftance'  de  vingt  lieues.  Le  gouvernement 
encourage  la  culture ,  en  favorifant  le  partage  , 
des  communes ,  en  veillant  fur  la  conferva- 
tion  des  bois  &  fur  ïe  petit  nombre  d'objets 
dont  la  police  peut  s'occuper,  fans  entre* 
prendre  ou  fur  la  propriété  ou  fur  l'indultrie 
privée,  toujours  prévoyante  &  plus  heureufe 
que  la  politique  qui  fpécule.  Les  bailliage» 
au-delà  du  Khîn  &  la  plaine  entre  Baie, 
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Siflàch  &  Lieftal,  produifent  abondamment 
des  grains,  du  vin  ;  d'excelkns  fruits.  Delà 
le  pays  s'étend  au  midi  dans  des  montagnes; 
elles  font  partie  du  Jura,  qui  borde  ta  SuilTe 
au  couchant ,  depuis  le  Rhin  jufqu'au  Rhône. 
Les  vallons^ns  ce  dillnifl  fbn  abondans  en 
fourrages,  en  grains  &  en  fruits;  les  hauteurs 
où  la  neige  dSparoit  par-tout  en  été ,  font 
ou  cultivées ,  ou  couvertes  de  forêts  &  de 
pâturages.  Ces  fabriques  même ,  qu'on  croit 
ailleurs ,  fi  injuftement,  nuilibles  à  l'agricul- 
ture ,  l'encouragent  ici ,  en  augmentant  & 
la  confommation  &  les  moyens  pour  Jes  avan- 
ces de  culture.  Le  commerce  du  bétail  eft 
confîdérable  dans  ce  diltriâ.  L'ufage  de  la 
marne  &  des  prairies  artilîcielles  y  eft  prati- 
qué dans  quelques  endroits  avec  luccès. 

Ces  montagnes  offrent  encore  une  grandflO 
variété  de  pétrifications  &  d'autres  curiofités 
naturelles ,  dont  on  trouve  diverfes  colledions 
intéreifantes  dans  la  ville  de  BMe.  Elles  four- 
niflent  aufli  diverfes  fources  minérales.  Les 
amateurs  des  antiquités  peuvent  fe  fatisËiire 
par  les  découvertes  faites  à  Augft  &  à  Holéc. 
On  trouve  les  détails  de  ces  matières  dans  un 
recueil  intitulé  Merkrciirdigkeiten ,  &c.  ou 
,  ehoj'es  mémorables  dans  la  ville  &  canton  de 
Baie,  dont  Fxfi  donne  une  notice  très-bon- 
ne dans  fa  géographie  de  la  Suiffe.  Ce  recueil 
a  été  rédigé  par  M.  Brukner  qui  a  donné  ré- 
cenuTient  une  carte  exacte  du  canton. 

La  notice  des  favans  illuttres  &  des  artiftes 
célèbres  de  Baie  mériteroic  un  article  à  part. 
Nous  en  renvoyons  le  tableau  à  l'acticle 
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Suisst ,  où  omis  traiterons  Thillorre  littéraire 
de  ce  pays ,  avec  la  précifibri  que  le  pian  de  ce 
diâionnaire  nous  prefcrit;  &  pour  le  détaU 
aux  articles  de  leurs  noms. 

Bale,  Evkhé  de,  province  d'Allemagne^ 
au  cercle  du  kiut  Khin.  Il  appartient  en  fou- 
veraineté  à  l'évêque  de  £âje,  qui  eft  prince 
de  l'erapiïe  :  il  a  pour  bornes  au  feptentrion 
le  Sundgaw  propre;  au  couchant  ia  Franche- 
Comté  ;  au  midi  &  au  levant  les  terres  des 
cantons  de  Bàîe,  de  Berne  &-de  Soleure,  8c 
fe  trouve  ainfi  entre  h  France  &  la  Suiflè.  U 
fœrme  une  province  d'une  fort  grande  éten- 
due ;  il  commence  au  lac  de  Bienne ,  tr aver- 
fant  le  mont  Jura,  il  va  prefque  jufqu'auK 
portes  de  la  ville  de  Jîâle.  On  le  divife  en 
deux  parties  :  favoir ,  l'Elfgau,  qui  eft  la  plus 
grande;  &  les  Franches- Montagnes.  Il  n'a' 
que  deux  vlUes  i:emarquabIeS',  qui  font  Po- 
rentru  ,  où  eft  b  réfidence  de  l'évêque  ,  & 
Delemont  ;  il  fait  partie  de  l'ancien  territoire 
des  Rauraques. 

Il  y  a  une  alliance  défenfive  entre  les  VU 
cantons  catholiques  romains,  &  l'évêque  de; 
£àle  ,  depuis  l'an  1^79.  Elle  fut  folemnelle- 
aient  renauvellée  en  itfÇî,  i69î  &  1712:. 
Selon  la  matricule  impériale  des  contribu- 
tions, drelTéeen  içzi,  l'évêque  doit  fournir 
par  mots  romains  quinze  ^ntaftins  &  deux 
cavaKers,  ou  84  florins  à^  fpn  choix,  outre 
30  florins  pour  i'entrçtien  de  la  chambre  im- 
périale. Dans  les  diètes  de  l'empire  l'évêque 
déBcdez.  rangau-deffus  de  l'évêque  delUégCi 
&  alterne  avec  Brixeo. 
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BECHBURG,  bailliage  du  canton  de  So- 
leure ,  dans  le  Buchsgeu ,  en  Suifle.  Les 
deux  cantons,  de  Berne  &  Soleure  polTé- 
doient  anciennement  ce  bailliage  à  l'indivis  ; 
mais  parle  partage  fait  en  14^3,  il  a  été 
cédé  au  canton  de  Soieure.  Il  y  avoit  des 
nobles  &  des  barons  de  ce  nom. 

BEERENBERG,  dans  le  canton  de  Zu- 
lich.  H  y  avoit  fur  cette  montagne  un  md- 
nallere  de  religieux  de  la  troifieme  règle  de 
l'ordre  de  S.  François. 

BEGGENRIED,  village  dans  le  canton 
d'Underwalden.  Les  quatre  cantons  d'Uri , 
Schwcitz-,  Underwalden  tStZug  ,  s'y  affem- 
blent  de  tems  en  tems ,  lorsqu'ils  ont  des  af. 
feires  à  traiter  entr'eux. 

BEINWEIL ,  dan«  ie  canton  de  Soieure.  Il 
y  avoit  ci-devant  une  abbaie  de  l'ordre  de  S. 
Benoit.  Elle  a  été  transterée  au  XVII  fiecle  k 
Mariœ-Stein- ,  dans  le  même  canton. 

Il  y  a  encore  un  village  de  ce  nom  dans 
le  canton,  de  Berne  »  au  bailliage  de  Lenz- 
bourg,  &  un  autre  dans  la  partie  fupérieu- 
re  des  bailliages  libres. 

BELLEGARDE ,  bailliage  du  canton  de 
fribourg,  acquis  à  titre  d'achat ,  partie  en 
JS^S  de  Jaques  de  Corberia ,  partie  en  isî3 
du  comte  Michel  de  Gruyères. 

BELLELAY,  monaiterc  confidérable  de  l'or- 
dre des  Prémontrés  .  dans  l'évêché  de  Bâle , 
bailliage  deDelemont,  fonde  parSigenandus 
prévôt  de  Motier-Grandval  vers  le  milieu  du 
.  XU.  fiecle.  Gerold  étoit  le  premier  abbé; 
ilell.mort  en  1170.  Les  abbés  ont  le  droit 
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Se  porter  la  croffe  &  la  mitre.  Ds-  ont-anflt 
le  premier  rang  entre  les  Etats  de  l'évéché^ 
cette  abbaye  avoit  àes  traités  de  bourgeoifiê 
avec  Berae,  Sokure  &  Bienne;  le  dernier 
ell  encore  en  vigueur.  Les  fromages  qu'ôa 
Élit  dam  Q:s  environs  font  très-renoiiunés  ^ 
mais  ne  fe  confervenc  pas. 

BELLINZONA,  ou  BELLANZ.  cft  nn 
des  trois  baiiHages  que  les  cantons  Suiffes , 
Uri  ,  Schweiz,  &  Underwalden  poITedent 
dans  la  pente  orientale  des ,  Alpes ,  ûir  les 
confins  du  Milaiiois.  Ce  vallon .  qu'arrofe  le 
Teffin,  peut  avoir  cinq  lleuÊs  en  longueur, 
&  deux  en  largeur.  La  ville  de  Bellinzona , 
eft  bâtie  près  du  conftpent  du  TelTm  Se  de 
la  Mœfa.  Pendant  que  les  ducs  de  Milan  & 
les  SuiITes  fe  difputoient  la  propriété  de  ce 
petit  pays ,  la  ville  fut  bien  fortiliée ,  il  cxifte 
encore  âe8  murs  ou  lignes,  qui  fotmoient 
le  palTage  du  vallon  Se  trois  châteaux  cccu- 

f)és  par  trois  châtelains  des  cantons.  Le  bail- 
if  eft  nommé  alternativement  par  les  cantons-, 
de  deux  en  deux  ans  ;  il  a  le  titre  de  com- 
miflaire,  relatif  à 'fesfoniitions  en  tems  de 
guerre.  Les  trois  bailliages  de  BoUenza,  Ri- 
viera ,  &  Selliuzona ,  dont  le  dernier  cft  le 
plus  conlidérable,  renferment  environ  3  3000 
aines.  • 

Les  évêques  de  Corne  jouirent  anciennes 
ment  de  la  propriété  de  ce  petit  pays ,  plr 
une  donna  [ionbriitendue  des  rois  Lombards ,. 
confirmée  paf  Charlemagne  &  fesfuccelièurs.. 
Les  Rufcoiii  s'en  emparèrent  fous  Frédéric: 
h  &  le  vendireilt  à  la  ville  de  Qïme  poiur; 
,  0.4.    ■ 
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'i^aoo  livres.  Dans  lé  défaftre  de  la  mairon 
impériale  de  Luxembourg,  les  barons  de 
Hohenfax  fe  Tappropriérent  ;  la  proteflion 
des  cantons  n'ayant  pas  fuffi  pour  les  y  main- 
tenir ,  ils  prirent  le  parti  de  vendre  à  ces 
derniers  leurs  droits  en  1419.  Les  ducs  de 
IVIilan  s'oppoférent  à  main  armée  aux  can- 
tons,  &  Içur  accordèrent,  par  un  traité  de 
paix,  pour  leurs  prétentions  fur  ces  vallons 
&  fur  ceux  de  Livinen,  de  Domo  d'Ofibla 
&  autres,  37000  florins  &  ime  franchife  de 

féages  pour  dix  ans  dans  tout  ie  Milanois. 
endant  les  révolutions  fréquentes  dans  le 
gouvernement  du  Milanois ,  au  commen- 
cement dû  XVI  fiecle  ,  les  habitans  de 
SoUinzona  attachés  aux-  ducs ,  fe  révoltè- 
rent contre  le  commandant  frartçois,  &pour 
iè  mettre  à  couvert  de  la  plinition,  ils  fe 
rangèrent  enfmte  fous  l'obéiflànce  des  trois 
■cantons,  Louis  XII,  pour  prévenir  une  in- 
vafion  dans  le  duché  de  Milan,  alors  dégarni 
de  troupes,  leur  en  céda  enfin  la  propriété  ; 
Maximilien  Sforze  &  le  rOi  François  I  çon- 
Armérent  cette  ceffion. 

Laplusgrande  richelFe  de  cépetît  pays  eft 
cnfourrages  &enbeltiaux;  on  n'y  récolte  pas 
affezde  grains  pour  la  conibmation  des  habi- 
tans ;  mais  on  eft  à  portée  d'en  tirer  le  fupplé- 
«lent  du  Milanois.  11  croit  près  de  la  ville 
de  BeUinzona  un  vin  d'alTez  bonne  qualité. 

BELZELINGUE  ,  ville  de  Suiffe  ,  dans 
le  canton  d'Uri. 

BERNARD ,  îe  graiîd  faiîft  ,  montagne 
de  Suiffe,  entre  le  Valais  &  le  Vald'Aolle,  à 
la  fouEce  de  la  Drance.  H  y  a  fur  le  iommet 
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de  cette  montagne ,  fur  le  territoire  du  Va- 
lais,  un  monallere ,  connu  fous  le  nom  de 
Montjûux,  fondé  au  X  fiecle  par  S.  Bernard 
de  Menthon,  C'eft  une  efpèce  d'hôpital ,  où 
l'on  exerce  de  grandes  charités  envers  les 
voyageurs  fans  dilUnffion  de  religion.  Cet 
hôpital  ramaffe  des  aumônes  très-confidéra- 
bles  dans  toute  la  Suille  &  ailleurs ,  &  il  les 
mérite  bien  par  l'ufage  pieux  qu'il  fait  de 
les  revenus. 

■  BERNE ,  ville  &  république  de  la  ligue 
des  Suiffes  ,  &  par  fon  rang  le  deuxième  des 
XIII  cantons.  La  fondation  de  Berne  ne 
remonte  qu'à  l'année  i  rpi. 

On  fait  à  quel  degré  d'indépendance  s'é- 
toient  élevés  les  grands  barons  dans  tous  les 
Etats  de  l'Europe  ;  qu'elle  fut  l'anarchie  gé- 
nérale que  produifit  cet  excès  abufîf  de  la 
conftitution  féodale;  combien  l'autorité fou- 
veraine  devint  inadive  &  précaire.  Les  prin- 
ces &  les  minirtres ,  capables  de  quelques 
vues  pour  le  rétablitïement  de  l'ordre  public , 
tendoient  à  élever  un  nouvel  Etat ,  entre 
les  barons  ou  la  grande  noblelK:  &  les  ferft  , 
qui  formoiént  la  majeure  partie  du  peuple  ; 
ils  favoriférent  les  corporations  bourgeoifes 
des  villes,  dont  le  premier  rétablilfement 
étoit  dû ,  en  grande  partie,  à  la  protection 
du  clergé;  ils  donoérent  aux  bourgs  des 
enceintes  Se  aux  villes  des  privilèges.  Par 
cette  méthode  l'induftrie  fut  excitée;  le  com- 
merce s'établit  &  ranima  la  culture  des  terres, 
La  petite  nobletTe  ,  vexée  par  les  barons , 
unit  fes  intérêts  à  ceux  des  bourgeois  ;  ou 
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-vit  par-tout  des  gentils-hommes  à  la  tête 
des  confeils  municipaux;  bientôt  ils  aguer- 
rirent les  hafajtans  des  villes  par  leur  exem- 
ple ,  &  emplotërcnt  avec  iuccès  les  armes 
contre  leurs  oppreffeurs.  Quand  la  fureur 
des  croifades  eut  ruiné  les  feigncurs  &  le» 
princes  même ,  les  villes  profitèrent  de  cet 
épuifement ,  pour  acquérir  des  terres  &  de 
nouvelles  libertés  ,  foit  à  prix  d'argent ,  foit 
par  les  armes  &  par  l'exercice  d'une  indé- 
pendance, que  les  circonitances  permirent, 
ou  que  la  néceflité  autoriloit.  C'etl  rhilloire 
abrégée  de  toutes  ces  petites  républiques, 
qui  naquircntdu  fein  de  la  fervitude générale. 
Eh  iuivant  ce  plan  ,  les  ducs  de  Zerin- 
guen ,  recteurs  &  vice-gérens  des  empereurs 
dans  une  grande,  partie  de  l'Helvétie ,  s'ap- 
pliquèrent à  créer  des  nilles ,  pour  fervir  de 
contrepoids  aux-  grands  valTaux  ,  dont  ils 
cprouvoient  chaque  jour  l'ambition  indo- 
cile ,  l'efprit  opprefleur  &  la  jaloufie  per- 
fonnelle.  Le  duc  Berdlolde  III  fonda  la  ville 
de  Fribourg  en  Brifgau  ;  Berdolde  ÏV ,  celle 
de  Fribourg  en  Suifle;  &  fon  fils,  Berdolde 
V,la  ville  de  Berne,  dont  lepereavoit  déjà 
projette  la  fondation.  Cette  dernière  ville 
étant  del^inée  à  devenir  un  point  de  rallie- 
ment &  une  retraite  pour  la  petite  noblefie, 
le  duc  regarda  plus  à  1^  force  naturelle  qu'à 
l'agrément  de  la  fituation  ou  à  la  commo- 
dité des  avenues.  11  choifit  une  coUine  en- 
tourée de  trois  côtés  par  l'Aar  &  coupée,  à 
l'oucii,  par  un  ravin  profond,  qui  aboutjf- 
fcit  des  deux  parts  à  la  rivière.  Le  foi  éioit 
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coiivert  d'une  forêt;  à  Vextrèmîté  orientale 
le  duc  avoit  unc«naifon  de  chaire,  appellce 
Nydeck,  dans  laquelle  il  tenoit  quelquefois 
fes  audiences.  La  nouvelle  ville  fut  occupée; 
par  des  familles  nobles ,  avec  lefquelles  le  duC 
s'étoit  vraifemblablcmeiit  arrangé  pour  cette 
fondation,  &  par  des  habitans  du  pays  cir- 
convoifin,  comme  il  paroit  par  l'extindion 
de  quelques  villages  &  hameaux ,  dont  le 
nom  fubtifte  encore  dans  des  campagnes  aux 
environs  de  la  ville,  occupées  aujourd'hui 
pair  des  maifons  de  plnifance^ 

Cette  colonie  foible,  ifolée,  entourée  d'en- 
nemis puiflàns ,  cette  petite  ville  lajis  com- 
merce &  prcfque  fans  territoire,  conîment 
put-elle,  en  moins  de  trois  fiecles  &  demi, 
acquérir  h  fouveraineté  fur  un  pays  confi- 
dérabie  ?  Eflàyons  de  tracer  l'efquiiïe  de  fes 
progrès;  nous  donnerons  enfuite  le  tableau 
de  la  conflitution  de  fon  gouvernement ,  & 
celui  de  l'état  afluel  de  la  république  &  des 
pays  qui  lui  font  fournis. 

Quoique  nous  nous  propofions  de  parler, 
dans  la  fuite  de  cet  article,  de  la  forme  de 
l'adminiftration  publique ,  bu  de  la  régence 
de  la  ville  de  lierue ,  nous  crovons  néceifaire- 
de  placer  Ici  une  obfervation  Air  (a  différente 
origine  des  villes,  qui  reçurent  leur  confiG- 
lance  dans  ces  tems  d'anarchie  générale.  La 
plupart  des  villes  impériales  furent,  dans  leur 
naillànce ,  des  bourgs  formés  par  le  con- 
cours de  quelques  artittes  &  marchands ,  fous 
la  protection  des  feigneurs  mêmes  ,^  &  le  plus 
fouvent  fous  celle  de  quelque  'fondation 
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eccléfiaffiqup.  Les  princes  par  politique,  forti- 
fièrent ces  corps  publics,  ^n  leur  accordant 
des  chartes  &  des  prérogatives ,  qui  portoient 
à  ce  but  principal ,  de  favorifer  l'iiiduftrie 
bourgeoife:  l'eiprit  de  corporation  devint  la 
bafe  eflentielle  de  la  police  &  de  la  régie  pu- 
blique de  ces  villes.  Dans  la  tbndation  de 
Fribourg,  de  Berne  &  des  autres  villes  plus 
nouvelles ,  l'objet  des  fondateurs  a  manifeC' 
tenient  été  la  réunion  d'intérêts  desarriere- 
vaflàux,  des  propriétaires  libres  &  des  culti- 
vateurs, pour  les  mettre  à  couvert  de  l'ambi- 
tion des  grands  barons,  &  des  brigandages 
des  petits  châtelains,  &  pour  attacher  leur 
ordre  au  chef  de  l'empire.  De  femblables  co- 
lonies ,  dans  un  état  de  guerre  continuel , 
dévoient  déployer  une  plus  grande  activité 
pour  prévenir  les  defltins  de  leurs  ennemis, 
&  tendre  plus  à  s'agrandir  à  leurs  dépens 
que  des  fociétés  d'artiiles  ou  de  marchands, 
qui  fe  contentent  d'éloigner  un  danger  mo- 
mentané, &  de  mettre  leurs  biens  à  couvert 
dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  prétendions  clalfer  exaiftement  cha- 
que ville  iuivaiit  ce  principe  ;  des  circonftan- 
ces  diverlespouvoient  produire  diverfescom- 
binaifons  de  l'intérêt  territorial  ou  mercan- 
til  &  artifan  :  mais  ce  qui  faifoit  la  bafe  dans 
un  lieu,  n'étoit  que  l'accelToire  dans  l'autre. 
Le  duc  Berclblde  V ,  après  avoir  donné  à 
fa  ville  naiiïànte  une  police,  des  loix  &  des  . 
libertés ,  qu'U  eut  foin  de  faire  confirmer 
par  l'empereur  Henri  VI ,  mourut  fans  pof- 
térité,  en  1218,  &  lailE^les  Bernois  aban- 
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donnés  à-pcu-près  à  leur  bonne  deftinée, 
fous  la  protection  précaire  du  chef  de  l'empire. 

Engagés  d'abord  dans  une  guerre  avec  Iw 
comtes  de  Kibourg ,  qui ,  en  qualité  de  com- 
tés de  Tlioun  &  de  Berthoud,  vouloientles 
empêcher  de  s'ouvrir  un  paflage  fur  leurs 
tefres ,  en  établiUant  un  pont  iar  l'Âar ,  ils 
curent  l'adreflè  de  fe  fortiher  de  la  protediïon 
du  comte  de  S^ivoie ,  &  de  s'en  dégager  bien- 
tôt après,  par  des  fervices  rendus.  Ce  comte 
en  agrandilfant  Berne ,  mérita  le  titre  de  fon 
fécond  fondateur:  il  affranchit  la  ville  de  fon 
affujettiffement  volontaire,  àc  fe  lia  avec  elle 
par  une  alliance. 

Rodolphe  de  Habsbourg,  devenu  empe- 
reur ,  projettoit  de  former  un  patrimoine 
pour  fes  enfans  dans  l'Helvétie.  Sous  le  pré- 
texte de  rétablir  lès  Juifs  exilés,  il  fe  pré- 
fenta  devant  la  ville  avec  une  armée.  Les  Ber- 
nois fermérenl:  leurs  portes,  &  l'empereur, 
appelle  ailleurs  par  des  plus  preflantes  affai- 
res leva  le  blocus.  Son  fils  Albert  I ,  pourfui- 
vit  le  plan  de  fon  père  pour  l'agrandiffement 
de  fa  maifon ,  avec  une  impatience  égale  à 
fon  orgueil.  11  employa  les  follicitations ,  l'ar- 
gent &  les  menaces',  pour  faire  des  villes  & 
des  fujéts  immédiats  de  l'empire ,  la  propriété 
particulière  de  fa  famille.  Deux  fois  il  fe  pré- 
fenta  en  armes  devant  la  ville  de  Berne:  fes 
troupes  remportèrent  un  avantage ,  &  furent 
défaites  à  leur  tour.  Cette  querelle  continua 
avec  des  alternatives  de  trêve  &  de  petits 
exploits  à  l'avantage  des  Bernois ,  jufques  en 
1308»  que  les  trois  premiers  cantons  fe  lii 
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guerent  enfenible ,  après  avoir  chaffé  les  ty- 
rans lubalternes  qu'Albert  leur  avoit  prépo-  ■ 
fés.  L'année  fuivan,te  fon  neveu  ,  Jean  de 
Suabe,  à  qui  ii  retenoit  fon  patrimoine,  fc 
vengea  en  rafTaninant  prèi  de  "Windisch. 

Nous  ne  détaillerons  pas  tous  les  petits  laits 
des  premiers  progrès  de  la  république  de  Ber- 
ne. Son  petit  territoire  ne  fut  d'abord  conipofé 
quede  quatre paroitTes,  &  enfuite  du  diftriiS 

3 ui  forme  encore  aujourd'hui  la  juri'ïliiflion 
es  quatre  banncrets.  Les  nobles  qui  s'étoient 
établis  dans  la  ville ,  potTédoient  des  fiefs  dans 
ces  départemens  :  les  francs-ténanciers  ,  ou 
propriétaires  des  fonds  ruraux ,  jouiflbieot 
du  plein  droit  de  la  Cité,  en  y  fixant  leur  de- 
meure ;  te!  étoit  le  fond  de  la  milice  de  ce 
petit  Etat  naifTant.  Les  nobles,  auxquels  la 
communauté  abandonnoit  le  foin  pénible  de 
l'adminiitration  publique,  avec  toute.la  con- 
iiance  due  à  la  fagelTe  de  leurs  confeils ,  à  la 
modération  &  au  défmtéreflèment  de  leur 
régie ,  donnoient  les  premiers  l'exemple-  du 
facrificc  de  leurs  biens  &  de  leur  fang.  Sous 
leurs  aufpices  les  citoyens  s'accoûtumoient 
aux  armes  par  des  entreprifes  prefque  jour- 
nalières ,  qui  fervoient  toujours  à  les  débar- 
ralfer  de  quelque  voifm  inquiet,  &  ne  du- 
roient  prefque  jamais  aflèz  pour  interrompre 
le  travail  &  la  culture.  La  prife  &  la  démo- 
lition des  châteaux  étoit  un  jeu  pour  leur 
jeunefle  guerrière  :  les  Bernois  fuivoicnt  la 
politique  d'attaquer  les  petits  ennemis  en  dé- 
tail, de  les  défarmer ,  de  les  ruiner,  ou  de 
ks  forcer  à  fe  foumettre ,  en  demandant  le 
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droit  de  bourgeoifif.  Quelquefois  des  con- 
tributions volontaires  les  mettoient  en  éM 
de  s'arrondir  par  des  achats  de  jurifdidlions  : 
bientôt  des  petites  contrées  rechercliérent 
leur  protedion  à  titre  de  combour^coifie. 
Contre  des  ennemis  plus  redoutables  ils 
ï'armoient  de  leur  propre  union ,  de  leur 
fermeté  ;  ils  ufoient  de  fages  délais  ;  ils  fc 
fortifioient  par  des  alliances  avec  les  villes  Si 

Fetits  pays  qui ,    dans  d'autres    parties  de 
Helvétie  luttoient  avec  les  mêmes  fuceès 
contre  l'oligarchie  féodale. 

La  ville  de  Soleure  entretint  une  liaifon 
conftantc  avec  Berne.  Fribourg,  que  des 
rapports  particuliers  de  fraternité  ,  pour 
ainfi  dire,  devoit  unir  d'intérêt  avec  elle, 
ou  forcée  par  des  circonstances  moins  favo- 
labits ,  ou  guidée  par  des  principes  moins 
feges  &  moins  conféquens  ,  fut  prefquc 
toujours  fa  rivale  &  fouvent  fon  ennemie 
déclarée.  Cette  dernière  ville  prit  part  à  la 
ligue  des  comtes  deKybourg, deGruyerts,' 
d'Arbérg ,  de  Nidau  &  de  Neuchâtel ,  que 
les  progrès  des  Bernois  avoient  enfin  réveil- 
lés. Les  ducs  d'Autriche  fomentoient  cette 
guerre.  Les  confédérés  campèrent  au  nom- 
bre de  20  à  30000 ,  devant  la  petite  ville  de 
Laupen  que  les  Bernois  avoient  acheté  avec 
le  territoire  voifin  ,  &  dont  ils  avoient  feit 
leur  premier  bailliage.  Rodolphe  d'Ërlach 
commandoit  la  petite  année  des  Bernois , 
qui ,  avec  le  fecours  des  trois  cantons  &  de 
quelques  autres  alliés ,  ne  montoit  tout  au 
plus  qu'à  jooo  honuues  ;  il  ayoit  pris  foa 
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congé  du  comte  de  Nidau  pour  aller  défen- 
dre fa  patrie.  Les  ennemis  les  attendoient 
avec  cette  imprudence  préfomptueufe ,  qui 
fit  toujours  fuccomber  la  noblcfie  dans  fes 
batailles  contre  les  Suiffes.  Des  bras  forts  , 
qu'aucune  arme  défenfive  n'embarraffoit  , 
firent  bientôt  avec  leurs  lourdes  halebardes& 
épées  de  bataille  parmi  ces  chevaliers  cuiraCr 
{es,  un  carnage  qui  décida  de  la  viâoîre  : 
environ  trois  mille  morts  réitèrent  fur  la 
place.  Les  Fribourgeois  rifquMentde  deve- 
nir les  vidimes  de  leurs  engagemens;  Us 
elfuyérent  une  défaite  fanglante  aux  portes 
de  leur  ville ,  &  furent  une  fois  dans  le  cas 
de  craindre  pour  leurs  propres  foyers.  Les 
vainqueurs  ravagèrent  impunément  les  pays 
de  leurs  ennemis  difperfés  &  abbatus,  & 
frappoient  des  coups  décififs  fur  les  petits 
partilàns  de  la  ligue  détruite ,  jufqu'à  la  trêve 
ménagée  en  1343  ,  par  Agnès  d'Autriche» 
veuve  d'André ,  roi  d'Hongrie.  Ni  un  revers 
fenfible  effuyé  au  Lanbekllalden ,  dans  le 
Siebenthal ,  ni  la  grande  mortalité  de  l'année 
1 348  ,  ne  tebutérent  la  jeuneflè  Bernoife. 
La  pefte  qui  s'étoit  répandue  de  quelques 
ports  d'Italie  jufqu'en  Allemagne,  fut;  fui- 
vant  un  préjugé  de  haine  barbare  commun 
dans  ces  tems ,  attribuée  à  la  malédictioi;  at- 
tachée  à  la  nation  juive  ,  qui  avoit  alors  U 
principale  part  dans  le  commerce ,  &  cette 
prévention  populaire  leur  attira  la  plus  cru- 
elle perfécution. 

Les  troupes  Bernoifes  continuoicnt  leurs 
petites  conquêtes  avec  une  hardieii'e  pétu- 
lante , 
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hnte ,  effet  de  l'habitude  des  armes ,  qui 
déterminoit  l'efprit  national.  Tous  ces  petits 
peuples  réparés,  qui,  chaque  jour  par  quel- 
que petit  triomphe ,  étendoient  la  fphere  de 
leur  liberté  &  en  fortifioient  la  bafe,  s'appro- 
chèrent &  fe  réunirent  entin  par  un  lien 
étroit  &  permanent.  Déjà  Lucerne  &  Zuric 
étoient  entrées  dans  une  confédération  per- 
pétuelle avec  les  trois  premiers  cantons  ; 
déjà  ces  alliés  ,  après  avoir  occupé  à  main 
irmée  les  pays  de  Glaris  &  de  Zug  ,  les 
tvoient  pris  fous  la  protedîon  de  leur  ligne, 
<\uAnd  Berne  y  accéda  en  13^3 .  &  obtinp 
le  fécond  rang  après  Zuric.  Nous  examine- 
roiis  dans  l'article  générïS  fur  la  Suifle  ,  U 
nature  de  cette  confédération,  qui,  pendant 
cent  &  trente  ans ,  refta  bornée  au  nombre' 
de  huit  cantons. 

Les  villes  de  Berne  &  de  Soleure  protégè- 
rent en  1367  leur  alliée  la  ville  de  Bienne  , 
contre  l'évêque  de  Bàle.  Nous  expliquerons 
dans  les  articles  Bienne  ^  Munilerthal ,  l'o- 
rigine  &  les  conditions  des  liaifons  particu- 
lières de  l'état  de  Berne  avec  ces  pays  libres, 
«  dépendant  de  la  fouveraineté  des  évéques 
confîdérés  comme  princes  temporels. 

Un  feigneur  françois ,  le  fire  Enguérand 
de  Coucy  fit  en  137s,  une  irruption  dans" 
l'Helvétie  ,  avec  une  armée  compofée  de 
ces  grandes  compagnies  ou  bandes  de  trou- 
pes a' Anglois ,  de  Brabantjons  &  de  François , 
formées  pendant  les  guerres  entre  le»  rois 
d'Angleterre  &  de  France,  &  qui  dans  l'in- 
tervaÛe  de»  trêves  vivoient  fans  folde  aux 
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dépens  des  peuples  amis  &  «nnemis.  Elles 
s'étoient  déjà  une  ibis  montrées  en  ÂlTace  Se 
approchées  4e  Bàle.  Coucy  les  întroduiiit 
dans  le  cœur  du  pays,  pour  faire  valoir  fee 
prétentions  fur  les  domaines  de  la  maifon 
d'Autriche ,  pour  le  douaire  de  là  mère.  A. 
leur  approche  toutes  les  villes  furent  fer- 
mées ,  les  campagnes  abandonnées  ;  mais 
les  nouveaux  eidgenoffes  ne  tardèrent  pas  à 
les  combattre  ;  ils  les  délirent  dans  le  voifu 
tiage  de  Lucerne  :  les  Bernois  les  attaqué, 
lent  enfuite  près  de  Fraubrunnen ,  les  for- 
■cérent  jufques  dans  le  monallere,  -&  en  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Les  fuyards  difperfés 
furent  par-tout  aiTommés  ou  pourfuivis  par 
les  payfans ,  &  la  province  en  &t  bientôt 
■débarraffée. 

Zuric  &  les  cantons  voifîns  entretenoient 
une  guerre  prelque  continuelle  avec  les 
^dhérens  des  ducs  d'Autriche  :  Elle  s'alluma 
plus  vivement  en  i37Ç-  Pendant  que  ces 
alliés  élevoient  de  nouveaux  trophées  fur 
les  champs  de  Sempach  &  de  Naffels ,  Berne 
&  Soleure  fatiguoient  de  leur  c^é  1«  parti 
Autrichien ,  en  attaquant  les  comtes  de  Ky- 
iiourg  dans  leurs  places  de  Thoun  &  de 
£ertiioud.  Fribourg,  qui  tenoit  toujours 
«ncore  le  parti  de  la  nobleflc  ennemie  des 
villes  ,  eut  encore  du  défavantage  dans 
■divers  petits  combats. 

A  l'époque  qui  termina  cette  guerre  , 

lienie  fe  voyoit  déjà  un  t-erritoire  confidà^a- 

iile.  Les  maifons  d'Arberg  &  de  Nidau  étoienC 

'  ^teintes,  &  leur  héritage  avoit  palIé  fous  U 
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4omînatroB  de  Berne.  Les  comtes  de  Kyboùrg 
qui  penchoient  vers  leur  ruine ,  avoient  été 
obligés  de  céder  Tlioun  &  Berthoud.  Nidau 
&  Buren  furent  conquis.  D'un  autre  cdtéi 
les  armes ,  des  conventions ,  des  conibour- 
geoifies,  avoient  acquis  à  cette  république 
une  portion  confidérabie  de  ces  valions  en- 
tre les  Alpes ,  connus  .fous  le  nom  d'Ôbcr- 
land.  Les  vaflaux  &  leigneurs  châtelains  com- 
pris dans  cette  enceinte ,  étoient  ou  anéans. 
tis,  ou  fournis  &  incorporés  à  la  nation. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'habitude  de  gou* 
verner  l'Etat  ait  infpiré  un  peu  trop  de  con- 
fiance à  des  chefs,  qui  avoient  dirigé  les  in- 
térêts publics  jufques-là  avec  tant  de  réputa- 
tion &  dé  fuccès,  &  que  d'utt  autre  côté  des 
citoyens  accoutumés  à  combattre  pour  l'£#t» 
fiers  de  leur  courage  &  de  leurs  iérvices,  foieht 
devenus  plus  ambitieux  ou  plus  fenfibles  à 
ce  qui  pouvoit  les  blefler  dans  l'exercice  de 
l'autorité  de  fes  magiitrats.  Les  frais  des  guer- 
res &  le«  prix  des  accommôdemens  ou  de» 
achats  de  terre ,  rendoient  au  défaut  d'un  fifo 
indifpenfabies  les  impofitions  fortes  &  fré- 
quentes. Le  peuple  païfa  des  murmures  aux 
fotipçoils  &  aux  plaintes;  la  communauté 
s'auembla  tumultuairement  en  1384.  Après 
la  dépofitton  des  magUlrats  coupables  ou 
fufpeos ,  la  réconciliation  fut  fanctioniiée  par 
des  lettres  d'abolition ,  &  uile  confirmation 
de  la  forme  de  la  régence ,  que  quelques  au- 
teurs ont  pris  mal-à-propos  pour  l'époque 
de  rétabliirement  d'une  nouvelle  conftitu- 
tion.  Cette  commotion  civile  n'eut  pas  plus 
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d'effet  fur  le  gouvernement  que  -quelques 
autres  diffenfions  momentanées,  dont  par- 
lent les  annales  de  la  république.  Le  mécon- 
tentement étant  ainfifatisfait  par  l'efTort  qu'il 
avoit  pris ,  l'ordre  &  la  coiifiance  furent  ré- 
tablis ,  &-  chacun  contribua  avec  -émulation 
aux  befoins  de  l'Etat. 

Le  conc-ile  de  Confiance,  en  141  T>  fut 
pour  les  cantons  ,  une  époque  importante 

Îjar  ï'occafion  qu'elle  leur  fournit  d'agrandir 
eur  territoire.  Dès  quel'enipereurSigifmond 
Jes  eut  invités  à  exécuter  le  ban  contre  Fré- 
déric, duc  d'Autriche,  qui  avoit  faVorifé  l'é- 
vafion  du  pontife  Jean  XXIU  dépofé  par  le 
concile ,  les  Bernois  fe  jetterent  fur  la  partie 
snférieure  de  l'Aargau ,  fournirent  par  çapi- 
tlfttion  les  quatre  "villes ,  Zoffinguen ,  Aarau, 
Brougg  &  Lentzbourg,  &  fe  rendirent  nwî- 
tres  de  cette  petite  province,  aine  des  plus  . 
fertiles  de  leurs  Etats.  Ils  tirent  enfuite,  eu 
commun  avec  leurs  alHés,  la  conquête  du 
comté  de-Baden.  Quand  Sigifmond  auroit  pu 
avec  bienféance  ou  par  autorité  les  obliger 
à  la  relHtution ,  il  -étoit  fans  doute  de  fon  in- 
térêt d'affott)lir  fon  ennemi,  en  engageant 
aux  cantons,  confie  il  le  fit^  la  propriété  de 
leurs  conquêtes  pour  une  fomme  d'argent. 
Nous  ne  rapporterons  pas  les  détails  de  la 
jFuerre  avec  les  Valaifans,  en  1417,  occa- 
fionnée  par  l'ombrage  que  donnoit^  ce  peu- 
ple la  puiffance  de  la  famille  de  Raren ,  dont 
îes  Bernois  embraflèrent  la  caufe  ;  ni  ceux 
de  la  longue  &  cruelle  divifion  des  cantons 
8  avec  Zaric.  Ces  faits  appaitlennmt  à 
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l'hiftoitt  particulière  de  ce  pays.  Cette  der- 
nière guerre  prit  fon  origine  des  prétentions, 
réciproques  de  Zuric  &  ^e  Schwitz  fur  ïa 
fucceffion  du  dernier,  comte  de  Toggen- 
bourg.Zuriç  chercha  imprudemment  fon  ap- 
pui chez  les  dues  d'Autriehe.  Les  Suifles 
voulurent  les  obliger  à  foumettrc  à-la  déci- 
fion  de  Jeurs  alliés  la  validité  d't^È  liailba. 
fi  fufpefte.  Sur  leur  refes  on  prit  lés  armes. 
Les- autres  cantons,  &  Berne  même,  malgré 
fon  alliance  avec  Zuric  de  1423 ,  fe  réuni- 
rent pour  foutenir  le  parti  des  Suiflès,  qui. 
devenoit  la  caufe  de  la  confédération.  La. 
guerre  fut  pouifée  de  la  part  des  derniers 
avec  un  acharnement J.&  foutenue  de  l'autre 
part  avec  une  opiniâtreté,  qui  tenoit  de  k. 
fureur  ordinaire  des  guerres  civiles.  Depuis. 
i.43tf  jufqu'en.  1446  ces  peuples  qu'une  dé-. 
fenfe  courageufe  avoit  rendus  refpedables, 
offrirent  à  leurs  ennemis  le  fpetSacle  d'uiie 
haine  fraternelle  fomentée  par  l^mbltion.  La-, 
furprife  &  le  fac  de  la  vi»c  de  Broi^g  par 
Thomas  de  Falkenftein-,  fut  l'événement  le 
plps  fenfible  aux  Bernois.  Leurs,  tfoupes  par- 
tagèrent aufli  la  malheureufe  gloire  de.  la  dé- 
Ëiite  des  SuiîTes  près  de  Bàle  en  1444 ,  p^ 
fevant- garde  de  l'armée  que  conduiloit 
Louis,  Dauphin  de  France,. deftinée  à  rom- 
pre le  concile  afïèmblé  dans  cette  ville,  &  k 
(Jégffger  la  ville  de  Zuric,  afiîégée  par  l^s 
cantons. 

L'intervalle  du  tems,  depuis  la  paix  qui 
termina  la  guerre  de  Zuric  jufques  k  la  guerre 
contre  Charles,  duc  de  Bourgogne,  fyt. 
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rempli  par  diverfes  expéditions  moins  im- 
portantes ,  contre  Fribourg  ,  contre  la  no- 
bleffè  de  Sundgav  &  de  l'AJfàce ,  qui  inquiet- 
toient  la  ville  de  Mulhaufen ,  &  contre  Si- 
gifniond  duc  d'Autriche.  Cette  querelle  fut 
h  fource  de  la  guerre  avec  le  duc  de  Bour-. 
gogne,  fi  mémorable  dans  L'hiltoire  Suifle, 
dans  laquelle  la  république  de  Berne  joua  le 
principal  tôle ,  &  courut  les  plus  grands 
aangers. 

Le  duc  d'Autriche,  liors  d'état  de  fe  d's- 
fcndre  coritre  les  attaques  des  cantons,  mit 
fes  terres,  à  titre  d'hvpothéques  pour  une 
ïbmme  d'argent,  fous  la  protedtion  de  Char-, 
j^s  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  hautain  &: 
colère,  par  des  tbrces  qui  balançoient  celles, 
du  roi.  de  France,  »&  par  des  exécutions  fau- 
guinaire&  contre  lès,  fujets  rebelles ,  avoit  ao- 
quis  une  célébrité  terrible ,  dont  fe  nour- 
lilToit  fon,  aveuglç  orgueil  Incapable  des 
foins  tranquilles  du  gouvernement ,  tandis 
qu'il  fuivoit  fon  goût  militaire ,  il  liyroit  l'Al- 
fece  à  un  gouverneur  infolent,  nommé  Ha-., 
genbach ,  qui  ne  tarda  pas  d'offenfer  les  Suif- 
fes ,  d'opprimer  fes  fujets  3^  4e  donner  des 
regrets  à  leur  ancien  maître.,  La  réception^ 
que  fit  le  duc  aux  députés  de  Berne,  qui  lui 
portèrent  leurs  plaintes ,  en  les  obligeant  de- 
îe  mettre  à  genoux ,  indigna  leur  nation-  Les 
jfUfatieiis  révoltés  fe  làifirent  de  Hagenbach^ 
&  à  l'inftigation  des  cantons  lui  firent  fubir 
J|e  dernier  fupphce.  On  prévoyoit  le  refienti- 
çient  qu'infpireroit  cet  affront  à  un  prince^ 
^1^  niettpit  dans  fa  conduite  plus  d'^niçoi;-- 
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tement  encore  qxie  d'ambition.  Le  perfide 
Louis  XI,  travaiâoit  avec  une  joie  fecrette  à 
mettre  fon  cival  aux  prifes  avec  une  nation 
aguerrie ,  &  qui  fe  faifoit  un  pbilir  d'hunii- 
lifer  les  princes  qui  olbient  les  méprifer.  Il  fit 
jôuftr  fon  principal  reffort  dans  le  confeit 
de  Berne ,  dans  lequel  la  fijiSion  françoife 
l'emporta  bientôt  fur  te  parti  bourguignon 
qui  cherchoit  à  éviter  la  guerre. 

Quelques  citoyens  dilUngués  par  leur  mé- 
rite ou  par  leurs  talens  ,  s'étoient  placés  à 
côté  des  nobles,  &  commençoient  à  déve- 
lopper le  fyftême  d'établir  une  plus  grande 
égalité,  en  mettant  des  bornes  "plus  étroites 
à  la  jurifdidion  des  vaffaux,  dans  leurs  terres,, 
&  aux  diftinftions  extérieures  des  familles-qut 
fcleffent  tôt  ou  tard  l'efprit  républicain.  Ce- 
pendant la  coiifldération  pour  la  noblelle 
s'étoit  foutenue  :  elle  continuoit  d'occuper  ■ 
les  premières  chargés  de  l'Etat.  Depuis  le 
premier  de  Boubenberg,  que  le  duc  de  Ze- 
ringuen  avoit  prépofé  à  la  fondatiunr  de  la 
ville,  cette  maifon  avoit  jour  d'une  forte  de- 
prééminence,  &  malgré  quelques  difgraceir 
efluyées  de  la  part  de  leurs  concitoyens,  elle 
ftit  le  plus  fouvent  dé«orée  de  la  dignité- 
confulaire.  Mais  le  crédit  d'Adrien  de  Bou- 
benberg ,  ancien  avoyer,  pliant  devant  la 
nouvelle  faveur  de  Nicolas  de  Diesbach;  ce. 
dernier,  jeune,  riche,  populaire  Se  ardent, 
felivraauxnégociations  delacourdc  France, 
avec  un  zèle  que  le  caractère  du  roi  put  ren- 
dre fufped.  Elevé  au  premier  rang,  il  fut 
écarter,  fon  antagonifte  des  confeils ,  Ik  pzii». 
E  4 
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vînt  à  former  une  ligue  nombreufe  des  villes 
de  l'Helvétie  &  de  l'Alface  :  les  autres  can- 
tons fe  déclarèrent  pour  le  même  parti, 

Tandis  que  Charles  perdit  fon  tems  à  affîe- 
ger  inutilement  la  ville  de  Nuifs ,  en  Gueldre, 
les  confédérés  pénétrèrent  dans  fts  Etats. 
Le  fiege  d'Héricourt  fut  l'événement  le  plus 
mémorable  de  leurs  incurfions.  Le  maréchal 
de  Bourgogne  raiTemble  des  troupes  pour 
renforcer  la  garnifon:  elles  font  entièrement 
défaites  par  l'armée  fupérieure  des  allijés ,  & 
b  ville  eft  emportée.  Cependant  l'avoyec  de 
Diesbaçh,  enlevé  par  une  épidémie,  eft  une 
des  prenjicres  victimes  de  la  guerre  qu'il  avoif 
follicitée. 

Les  efprits  étoient  échauffés ,  &  l'influence 
de  la  cour  de  France  refta  la  mérne.  D'abord 
les  cantons  fe  faifîrent  des  terres  d'Orbe  & 
de  Grandfon ,  patrimoine  des  fcigneurs  de 
Chalon^ ,  partif^ns  du  duc  ;  ils  tombèrent 
enfuite  fur  le  pays  de  Vaud,  qui  app^rtenoit 
au  comte  de  Romont.,  &  tançonnerent  la 
ville  de  Genève.  Charles /bravç  &  glorieux, 
impatient  de  venger  ces  pertes^  vjnt  en  147^ 
avec  une  armée  brillante,  affieger  le  château 
.  de  Grandfon,  y  ei^ra  par  une  capitulation 
perfide ,  &  fit  pçndre  la  garnifon.  Dans  ces 
tems  ,  où  la  difcipline  des  troupes  n'éloit 
guère  connue,  les  armées  du  duc  fe  diftin- 
guoient  encore  par  la  profufioo,  &  le  défpr-* 
dre.  Ce  prince  n'avoit  ni  les.  vues  d'un  con- 
quérant, ni:  les  talens  d'un  général;  magnifia 
que  &  préfomptueux,  il  fe  croyoit  invincir 
ble.  Ses  upupes  qui  déçampoieu^  fans  défi? 
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ance  »  rencontrèrent  bientôt  les  Suiffcs  dans 
un  défilé  :  l'avant-garde  repouffée  jctta  h 
terreur  dans  toute  l'armée;  leur  déroute  fut 
complette  &  laifTa  les  vainqueurs  maîtres 
d'un  immenie  butin,  dont  heureufemcnt  ils 
ne  connoitToient   pas  encore  le  prix. 

Charles  furieux  fe  retire  à  Laîïfaiine,  ramaC- 
fe  de  nouveau  des  troupes  &.  entreprend  le 
fiege  de  Morat,  petite  ville  fituée  fur  les 
bords  charmans  d'un  lac.  Il  ne  favoit  ni  con- 
duire un  fiege ,  ni  fe  camper  avec  avantage. 
Les  cantons  aidés  par  René,  du(?de  Lorraine, 

3ue  le  duc  de  Bourgogne  avoit  dépouillé 
e  fes  pays  ,  attaquent  leurs  ennemis  eu 
ordre  de  bataille ,  fe  faififlènt  de  leur  batterie 
prefque  fans  perte ,  &  taillent  en  pièces  la 
gendarmerie  des  bourguignons.  Charles  eft 
réduit  à  fe  fauver  fcul  i  la  nage  fur  fon  che- 
val. Enfin  troublé,  défefpéré,, trahi  par  les 
fîens  ,  il  court  dans  le  cceur  de  l'byver  ..atta- 
quer les  Suiffes  devant  Nanci  en  Loraine, 
&  y  trouve  fa  dernière  honte  &  la  mort. 

L'heureufeftlfue  d'une  guerre  fi  menaçante 
pour  la  liberté  des,  Suiflès ,  eut  une  grande 
influence  fur  les  mœurs ,  par  le  haut  degré 
où  fut  portée  leur  gloire  militaire.  Les  pen- 
fions  des  princes  voifins  introduifirent  la 
corruption  dans,  les  confeils  &  les  commu-: 
nautés  ;  la  richefle  des  dépouilles  prifes  fut 
l'ennemi  excita  le  goût  des  fuperfluités ,  & 
apprit  à  le  fatisfaire  en  même  tems  avec  celui 
des  armes;  la  jeunefie  s'accoutumant  à  des 
expéditions  fréquentes,  fubites  &  tumul- 
tueufes ,  devint  plus  indocile  à  la  yoix^de 
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fes  cottduiSeurs,  &  la  nation  pBya  ptufieurs 
fois  bien  chèrement  cet  oubli  de  h  diicipHne; 
enBn  des  troubles ,  des  diOentions  ,  une 
dégradation  fenfibte  dans  les  mœurs  ,  fut 
prefque  le  feul  fruit  de  tant  de  fang  prodi- 
gué par  ces  féroces  guerriers  dans  des  que- 
relles étrangères  ,  &  la  vénalité  de  kur  bra- 
voure» fi  fcwvent  encore  trbmpée,  feit  une 
tache  étemelle  à  la  mémoire  de  nos  ayeux. 

Les  Bernois  ne  tardèrent  fras  à  éprouver 
les  effets  de  cette  nouvelle  pente  des  efprits 
vers  ime  diffolUtion  du  bon  ordre.  Ils  avoient 
feit  dans  cette  dernière  guerre  la  conquête 
des  trois  bMlliages  de  Morat,  de  Grandibn , 
&  d'Orbe  ou  Ëchalens ,  qu'ils  conferyérent 
à  l'indivis  avec  les  Fribourgeois  »avec  lefquels 
^s  poflTédoient  déjà  en  commun  le  bailliage 
de  Schwarzenbourg ,  acheté  des  comtes  de- 
Savoye.  La  jaloufie  des  cantons  populaires. 
fur  ces  agrandiffemens  s'étoit  montrés  dans. 
rinftrutîUon  donnée  à  leurs  officiers ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  dernière  guerre ,  de  ne  pas  laiffcE 
employer  les  troupes  à  des  fieges.  Le  foup* 
çon  bien  fondé  des  penfions  répandues  dans. 
tes  confeils  des  villes,  excita  de  violens  mur- 
mures. Une  troupe  de  forcenés,  au, mépris. 
des  défenfes  &  des  avis  de  leurs  magiftrats  ^ 
fe  mit  en  marche ,  pour  demander  compte: 
aux  deux  villes  de  la  répartition  du  butin  & 
des  contributions  levcei  fur  les  Genevois., 
H  fallut  de  Targent  &  des  grandes  promefte* 
pour  les  cahner.  Dans  la  crainte  de  quelque- 
violence  ,  les  villes  firent  une  union  plus, 
étroite  enfr'elles.  Cette  précaution  que  let. 
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démocraties  regardoient  çorrmiç  uae  contra- 
vention à  la  confédération  Helvétique,  faillit 
d'occafionner  un  fchifme  entre  les  cantons. 
On  s'en  remk  à  la  décifion  de  Nicohs  de 
Pue,  ancien. landaman  d'Underwalden.  Ce 
magiftrat ,  tefpedable  par  fa  fagelfe  &  fes 
vertus  ,  père  d'une  famille  nombreufe  » 
s'étoit  retiré  dans  ua  ermitage ,  pour  finir 
fes  jours  dans  la  réfîgnation  la  plus  humble 
&  dans  l'abftinence  la  plus  rigoureufe.  Il 
prononça  ,  que  l'union  particulière  des 
ariltocraties  feroît  annullée,  &  les  villes  de 
Fribourg  &  de  Soleure  reçues  dans  la  con- 
fédération des  cantons..  L'admiration  qu'on 
eut  pour  la  piété  aufterfr  de-  ce  citoyen  illuf- 
tre  ,  jointe  à  I»  reconnoifîànce  de  fes  com- 
patriotes ,  lui  valut»  après  la  mort ,  les  hon- 
neurs dûs  aux  plus  grands  héros. 

Une  forte  de  préfomptioa  pétulante  s'étoit 
emparée  des  efprit&  &  imprimoit  à  la  nation 
un  carraftere  inquiet  &  vindicatif,  qui  don- 
uoit  de  continuelles  allarnies  à  fes  voiHns.  Il 
s'étoit  formé  en  Suabe  une  ligue  nombreufe 
de  la  nobleïTe ,  Ibus  le  titre  de  fécu  de  .5. 
Georges.  Des  caufes  très  légères  firent  écla^ 
ter  en  1499 ,  une  guerre  fort  vive  entre 
cette  ligue  &  les  cantons.  On  fe  livra  fur 
toute  U  frontière  des  combats  fréquents  ,. 
dans  lefquels  les  Suiflès  maintinrent  une 
fupériorité   décidée. 

Ce  nouvel  accroiffèment  de  gloire  ne  fit. 
qu'augmenter  la  manie  des  expéditions  mili- 
taires. Les  princes  voifîns ,  au  fait  du  fecret 
de  gagner  les  chefs  des  confeils,  firent  défqr>L 
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mais  de  la  valeur  éprouvée  dee  SuitTes  le 
principal  inftrument  de  leur  ambition  ,  dont 
l'Italie  devint  le  théâtre  ordmaire.  On  vit  à 
^  honCe  de  la  nation,  les  foUiciteurs  des 
cours  étaler  ?or  &les  promefTes ,  les  cantons 
fe  partager  pour  des  intérêts  oppofés ,  charw 
ger  de  parti  en  faveur  du  plus,  offrant ,  & 
enfin  leurs  bandes  vénales  fe  rencontrèrent 
fiir  le  champ  de  bataille.  Si  les  magiftrats 
aflèmblés  prenoîent  des  réfolutions  viçoureu- 
fes  contre  ces.  défordres ,  le  crédit  Ses  cou- 
pables les  déroboit  au  châtiment ,  &  la  voix 
oe  l'autorité  n'étoitqu'une  formalité  déplus, 
pour  atteft^r  un  vice  enraciné  dans  Iç  cœur 
de  ces  républiques..  Certainement  cet  abus 

3ui  déshonora,  long-tems.  la  nation  ,  fuC 
lors  porté  à  un  plus  haut  degré  à  Berne 
que  dans  aucun  des  autres  cantons.  Ce;s 
campagnes  ,  c)uelquefois^  glorieufes  ,  des. 
Suilîès  en  Italie,  ces  intrigues,  dont  il? 
étoient  les  dupes  &  dont  ils  fe  vengeoient 
ca  abandonnant  un  parti  pour  un  autre  ». 
des  viâoires  inutiles ,  des  révolutions  rapù 
des,  ces  journées  célèbres  de  Fornone,  dç. 
Novare ,  de  Marignan  &  de  la  Bicoque  ,, 
tous. ces  détails,  s'ils  ne  font  pas  cntieremcitt 
étrangers  àl'hiiïoire  générale  de  la  nation., 
du  moins  H'appartiennent-ils  point  k  l'hi^ 
toire  particulière ,  dont  nous  ne  traçons  ici 
que  les  contours  &  les  traits  les  plus  marqués. 
Au  commencement  du  XVl  fîecle  les 
trois  derniers  cantons  forent  reçus .  dans 
l'allianqe  générale.  Ce  fiecle  offre  deux  évé- 
jiem^ns  biça  importans  pour  la  république 
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de  Berne  ,  la  réformation  &  la  conquête  da 
pays  de  Vaud. 

Zuric  avoit  donné  l'exemple  de  la  réfor- 
mation. Les  efprits  étoient  trop  partagés  à 
Berne  fur  cette  queftion ,  pour  que  le  fénat 
ofat  la  décider  :  il  fembloit  même  que  ce 
corps  ne  fe  prêtoit  cju'avec  répugnance  à 
cette  nouveauté,  foit  par  la  crainte  des 
troubles  qu'elle  pouvoit  occafîonner  ,  foit 
par  le  regret  des  bénéfices  que  la  cléricature 
ofFroit  aux  familles ,  ou  par  un  mécontente- 
ment fecret  de  la  liberté  avec  laquelle  les 
réformateurs  attaquoient  non-feulement  ce 
qui  leur  paroiffoitaes  erreurs  dans  le  dogme, 
ou  des  abus  dans  le  culte ,  mais  la  corrup- 
tion introduite  dans  l'Etat  par  des  penfions 
avililfantes ,  la  féduflion  des  fujets  tolérée 
par  des  magiflrats  vendus  &  dont  leurs  fils 
étoient  les  inilrumens ,  enfin  la  diifolution 
de  la  fubordination  &  des  moeurs ,  caufée 
par  l'habitude  de  la  licence  chez  une  milice 
annuelle  incapable  d'aucun  frein.  Hailer  , 
l'apôtre  de  la  nouvelle  dodrine  à  Bénie , 
n'avoit  point  cette  ardeur  intrépide  des  au- 
tres réformateurs;  fa  modération  timide  le 
fit  échouer  à  Soleure  ;  Sans  l'appui  de  Nico- 
las de  "Watteville  ,  prévôt  du  chapitre  , 
auquel  fon  nom  &  la  confidération  perfon- 
nelle  ,  donnoit  une  grande  influence  ,  il 
rifquoit  de  n'avoir  pas  un  meilleur  fuccès  à 
Berne.  Le  fénat  encouragé  par  les  invita- 
,  lions  des  Zuricois ,  à  lecouer  le  joug  du 
pontife  romain ,  follicité  par  d'autres  can- 
.  tons  de  ne  pas  fe  .détacher  des  principes  de 
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leurs  ancêtres,  prénoit  des  réfolutions  coït, 
tradidoires.  Enfin  lé  parti  pour  h  réfomia- 
tion  prit  la  fupériorlté  dans  la  bourgcoifie  & 
entraîna  le  confeil  des  deux-cents.  Une  difpute 
publique  fut  en  1 5  28  le  fignal  de  la  révolution. 
Le  peuple  qui,  audéfautdelaconviflion,  ne 
tientaux  opinions  que  parla  force  de  l'habi- 
tiide  ,  fuivit  facilement  l'exempledefes  maî- 
tres. La  réformation  propofée  aux  comunau- 
tés,  fut  fouhiife  à  la  décifion  des  voix  :  par-tout 
où  la  pluralité  lui  étoit  favorable  ,  l'ancien 
culte  fut  aboli  ;  où  le  parti  contraire  étoit 
prépondérant  en  feignant  de  conferver  l'entie- 
relibertédesconfciences,  onferéferva  dere- 
picndre la  délibération  quandonlevoudroit. 
Cette  révolution  ne  laiiTa  pas  de  caufer 
divers  mouvemens.  Quelques  communautés  , 
ïéfîftérent  par  la  force;  des  voifirts  attachés 
à  l'Eglife  de  Rome  foutinrent  ouvertement , 
leur  caufc.  Dans  d'autres  lieux  le  payfan ,  qui 
s'étoit  flatté  d'un  affranchilTement  dea  cenFes 
eccléfiaftiques  j  fe  révolta  pour  piller  les  cou- 
vents dont  le  gouvernement  avoit  faifi  les  re- 
venus. L'cmprelTemcnt  des  Zuricois^  pour 
faire  triompher  leur  religion  dans  des  pays 
où  ils  n'avoieut  que  la  co- régence,  excita 
une  guerre  civile  entre  les  cantons.  Le  dé- 
faut de  prudence  &  d'ordre ,  que  la  circonf- 
tance  d'une  nouvelle  police  encore  mal  af- 
fermie &  d'une  fermentation  générale  des 
cfprits ,  fourcc  de  méfiance  &  de  contradic- 
tions,  peut  faire  excufer,  fit  fucconiber  la 
caufc  des  cantons  réformés,  par  deux  débi- 
tes qu'elTuyerent  ks  Zuricoii,  &  danf  la 
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première derc(uelles  Zwingle  perditla  vie.  La 
réformation  fut  étouffée  dans  plulîeurs  baiU 
liages  communs,  où  elle  avoit  été  introduite; 
elle  fut  maintenue  dans  les  cant<»is  qui  l'zi^ 
voient  adoptée. 

S^ns  appuyer  fur  les  raifons  en  faveur  de 
ce  changement  de  doiarinc ,  adopté  dans  imc 
grande  partie  de  l'Europe,  il  faut  convenir 
que  les  fuites  en  ont  été  fort  avantageufes 
pour  les  Etats  qui  ont  embraffe  la  réforma- 
tion :  ils  ajoutèrent  à  leur  liberté  politique 
l'indépendance  d'une  domination  étrangère," 
qui ,  quoique  limitée  de  droit  aux  affaires 
purement  fpirituelles  ,  avoit  »  dans  le  fait , 
cherché  à  engloutir  la  puifTance  temporelle, 
&  excité  des  troubles  infinis  chez  les  nations 
qu'elle  n'avoit  pu  réuffir  à  opprimer.  Nos 
républiques  proteitantes  fe  formèrent  un  fifc 
des  revenus  faifts  fur  les  ordres  religieux  qui 
celîerent  d'avoir  une  deftination  inutile  au 
bien  public  :  les  forces  des  gouvernemens, 
s'accrurent,  &  les  connoiflànces  utiles  firent 
des  progrès  plus  fenfibles.  Avant  cette  épo- 
que l'ignorance  ■&  la  pauvreté  du  bas  clergé 
ctoient  fi  grandes,  qu'on  avoit  de  la  peine  à 
trouver,  parmi  ceux  d'entr'eux,  qui  embraf- 
ierent  la  nouvelle  doftrine,  des  fujets  capa- 
bles de  lire  l'Ecriture-Sainte,  St  qui  eullent 
le  moyen  d'acheter  l'Evangile  &  la  liturgie. 

Pendant  que  cette  grande  afëiire  agitoit  l'in- 
térieur  des  cantons ,  la  répubîi<^ue  nailHint» 
de  Genève  luttoit  contre  les  projets  des  ducs 
de  Savoie  ,  qui  cherchoient  à  étendre  de* 
droits  qu'ils  âvotent  dans  cette  ville ,  pout 
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raflujettir.  Une  fuccefiîon  de  plufieurs  évê- 

3ues,  choifis  dans  leur  maifon ,  fournit  à  ces 
erniers  des  prétextes  pour  confondre  les 
droits  du  fiege  -avec  les  leurs,  &  pour  em- 
ployer une  autorité  légitime ,  afin  de  couvrir 
i'umrpation.  Delà  naquirent  des  dilputes ,  des 
perlécutions ,  des  révoltes.  Depuis  la  guerre 
de  Bourgogne,  Genève  entretenoit  des  liai- 
fous  avec  les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg: 
elle  s'affura  leur  proteftion  par  une  combour- 
geoifie,  en  1528-  Bientôt  le  parti  des  eid- 
gnofs  ou  hugenots ,  l'emporta  fur  les  mam- 
melus  ou  lavoyards  :  il  fe  commit  des  holli- 
lités ,  on  -fit  des  trêves ,  on  donna  deS  fur- 
prifes  fuivies  d'accommodemens.  Le  duc 
cherchoit  à  rompre  l'alliance  entre  les  trois 
villes  :  par  une  prononciation  d'arbitrage  du 
comte  de  Gruyères  elle  fut  annuellée  ;  par 
une  autre  prononciation  des  cantons  neutres 
elle  fut  confirmée,  &  aucune  des  deux  fen- 
tences  ne  put  être  exécutée.  Enfin  on  con- 
vint d'une  trêve  entre  le  duc  &  la  ville  de 
Genève,  fous  peine  pour  le  duc,  s'il  la  roro- 
poit,  de  remettre  le  pays  de  Vaud  aux  deux 
cantons  de  Berne  &  de  Fribourg,  &  pour 
les  Genevois,  d'être  d'échus  de  la  combour- 
geoifie.  La  dodrine  de  la  réformation  s'étant 
répandue  dans  Genève,  y  trouva  les  efprits 
difpofés  à  enjbrafier  un  parti  qui  les  délivroit 
de  la  jurifdidion  de  leur  évêque.  Fribourg 
défapprouvoit  autant  cette  révolution  que 
Berrte  h  favorifoit:  la  première  renonça aufli- 
tôt  à  la  combourgeoine;  les  Bernois  au  con- 
traire ,  profitèrent  en  i  ï  3tf ,  de  l'irruption  des 
fraiiçois 
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françois  dans  le  Piémont,  pour  exiger  du 
duc  une  fatisfaffipn  dans  des  termes  qui  dé- 
voient procurer  un  refus.  Alors,  ouvrant  la 
campagne  au  cœur  de  l'Iiiver,  ils  fournirent 
en  onze  jours  de  tems,  prefque  fans  coup 
férir ,'  ce  beau  pays  qui  s'étend  de  Morat 
jufqu'à  Genève.  Les  fribourgeois  répentans 
d'avoir  imprudemment  renoncé  au  même 
titre  ,  fe  hâtèrent  pour  avoir  part  aux  dé- 
pouilles de  la  maifon  de  Savoie.  Dans  la  con- 
quête des  Bernois  étoient  compris  Laufanne 
&  les  domaines  de  l'évéque,  toutes  les  villes 
&  terres  fur  le  bord  fepcentrional  du  lac  de 
Genève,  le  Chablaïs  &  le  pays  de  Gex.  Ils 
abolirent  dans  tous  ces  lieux  le  rite  Romain  ; 
quand  en  lî^î ,  Gex  &'  tout  ce  qui  ell  au- 
delà  du  lac  rentra  fous  robéiffiince  de  h  mai- 
fon de  Savoie ,  la  melTe  fut  bientôt  rétablie. 

Les  comtes  de  Gruyères  refuferent  de  prê- 
ter hommage  pour  les  anciens  domaines  de 
kur  maifon  dans  le  pays  de  Vaud.  On  ufa 
de  quelque  indulgence  dans  le  commence- 
ment :  mais  comme  cette  maifon  fe  trouva, 
furchargée  de  dettes ,  les  deux  Etats  de  Berne- 
&  de  Fribourg  achetèrent  les  créances;  & 
avec  une  rigueur  que  la  feule  politique  pou- 
voit  juftifier ,  ils  dépouillèrent  en  1^54  Iç 
dernier  comte  Michel ,  des  terres  de  Gruyè- 
res, de  Rougemont  &  d'Oron,  &  les  parta- 
gèrent entr'eux.  Ce  fut  le  dernier  agrandifle- 
nient  de  la  république  de  Berne  ;  depuis  fa 
paix  avec  la  Savoie  les  limites  de  fon  terri- 
toire n'ont  plus  varié. 

L'alliance  entre  Berne  Se  Genève  devii^ 
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perpétuelle  en  iç;?,  par  l'entremife  des  can« 
tons,  qui  s'intérefibient  à  la  confervation  de 
cette  république,  &  rcfufererit  cependant  de 
raflbcier  à  leur  confédération.  Zuric  accéda 
à  cette  alliance  perpétuelle  des  deux  villes, 
en  IÎ74.  Dans  le  même  tems  Henri  III,  roi 
de  France ,  garantit  à  Berne  la  propriété  du 
pays  de  Vaud.  Succeffivement  divers  cantons 
accordèrent  la  même  alfurance.  Cependant 
U  maifon  de  Savoie  n'abandonnoit  pas  le 
projet  de  le  recouvrer  :  on  s'obfervoit  avec 
inquiétude  ;  les  trêves^  tes  traités  même ,  ne 
mettoicnt  pas  la  ville  de  Genève  à  couvert 
des  allarmes  d'une  hoftilité  fourde  ou  ô^muc 

fuerre  ouverte.  Des  particuliers  attachés  aux 
ucs ,  tramoient  dans  le  pays  de  Vaud  det 
confpirations  que  ces  princes  défavouoient, 
quand  elles  avoient  échoué.  Les  circonftan- 
ces,  particulièrement  les  différends  des  ducs 
avec  la  France  ,  préfervérent  Genève  &  fes 
alliés ,  mieux  que  leurs  propres  forces.  En- 
fin l'efcaladc .  tentée  en  i6o^  contre  Genève 
par  des  troupes  de  Savoie ,  a  été  le  dernier 
acle  d'hoftilité  préméditée  ;  depuis  lors  cette 
maifon  ayant  trouvé  l'occafion  d'agrandir 
tes  pofltffions  en  Italie,  entredent  des  liai- 
fons  conttantes  de  bon  voifinage  &  d'amitié 
avec  fes  voifms ,  les  Suiflès,  avec  Genève, 
&  avec  la  république  dt  Berne  eU  particulier. 
Pendant  le  Xvl  fiecle  &  le  commence- 
ment du  XVII,  les  Suiflès  continuèrent  dans 
l'habitude  de  vendre  leur  fang  ,  à  qui  leur 
en  ofFroit  le  plus  haut  prix  :  cependant  ces 
troupes  mercenaires  s'iccoùtuipérent  à  une 
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forme  de  fervîce  un  peu  plus  régulière ,'  mais 
toujours  pour  des  expéditions  momentanées. 
Dans  lEtat  de  Berne  en  particulier  nous 
retrouvons  toujours  encore  ces  contradic- 
tions fréquentes  entre  les  réfolutions  du 
gouvernement  &  la  conduite  des  citoyens 
les  plus  accrédités  ;  &  quand  il  fc  faifoit  des 
levées  avec  l'aveu  du  Souverain  ,  ou  il  y 
avoit  abus  dans  l'emploi  de  ces  troupes  auxi- 
liaires ,  ou  l'inexécution  des  promeffes  ftipu- 
lées  donnoit  occafion  à  des  plaintes  &  des 
.  foupçons  contre  les  chefs. 

Les  fuites  de  là  réformation  cauférent  auffi 
divers  troubles.  Des  imbéciles  abufant  de  la 
ledture  des  livres  fainïs ,  formoient  des  fedes, 
parmi  lefquelles  celle  des  anabaptiftes  fut 
toujours  la  plus  nombreufe  &  la  plus  dani. 
gereufe  ,  par  le  refus  que  font  ces  fenatiques 
du  port  d'armes  &  de  l'obéiflance  aux  ma- 
girtrats.  Le  gouvernement  &  le  cliigéj  trop 
frappés  peut-être  des  inconvéniens  de  cette 
divifion  bifarre  des  opinions  vulgaires ,  févit 
foient  quelquefois  contre  la  folie  &  l'erreur 
de  bonne  foi ,  avec  toute  la  rigueur  que  mé- 
ritent le  crime   &  l'impollure. 

11  eft  vrai  que  l'indocilité  des  payfans  , 
autrefois  ferfs ,  maintenant  remplis  d'idées 
d'indépendance ,  n'avoit  pas  befoin  d'être 
appuyée  des  préjugés  religieux.  Lhabitude 
de  la  vie  militaire ,  l'exemple  des  cantons 
populaires ,  l'opinion  fourd^miînt  répandue 
lors  de  l'établiffement  de  la  rétbrmation  , 
que  les  terres  dévoient  être  déchargées  de 
toute'  redevance  ,  tous  ces  prinupes  rea- 
F  a    " 
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aoient  les  villageois  plus  mîcoirtens  des 
imporitions  momentanées  que  l'înfuffifance 
du  fifc  iàifoit  exiger  dans  les  befoins  de 
l'Etat.  Sans  doute  les  Ueutenans  du  fouv&. 
Tain  ne  fe  cônduifoknt  pas  toujours  dans 
î'exercice  de  leurs  emplois  avec  la  modéra- 
tion &  la  prudence  nécelTaires  pour  ména- 
ger un  peuple  -préoccupé.  Les  murmures 
■avoient  éclaté  plufîeurs  fois.  En  iëfs,  les 
payfans  des  cantons  de  Lucerne,  de  Berne ,  ■ 
âe  Bâie  &  de  Soleure  formèrent  des  aflb- 
ciations,  &  en  vinrent  enfin  à  une  révolte 
ouverte.  Dès  que  "cet  exemple  contagieux 
«ut  entraîné  quelques  fujets  des  baimages 
•commuus,  les  cantons  démocratiques  furent 
•les  premiers  à  marcher  contre  les  rebelles. 
Ces  derniers  furent  bientôt  difperfés  par- 
tout où  ils  s'étoient  attroupés.  Un  corps  dé 
ces  paylàns  ameutés  mardioit  contre  Eerne, 
tandis  qjp'un  autr^  tenoit  Aaiau  bloquée; 
îls  ofétent  tenir  ferme  contre  les  troupes 
auxiliaires  de  Zuric  &  de  quelques  autres 
cantons  ;  mais  les  premières  volées  de  canon 
■en  firent  déferter  le  plus  grand  nombre  ; 
le  refte  fe  fournit ,  en  livrant  les  chefs  au 
iuppHce. 

Eintf^^ ,  les  cantons  eux-aiémes  fe  brouil- 
lèrent entr'eux  ,  par  une  fuite  de  cette  riva- 
lité malheureufe  des  deux  religions ,  qui 
foumilluit  journellement  des  fujets  de  plam- 
les  r&  de  mécontentcmens.  ' 

Quelques  familles  d'art,  dans  le  canton 
-<]e  bchweiz^  s'étant  réfugiées  à  Zuric  pour 
tauihiallèr  la  rciûxmatioiL,  -demandoieut  it 


n,  Google 


îî  E  &  ■«¥' 

retifer  suffi  leurs  biens.  Sur  Ift- refus  de  les 
Êitisfaire  leurs  nouveaux  protefteurs  en  ap- 
pelkrçnt  au  droit,  fuivant  les  formés  déter- 
minées par  les  aUiances  entre  les^  cantons. 
De  nouveaux  refus  provoquèrent  des  holti- 
lités.  Cinq  cantons  catholiques'  s'unirent 
pour  la  niêma  caufe.  On  cherchoit  à  fe 
prévenir  les  uns  les  autres  dans  la  faifie  des 
bailliages  commvinsi  Les  troupes  Bernoifes 
qui  déHloient  fans  précaution.  fuçErenigar- 
ten ,  furent  défaites^  par  les  Lucernois  près 
de  WiUmerguen  ,  &  forcées- deie  replier  en 
défordre  fur  Lentzbourg.  Cet  échec  fu6 
bientôt  fuivi  d'un  accommodement  entre 
les  deux  partis ,  par  l'entremife  des  cantons 
neutres. 

Pendant  un  demi-fîecle  la  tranquillité  pa* 
rut  affermie  dans  l'intérieur  de  laSulue; 
cependant  1*  défiance  fubfiftoit  toujoursi 
On  s'obfervoit  plus  qu'on  ne  s^accordoit  ; 
chaque  parti  fe  fortifioit  par  des  unions  par- 
ticulières &  des  traités  avec  des  puiflances 
étrangères.  Dans  les  cantons  démocratiques, 
le  peuple  fier  du  fouvenir  des  avantages 
remportés  dans  les  premières  guerres  civiles  ^ 
manifeftoit  trop  de  mépris  pour  lés  protef* 
tans  :  il  comptoit  fur  l'appui  de  la  trance , 
où  la  reUgion  catholique  étoit  devenue  trir 
omphante  par  Toppreflion  entière  des  réfor- 
més. Mais  dans-  le  teûis  que  cette  monarchie 
fe  trouvait  engagée  dans  une  guerre  très 
malheureufe,  les  deux  cantons  de  Zuric  &. 
de  Berne  eurent  le  moment  favorable  pour 
menacer  à  leur  tour..  Telle  fut  peut-être  \% 
F  3 
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vraie  origine  de  la  guerre  intefïinc  cp  î7r2; 
dont  la  querelle  entre  l'abbé  de  S.  Gall  &  les 
Toggenbourgeois  fournit  le  prétexte.  Les 
Bernois  eurent  d'abord  l'avantage  dans  un 
vif  engagement  près  de  Bremgarten.  On 
étoit  occupé  des  préliminaires  de  la  paix 
quand  les  troupes  de  cinq  cantons  catho- 
liques rompirent  brufquement  la  fufpenfion 
d'arpies  :  elles  furent  entièrement  défaites 
dans  les  mêmes  champs  de  Willmergucn  , 
ou  leurs  ayeux  aycient  remporté  l'avantage. 
Les  vainqueurs  irrités  par  cette  furprife  , 
impoférent  des  loix  plus  dures  aux  cinq 
cantons ,  découragés  par  des  défaites  aufli 
fcnfîbles.  Ceux-ci  furent  obligés  à  renoncer 
h  la  cd-régence  du  comté  de  Baden  &  de  la 
partie  intérieure  des  bailliages  libres.  Berne 
obtint  fur  la  Thurgovie  des  droits  égaux  h 
Ceux  dont  jouiflbient  les  fept  ftintons  depuis 
la  première  conquête  de  cette  province. 

Ainfi  la  république  de  Sertie  vit  la  paix 
rétabhe  au  dehors  ;  dans  l'intérieur  l'ordre 
étoit  atfermi  j  des  fujcts  fidèles  &  fournis , 
contens  de  jouir  de  leur  propriété  fans  am- 
bition &  fans  troubles ,  étendoient  chaque 
jour  leur  induftrie ,  que  le  gouvernement 
encouragaoït.  Dans  la  capitale ,  l'aifance 
des_  familles  patriciennes  animoit  la  circula- 
tion des  richefles  &  des  falaires  :  les  mœurs 
s-'adouciffoient ,  une  parfaite  fécurité  appel- 
loit  le  luxe  &  le  goût  des  arts.  Au  milieu 
d'im  calme  en  appaçence  fi  folide  fe  formoit 
un  orage  qui  pouvoit  ébranler  les  fondemens 
de  l'Etat.  Il  s'étoît  confervé  une  traditiou 
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vagae  &  comme  nous  k  Terrons  bientôt , 
très,  peu  vraifemblable ,  que  dans  les  pre- 
miers temsde  la  république  le  pouvoir  légiC 
latif  &  fupréme  avoit  été  attribué  par  la  loi 
fondamentale  à  tout  le  corps  de  la  bourgeois 
fie.  Quelques  infenfés ,  ambitieux  ou  dupes  ^  - 
firent  en  1749, «de  cette  tradition  le  faux 
prétexte  d'une  confpiration  atroce  contre  le 
gouvernement  Le  Complot  fut  éventé;  quel- 
ques-uns des  chefs  eurent  la  tête  trancnée. 
Quand  on  fuit  l'hilloire  d'une  nation  quel- 
conque ,  on  voit  que  de  tous  les  ouvrages 
des  hommes ,  la  conftitution  d'un  ^tat  eft 
celui  qui  s'achève  le  plus  lentement.  Les- 
homntes  ne  font  guère  des  loix  par  pré- 
Toyance;  ce  font  lesinconvéniens  qui  appel- 
lent les  règles ,  les  abus  &  les  befoîns  qui 
donnent  des  loix;  &  les  circonftances  va- 
jiées  fucceffivement  dans  toi^t  Etat  qui  n'a. 
pas  encore  atteint  fon  dernier  période  d'ao- 
croiflèment ,  déterminent  néceÛaircment  le» 
formes  des  élevions ,  les  limites  des  pou-' 
voirs ,  &  les  rapports  des  diverfes  parties 
de  l'adminiftration.  Vouloir  ramener  les  gou- 
Ternemcns  à  leur  forme  originaire ,  ce  feroit 
la  plupart  du  tems  vouloir  forcer  un  honi* 
me  faxt,  à  revêtir  les  Jiabits  de  la  première 
enfance.  Il  eft  apparent  que  l'obfcurité ,  dont 
eft  enveloppée  l'origine  du  gouvernement 
de  Berne ,  provient  moins  du  défaut  de  monu- 
mens  que  de  la  Itmplicité  des  tems,  qui  ne 
demandoit  pas  encore  des  formes  À  cxade- 
ment  déterminées.  Nous  voyons  que  left 
iamilles  nobles,  qui  s'étoient  fixées  dan» 
Ï4 
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les  Tilles  allemandes  .pour  fe  mettre  k  cbu-i 
Tert  de  la  tyrannie  des  grands  barons ,  rem- 
pliiroicnt  à-ReQ-près  par-tout  les  premières 
charges ,  avec  un  pouvoir  proportionné  à  la 
conhance  des  autres  citoyens ,  jufqu'à  l'épo- 
que ou  l'efprit  mereant  1  &  artilàn  conver- 
tit tes  conlttcutions  de  la  {^upart  des  villes 
impériales  en  démocrades ,  modifiées  par  une 
forme  tribunicienne.  II  feroit  bien  fingulier 

3ueBerr3e,  par  une  dellinée  toute  contraire, 
'une- démocratie  bourgeoife,  lût  devenue 
une  anilocratie  patricienne,  fans  que  nous 
connufîions  les  époques  d'une  pareille  révo- 
lution. 

Lt;  iol  fur  lequel  le  duc  de  Zéringuen  fit 
bâtir  la  ville  de  £erm ,  étoit  fief  immédiat 
de  l'empire:  par  fa  mort,  arrivée  en  1218, 
cette  ville,  de  droit,  devint  ville  impériale. 
Frédéric  U,  confirma  aulKtôt  les  immunités 
accordées  par  le  fondateur ,  &  donna  aux 
Bernois  cette  bulle  d'or,  qui  fait  le  premier 
•  code  connu  &  fanétionné  de  leurs  loix,  tant 
civiles  que  de  police.  11  eft  marqué  dans 
l'exorde  de  ce  code  qu'il  eft  drefle  fur  le 
modèle  des  loix  de  la  ville  de  Cologne.  On 
conclut  de  cette  bulle  d'or,  que  la  commua 
nauté  avoit  le  droit  d'éUre  chaque  année  l'a- 
Toyer,  de  choilir  le  curé,  de  dtfpenfer  un 
citoyen  des  charges  publiques,  de  juger  de 
la  vie  &  de  la  mort  en  certains  cas,  de  dé- 
cider fuE  les  difKrends  entre  -les  bourgeois 
&  les  marchands  étrangers  en  tems  de  loire, 
&  de  faire  de  nouvelles  loix.  La  comoiu- 
aauté  -exerçiïit-ells  ces  droits  dans  des  alTem- 
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blécs  gt'n^rales  ?  Si  un  pareil  ufage  avotE  fait 
une  partie  effentielle  de  la  conftitution,  man- 
queroit-on  d'exemples  fuffifans  &  fuivis  pour 
le  conftater?  La  queftion  pourroit-elle  être 
douteufe  ?  Quelques  -  uns  des  articles  fout 
mentionnés  de  la  bulle  d'or  n'attribuent  pas 
même  clairement  à  la  communauté  les-  droits 
dont  ils  parlent.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  Sertie  ne  fut  point  peuplée  de  mar- 
chands &  d'artifans ,  qui  eulfent  ambitionné 
le  pouvoir  de  fe  donner  à  euJC-méiiîes  des 
privilèges  »  mais  de  propriétaires  &  de  culti- 
vateurs ,  qui  cherchoient  la  protedion  de 
leurs  domaines  &  de  leurs  travaux.  La  no- 
bieffe  qui  s'y  établit ,  qui  s'y  maintint  pen- 
dant trois  iiecles  prefque  exclufiYement  dans 
ks  premières  charges,  pendant  que  dans 
d'autres  villes  la  foirine  de  la  conltitution 
étoit  devenue  plus  populaire  ,  auroit-  elle 
confenti  à  fe  confondre  d'abord  avcc.raflem- 
blée  d'un  peuple  agrelte ,  &  à  fe  foumettre  à 
fon  autorité  ?  Ce  terme  de  communauté  ell 

.  à  Venife,  à  Gênes,  &  dans  toutes  les  ariflo- 
craties ,  le  fynonymé  de  république.  On  ap- 
pelle encore  le  confeil  fouvertin  de  Berne, 
&  des  autres  villes  ariftocratiques  ks  confeils 
^  bourgeois.  Voilà  au  moins  des  argumens 
afièz  forts  pour  balancer  toutes  les  raifons , 
dont  pourroit  s'appuyer  l'opinion  contraire. 
■  Toutes  les  recherches  qu'on  a  feites  jui- 
qu'ici,  fur  les  foiirces  des  loix  de  la  ville  de 
Berne  &.  Itir  l'origine  de  fa  conftitution  politi- 
que, confirment  Ta  forte  préfomption ,  qu'elle 

.  fut  ariftocratique  dès  les  preaiieis  temsK  Voici 
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l'idée  qu'on  peut  s'en  ftire  d'aprèi  les  mo- 
numens  connus.  Le  château  de  N^deck  étoit 
un  fiege  de  juftlce ,  où  le  duc  jugeoit  les 
caufes ,  qui  venolent  en  appel  devant  lui. 
Dans  la  nouvelle  ville  ,  bâtie  fur  la  même 
place,  il  établitunejuftice ordinaire  de<iouze 
aflefleurs ,  nombre  généralement  fixé  pour 
ces  tribunaux  ;  ce  corps  étoit  préfidé  par  le 
fcboultheiji.  Douze  autres  membres  ajoutés 
aux  premiers,  formoient  le  confeil  de  police 
&  d'adminiftration,  &  jugeoient  les  cauies 
plus  importantes  :  le  même  chef  y  préfidoit. 
On  appella  ce  corps  de  magiftrature  fculte- 
tus  ^  cotifîiks ,  avoyer  &  confeil.  Ôelà  le 
titre  de  fcbouUbeifi  demeura  atfefté  à  la  pre- 
mierecharge  de  la  République.  L'empereur, 
comme  nous  le  voyons  par  un  ade  de  1 244, 
avoit  accordé  à  Berne  une  autorité  de  pro- 
curés de  fa  part  dans  la  petite  Bourgogne, 
Le  territoire  qui  fut  d'abord  réuni  à  la  Ville 
étoit  partagé  en  quatre  bannières,  ou  dit 
tricts;  la  ville  fut  divifée  de  même  en  quatre 
quartiers ,  diftingués  par  la  dénomination  des 

Suatre  abbaies  bourgeoilés,  des  boulangers, 
es  maréchaiïJT,  des  bouchers,  &  des  tan- 
neurs. Les  quatre  bannerets.  choifis  des  qua- 
tre abbaies,  étoient  les  chefs,  chacun  d'un 
quartier  de  la  ville  &  d'un  diltrift  de  la  cam- 
pagne. Les  quatre  bannerets  étoient  les  pre- 
miers olBciers  militaires  ;  &  comme  la  police 
de  l'Etat  devoit  néceflairement  prendre  une 
empreinte  de  l'Etat  de  guerre  habituel,  dans 
lequel  fe  trouvèrent  les  \;itoyens,  les  banne- 
rets eurent  une  principale  part  à  ladminif- 
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tratjon  publique  i  la  partie  oîconomique  de- 
vint enbti  leur  département,  quand  le  mili- 
taire fut  reçlé  fur  un  autre  plan.  Les  banne- 
rets  choifinoienfleize  bourgeois  les  pluscon- 
fidérés  dans  les  divers  quartiers,  qui  étaient 
appelles  aux  délibérations  importantes ,  & 
avoient  encore  au  XVII  fîecle ,  avec  les  ban- 
nerets,  le  droit  exclufif  d'élire  les  membres 
du  grand  confeil  des  deux  cents. 

Ileft  au  refte  très-apparent,  que  dans  de* 
cas  extraordinaires  d'impofitions ,  de  décla- 
ration de  guerre  &  d'alliances ,  la  commu- 
nauté étoit  coEifuItée ,  ou  du  moins  qu'on 
lui  feifoit  part  des  projets  &  des  délibéra- 
tions de  fes  magirtrats.  Nous  en  trouvons 
des  traces  non  équivoques  dans  les  annales 
de  la  république.  D'ailleurs  dans  une  fociété, 
où  les  membres  ne  font  pas  encore  attachés 
à  l'Etat  par  de  grands  intérêts  toujours  pré- 
fens,  les  fuccès  dépendant  plus  du  concours 
unanime  que  de  l'autorité  ;  les  alfemblées 
communes  deviennent  plus  néctfiaires ,  pour 
lier  chaque  particulier  par  l'exprelHon  niani- 
felle  de  la  volonté  générale.  Mais  dans  les 
befoins  prellàns  on  alTembloit  de  même  les 
communes  des  campagnes,  dans  la  vue  de 
leur  infpirer  par  cette  démarche  de  confi- 
ance, un  plus  grand  zcle  pour  fervir  la  pa- 
trie ;  &  cependant  perfonne  n'a  encore  longé 
à  conclure  de  cet  ufage  que  les  communes 
des  campagnes  avoient  ^ors  quelque  part 
directe  au  gouvernement  de  l'Etat.  Un  grand 
nombre  des  citoyens  habitoieht  à  la  campa- 
gne, &  dévoient  préférer  de  voir  les  attâires 
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confiées  à  nn  corps  reprifentatif.  Quelque» 
indications  des  premiers  tems  prouvent  Tu- 
iage  de  joindre  au  confeil  &  feize  une  com- 
midion  de  bourgeois.  Un  inilrument  de  1 294, 
indique  déjà  les  noms  de  deux  cens  bour- 
geois élus  par  les  fei2e.  Un  édit  de  13 14, 
porte  pour  iuhnqae:avoyer,eonjeil&deux- 
'  eents  y  favoir  faijons.  Des  aftes  de  1337  & 
13.39,  fuivent  la  même  formule.  Ceft  donc 
par  une  erreur  palpable  que  quelques  mo- 
dernes ont  fixé  la  date  deTétalâliffement  du 
frnnd  confeil  dans  l'année  13849  en  fuppo- 
nt  que  l'émeute  des  bourgeois ,  arrivée  à 
cette  époque ,.  occafîonna  cet  établi iienient. 
Toutes  les  circonllances  de  ce  fait  ptouTent 
que  ce  fut  un  concours  de  mécontens  &  non 
une  convocatton  régulière,  Etoit-il  \Taifem- 
biable  d'ailleurs  que  la  bourgeoifie  eut  choifî 
le  moment  où  elle  avoit  à  lé  plahidre  de  fes 
magiftrats,  oùphifieurs  confeiîlers  furent  dé- 
potes', pour  renoncer,  en  faveur  d'un  corps 
repréfentatif,  au  droit  de  s'aflèmbler,  fi  eUe 
avoit  été  en  pofleflion  légitime  de  ce  droit  t 
Il  feroit  encore  bien  étonnant  que  pen- 
dant tout  le  XV  &  XVI  fiecle  ,.  dans  ces 
erifes  fi  fréquentes  de  ces  petits  Etats,  avec 
cette  licence  qu'introduifît  l'habitude  des 
courfes  militaires ,  dans  cette  fermentation 
caufée  par  la  dîveriité  des  opinions  fur  la 
doctrine ,  &  à  l'occalion  des  acculâtions  û 
répétées,  & malheureufement  fî  fouvent  fon- 
dées ,  de  prévarication  ou  de  corruption  chez 
les  premiers  magiftrats ,  ni  la.  bourgeoifie ,  ni 
iBs.cotfimunes  de  la  campagne,,  n'eullent 
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rappelle  fafage  dès  aflèmblées  générales ,  &. 
qu'au  milieu  de  tant  de  démocraties  le  fou- 
venir  s'en  fut  entièrement  perdu  ,  fi  jamais 
cet  ufage  avait  exifté  en  vertu  des  premières 
conftitutions.  NousTavons  au  contraire  que 
les  affemblées  du  grand  confeil  étoient  fort 
rares  dans  le  dernier  fiecle.  Le  fénat  ou  petit 
confeil  dépêchoit  la  plupart  des  aflfeires  ab- 
folument.  Lors  de  la  guerre  de  Bourgogne 
on  vit  le  parti  d'un  avoyer  exiler  l'autre  dans 
iès  terres ,  s'affenibler  dans  des  maifons  par- 
ticulières ,  &  difpofer ,  pour  ainfî  dire ,  du 
fort  de  l'État.  Il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  les  détails  des  loix  &  formes  de  la  conf- 
titiition ,  pour  fe  convaincre,  qu'à  Berne, 
jufques  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  encore, 
l'exercice  de  la  puiffance  exécutrice  étoît 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  magit 
irats.  Bien  loin  qu'il  paroiffe  que  le  pouvoir 
du  confeil  ordinaire ,  celui  des  bannerets  & 
des  feize,  ait  été  anciennement  plus  précaire 
.  ou  plus  borné  ;  ce  n'èll  que  du  fouvenir  de 
nos  pères  &  de  nos  ayeux  qu'ont  été  portée* 
les  loix ,  qui  fixent  fi  fagement  les  limites  de 
ces    pouvoirs. 

Dans  les  démocraties  bourgeoifes  &  diver- 
femcnt  modifiées  des  viUes  de  commerce,  la 
nobleflè  a  été  fucceffivement  dépofiedée  de 
fon  autorité  prépondérante,  parles  corpora- 
tions des  artilàns  ou  les  tribus;  à  Berne  elle 
s'ell  affoiblie  fuivMit  le  cours  naturel  des  gé- 
nérations ;  d'autres  noms  Ont  remplacé  ceux 
qui,  par  défaut  d'héritiers,  venoient  à  s'é- 
tciiidie.  Des  IkiuiJIee  patricieiuies  ont  fuccédé 
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anx  talens ,  à  la  fortune  8c  au  même  efprit 
de  cette  ancienne  iioblefle  :  le  plan  &  la  foi- 
nie  du  gouvernement  n'ont  point  changé. 

C'eltle  confeil  des  deux-cent,  dans  lequel 
tous  les  autres  collèges fbnt  réunis,  qui  fous 
le  titre  d'avoyer,  petit  ^  grand  confeil  ^  ou 
d'avoyer ,  confeil  &  bourgeois  de  la  ville  & 
république  de  Berne,  exerce  fur  tous  les  fu- 
jets  de  cet  Etat ,  le  pouvoir  fouverain ,  fait 
des  loix  &  les  révoque,  juge  de  toutes  les 
affaires  intérieures  évoquées  devant  lui , 
donne  aux  autres  tribunaux  leurs  pouvoirs 
compétens ,  forme  des  alliances ,  les  renouvel- 
le, traite  de  la  paix  de  de  la  guerre,  &  juge 
de  la  vie  &  de  la  mort.  Nous  avons  vu,  que 
ce  confeil  étoit  vers  la  tin  du  Xlll  fiecle  com- 
pofé  réellement  de  deux  cens  perfonries.  Les 
bannerets  &  feize,  qui  avoient  le  droit  d'en 
élire  les  membres,  ne  fuivoient  aucune  règle 
fixe,  ni  pour  les  époques  des  nouvelles  élec- 
tions ,  ni  pour  le  nombre  des  élus,  La  faveur 
«voit  étendu  le  nombre  des  membres  du 
grand  confeil  au-delà  de  trois  cens ,  avant 
qu'une  loi  l'eût  fixé  à  deux  cens  quatre-vingt 
'&  dix-neuf.  Depuis  que  ces  places  font  plus 
recherchées,  on  attend  qu'il  y  ait  au  moins 
quatre-vingt  places  vacantes ,  pour  contenter 
plus  de  prétendans.  Cela  fait  qu'il  fe  pafle 
huit  à  dix  5ns  d'une  nouvelle  éleâion  à  l'au- 
tre: il  faut  pour  pouvoir  y  prétendre  avoir 
vingt-neqf  ans  accomplis.  Le  petit  confeil 
ou  îénat  avec  Ie>s  feizeniers  font  les  élefteurs 
de  droit  :  chacun  ,oeut  recommander  un  fujet. 

Dans  les  déiibk'^ations  en  deux-cent,  les 
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Sénateurs  ent  un  rang.diftiiîgué,  &  font  in- 
vités pxr  leurs  noms  à  opiner  :  les  membrei 
du  grand  conleil  opinent  enfuite  fur  une 
invitation  générale  de  l'avoyer  ou  préfîdent. 
Chaque  membrc-a  le  droit  de  propofer  tout 
ce  qu'il  croit  utile  à  l'Etat  ;  le  préfîdent  doit 
foumettre  toutes  les  opinions  aux  fuffrages. 
Aujourd'hui  que  le  grand  confeil  prend  con- 
noiilànce  de  prefque  toutes  les  attires  ,  ^es 
aficmblées  fe  tiennent  ordinairement  trois 
jours  par  femaine  ,  hors  les  vacances  dee  , 
niûiffbns  &   des  vendanges. 

Le  confeil  journalier  ou  fénat  s'aflemble  & 
peu-près  tous  les  jours.  Toutes  les  affaires 
■qui  doivent  être  portées  en  deux-cent,  font 
premièrement  traitées  en  fénat.  Il  dépêche 
des  affaires  courantes  de  police,  difpofe  de 
la.plupart  des  cures  ou  charges  eccléfiafli- 
_ques ,  des  places  fubalternes  tant  civiles  que 
de  police  ;  juge  en  dernière  inftance  les  pro- 
cès criminels ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
legardent  les  citoyens  de  Berne  ,  &  des 
droits  de  juIHce  criminelle  réfervés  à  quel- 
ques villes  &  valTaux.  L'éleâiion  des  confeil- 
1ers  fe  faifoit  autrefois  par  les  bannerets  & 
feize  ;  immédiatement  avant  la  réformation 
le  grand  confeil  fe  l'attribua  ,  &  ce  fut  un 
prélude  de  la  réformation,  que  le  confeil  ne 
îavorifoit  pas  alTez  au  gré  de  la  bourgeoifie. 
Aujourd'hui  cette  éleâion  fe  fait  d'après  un 
plan  fort  combiné ,  qui  a  pour  but  d'empê- 
cher les  effets  de  la  brigue  par  un  mélange 
du  ibrt.  Ce  confeil  ou  fénat  eft  compoié  des 
deux  avoyers,  des  deux  quelteurs  ou  tré- 
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foriers,  des  quatre  barinerets  oo  tribuns, 
de  dix-ffpt  confeillers ,  &  enfin  des  deux 
confeitlers  fecreCs ,  qui ,  fuivant  la  date  de 
leur  élection ,  luccedent  aux  places  vacantes 
dans  le  lënat.  L'office  de  ces  derniers  eft  de 
veiliet  dans  les  délibérations  des  confeils , 
qu'il  ne  fe  palTe  rien  contre  les  conftitutions 
du  gouvernement.  S'il  y  a  lieu  de  fe  plain- 
dre de  dénégation  de  juftice ,  ou  d'autres 
abus  importans ,  les  membres  du  grand  con* 
feil  peuvent  par  monitoire  faire  propcfer 
l'affaire  par  le  canal  d'un  confeiller  fecret. 
Le  titre  tant  du  confeil  fouverain  que  du 
fénat ,  eft  :  Magnifiques ,  Hauts  ,  ^  Puif-  ■ 
fans  ,  Souverains  Seigneurs  :  en  opinant , 
les  membres  des  conièils  mime  donnent  à 
ï'aflèmblée  celui  de  vos  Excellences.  Il  n'y  a  rien 
de  diftiuâif  dans  l'habillement  des  ma^f- 
trats  ,  qu'un  chapeau  plat ,  dont  le  bord  eft 
arrondi  &  bordé  en  franges  pour  les  mem- 
bres du  deux-cent  ;  celui  des  fénateurs  a  le 
fond  tort  réfiauffé  ;  le  premier  eft  appelle 
barette ,  le  dernier  beriijfe.  L'avoyer  qui 
prélide  au  grand  conleil ,  porte  fur  fon  habit 
un  furplis  fort  court  ,  fait  d'après  une 
très-ancienne  mode. 

E^e  grabeau ,  ou  la  rééledion  des  niagîC- 
trats ,  fe  fait  chaque  année  dans  la  femainc 
Ikinte  de  Pâque.  Le  jeudi,  les  feize  font 
choifis  par  le  fort  d'entie  les  baillifs  hors  de 
charge  ;  deux  fur  chacune  des  quatre  ab- 
,bayes  qui  ont  droit  de  bannière,  &  un  IH- 
zenier  fur  chacune  des  huit  autres  abbayes. 
Les  feize  avec  le  fénat  fout  la  revue  du 
grand 
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grand  confeil  le  même  jour.  S'il  y  a  lieu  h 
une  nouvelle  éleftion  pour  completter  le 
grand  confeil,  ce  qui fe décide  audcux-cfinti 
Péleftion  des  feize  fe  fait  le  mercredi  i  &  la 
nouvelle  éledion  des  deux-cent  le  vendredi 
avant  Pâquc.  Le  lundi  après  Pâque  toute  là 
magiftrature  fe  rend  à  la  cathédrale .  &  de^ 
là.  en  proceflîon  à  l'hôtel  de  ville  :  après  la 
ledure  des  loix  fondamentales ,  &  preila- 
tion  de  ferment  «  fe  fait  Téledion  annuelle 
^el'avoyer  &des  quatre  bannerets.  Le  même 
jour  après  midi  ces  derniers  font  avec  les  feizê 
la  revue  du  fénat  :  &  fur  leur  rapport  le 
;jour  fuivant ,  les  confeillers  font  confirmés 
iCn.  deux-cent ,  où  fe  Mt  eneore  l'éledion 
des  tréforiers.  Chaque  aniiée  le  fénat  nou- 
•rcllement  confirmé ,  demande  t  pzi  la  bou- 
che du  tréforier  allemand  *  une  nouvelle 
patente  ou  lettre  de  proteiSion  :  cette  dé- 
.marche  elt  une  recorlnoilTance  j  que  le  fénat 
.tient  l'on  autorité  du  confeil  des  deux-cent. 
Les  charges  de  baillîfs  fe  confirment  &  fe 
remplacent  le  jeudi  fuivant ,  de  la  manière 
que  nous  indiquerons.  Toutes  les  autres 
charges  fubalternes  font  fuccellivement  con- 
firmées chaque  année. 

Dès  la  première  origine  de  la  ville  l'avoyet 
étoit  élu  de  nouveau  annuellement  :  autre- 
fois on  comptoit  plufieurs  confulaires  hors 
,de  charge.  Aujourd'hui  deux  avoyers  créés 
il  vie  i  fous  la  réferve  du  pouvoir  fouvcrain 
,pour  les  dépofer ,  alternent  dans  la  préfiden- 
-ce.  des  conleils,  dans  les  fondions  de  leur 
.dignité»  enfuitede  l'éledion  qui  fe  fait  ï 
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chamie  Pâque.  Le  Iréforier  allemand ,  om 
quefteur  pour  la  portion  alkmande  du  can- 
ton tient  le  tromeme  rang;  i&  U  ne  peut 
être  confinné  que  fix  ans  de  fuite.  Il  en  elî 
de  même  du  tréforier  du  pays  de  Vaud,  x^ui 
prend  le  rang  avec  ies  bannerets,  furvant  la 
d^te  de  fon  éledion.  Nous  avons  déjà  |3arlé 
des  charges  des  quatre  bannerets  ;  elles  ne 
peuvent  dinrer  que  quatre  ans ,  à  moii» 
qu'il  ne  fe  trouve  aucun  confeiller  <Je  1"^ 
haye  pour  y  fuccéder.  Ils  forment  Ja  cham- 
bre œcononiique  ou  confeil  -des  finances  . 
&  font  préfides  par  l'un  ou  l'autre  tréforier» 
fiHvant  le  département  auquel  fe  rapportent 
Jes  affaires.  Avec  les  deux  confeiUers  fecrets 
ils  ferment  le  confeU  fectet  ou  d'Ëtat  i 
ïbus  ïa  préfideoce  de  i'avoyer  qui  fe  trouve 
hors  de  charge  v.  Bannxret,  ; 

Les  principaux  -collèges  de  l'adminiftra- 
tion  font  enfuite  le  confeU  de  guerre  4  h 
chambre  des  »^eUations  allemandes  ,  qui 
juge  tout  appel  civil  ai  dernière  inftance  , 
fi  l'objet  principal  ne  paflè  pas  la  valeur  de 
deux  mille  livres  bernoifes  ,  (  la  livre  ber- 
aïoife  ±àit  vingt-deux  fols  fix  deniers  de  Fran- 
ce ):  autrefois  un  confcil  de  foixante  jugeoiC 
en  dernier  rellbrt  des  appels;  maintenant 
toutes  les  caufes,  dont  l'objet  pafle  la  valeur 
fiis-moncée  -,  de  même  que  toutes  les  caufe» 
d'injure,  peuvent  être  portées  en  deux-cent; 
la  cliambre  des  appellations  romandes:  elle 
juge  en  dernier  reflort  pour  le  pays  de  Vaud , 
ibit  à  l'imiration  de  la  chambre  d'appel ,  ^- 
hhe  à  Moudou  fous  les  4ucs  de  Savoye  « 
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(bit  parce  que  dans  les  premiers  tems ,  (jui 
ont  iuivi  la  conquête,  la  langue  franqoile, 
ufitée  dans  ce  pays ,  étoit  trop  peu  connue 
à  Berne  ,  pour  trouver  un  plus  grand  nom- 
bre de  juges  capables.  La  direâion  des  bleds, 
des  forêts,  de  la  ferme  des  fels, l'intendance 
de  la  police ,  celle  des  bâtimens ,  celle  des 
péages  &  chemins  ,  le  conieil  de  fantf  ,  de 
commerce ,  tous  ces  départemens  &  beau- 
'coup  d'autres  ,  forment  des  commifTioni 
féparées ,  préfîdées  par  un  membre  du  fénat . 
&  chargées  d'exécuter  les  ordres  fouveraina 
dans  leur  relTort,  ou  de  difcuter  prépara- 
toirement  les  matières  qui  leur  font  propo- 
fées  ,  pour  rapporter  enfuïte  leur  a»is  ou 
projet  de  réfolution ,  avec  les  motifs  de  cha- 
que opinion.  Cette  méthode  occ.  ùonne 
beaucoup  de  lenteur  ;  mais  les  objets  fonC 
mieux  vus  &  mieux  approfondis,  &  c'eft 
par  là  même  la  plus  fûre  pour  un  gouver- 
nement républicain ,  dIus  attache  aux  affai- 
res intérieures  de  l'Etat ,  qu'à  de  grands 
objets  étrangers ,  qui  exigeroient  la  promp- 
titude dans  les  délibérations. 

Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  l'intérieur  de  ce  gouver- 
nement :  nous  ne  devons  tracer  que  les 
traits  généraux  de  la  conftitution  arifto- 
cratique  du  canton  le  plus  confidérable  de 
la  république  confédérée  des  Sujlfes,  &mar- 
quer  les  différences  elfentielles  de  fon  gou- 
vernement avec  ceux  des  autres  cantons.  I.e 
pays  fournis  à  fa  dominination  elt  partagé 
«n  bailliages  ou  préfedureE ,  dont  la  com- 
G  z 
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miffion  dure  fix  ans.  Sous  cette  dominatioa 
nous  comprenons  tant  les  emplois  de  indî- 
tature ,  que  ceux  des  rentes  &  domaines , 

f  revenant  de  la  confifcation  des  monalleres , 
l'époque  de  la  réformation.  Les  baîllifs 
font  les  juges  délégués  de  la  police,  les 
exécuteurs  des  édits  &  mandats  Ibuvefains , 
les  œconomes  des  rentes  du  fifc  &  des  gre- 
niers publics  ,  les  juges  d'appel  des  juftices 
inférieures ,  &  les  juges  de  paix  fur  tous 
les  objets  que  les  parties  s'accordent  à  porter 
à  leur  audience.  Dans  le  pays  de  Vaud  ils 
font  affiliés  par  les  cours  baillîvales  ,  qui 
font  la  première  inltance  dans  les  caufes 
■féodales ,  où  le  baillif  elt  partie  intéreflee  ; 
■ces  cours  décident  auffi  à  la  pluralité  dans 
les  caufes  civiles ,  qui  font  immédiatement 
portées  devant  elles  ;  mais  les  alTefTeurs  n'ont 
que  voix  délibérative  dans  les  caufes  d'appel'; 
&  le  baiilif  prononce  la  fentence. 

Les  bailliages  fe  donnoient  auttefois  par 
l'éleftion  des  fuffrages  ;  H  s'introduifit  de 
grands  abus  dans  lesToïlicitationp.  Un  règle- 
inent  Ikit  en  1718,  foumet  la  dtftxibution  de 
ces  emplois  au  fort.  Cette  loi  en  apparence 
fi  fmguKere ,  fuppofe  q^ue  le  hazard  n'eft 
pas  plus  aveugle  que  la  faveur  ,  &  que  tous- 
les  alpitans  jugés  une  fois  capables  d'opiner 
dans  le  confeil  fouveraift ,  doivent  l'être 
aufli  de  toutes  les  commiflions  particulières. 
Son  but  étoit  l'égalité  dans  la  dfftribution 
des  emplois  lucratif.  Elle  a  produit  un  dou- 
ble effet  dans  la  république.  D'abord  en 
tendant  inutile  k  brigue,  elle  a  fait  tombée 
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Ifi  coutume  de  ces  bruyans  feftins ,  de  ces 
collations  pefantes ,  où  au  milieu  d'une  pror 
fufion  fans  choix ,  les  acclamations  Se  les 
difputes  nourrilToient  l'eTprit  de  parti ,  & 
l'ambition  commençoîtfa  carrière  en  s'ayilif- 
fant  devant  i'orgu,eH  en.  place.  Ce  change- 
ment effentiel  dans  les  njœurs  a  influe  fur 
l'œconomie  &  fur  le  caradère  de  toute  la 
nation.  Un  autre  luxe  fiiccede  "avec  d'autres 
Tices  ;  mais  il  n'en,  peut  poini  être  de  plus  , 
mépriïàfalc  que  cet  abrutilfenîent  attaché 
aux  excès  de  la  table.  La  même  loi ,  eti  ren- 
dant le&  membres,  de  ççs  deux-cent  plus  inde- 
pendans  de  1?  protedion  des  premiers,  ma- 
giftrats ,  leur  a  procuré  une  influence  dans 
fes  aflPaires ,  &  une  émulation  plus.forte  pour 
s'en  occuper.  Les  délibérations  du.  ^and 
confeil  embraffent  dès  lors  pliis  de  détails , 
fes  féances  font  devenues  plus  fréquentes  & 
plus  longues  ,  &  l'alTemblée  s'inftruifane 
mieux ,  il  doit  s'y  former  plus  de  fujets  pro- 
pres aux  divers  départem.ens  de  l'adipinif- 
tration. 

Les  baillifs  rendent  compte  annuellement 
à  la  chambre  des  bannerets  ,  qui  eftje  con- 
feil des.  finaiiçes.  Autrefois  cette  chambre 
iàifoit  aux  comptables  des  gratifications  &. 
apréciations  arbitraires  ;  ces  faveurs  fouvent 
partiales  &  abuiiVes ,  accordées  aux  dépens 
du  bien  public,,  ont  été  arrêtées  par  ua. 
règlement  fouveraîn  ,  à  la  fin  du  dernier 
ûecle.  Ce  règlement  limite  les  pouvoirs  de- 
la  chambre ,  &  aftreint  les  baillifs  à  mettre  la 
pli\s  grande  exaditude  dans  leurs  comptes^ 
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Voici  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  police  cc- 
clé'"  ''-que  du  canton  dç  Berne  ■■,  !a  jeunef- 
le  q  voue  au  S.  Miniftere  eft  obligée  de 
feifê  Ion  cours  d'études ,  fuivant  un  plan 
déterminé  dans  une  des  deux  académies  de 
Berne  ou  de  Laufanne.  Après  les  cxanienB 
ibbis ,  les  étudians  reçoivent ,  avec  U  con- 
fécration  par  l'impcfition  des  mains,  la  ca- 
pacité  de    defTervir  les  cures   d'ames.  Ces 

'  bénéfices  fe  donnent  en  fénat ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  de  laj:apitale ,  qui  font  réfer- 
vés  au  choix  du  grand-confeil ,  &  des  béné- 
fices de  coUature,  dépeudans  de  la  recom- 
mandation particulière  des  eollateurs.  Le 
clergé  du  canton  allemand  eft  divifé  en  huit 
finodes  ou  chapitres ,  qui  s'afTemblent  fépariw 
ment  chaque  année,  ibus  la  préfidence  d'un 
doyen  ,  pour  examiner  la  conduite  de  cha- 
que pafteur ,  &  délibérer  fur  ks  matières 
qui  intéreffent  l'églilfe  ou  le  clergé.  Le  pays 
de  Vaud  eft  partagé  de  même  en  cinq  clalïes 
oufynodes,  dans  lefqucls  font  compris  les  - 
églifes  des  bailliages  communs  entre  Bcrm 
&  Fribourg,  &  celles  du  Boucheberg  canton 
de  Soleure,  qui  ont  embrafle  la  réformation. 

,  tes  palpeurs  aflîftent  aux  eonfiftoires  des 
paroiffcs ,  où  font  raportées  tant  les  fautes 
contre  ks  bonnes  mœurs ,  que  les  cas  de 
fornication  ou  d'adultère  ,  &  les.caufes  ma- 
trimoniales ou  de  divorce.  Les  procès  ver- 
baux font  enfuite  adreffés  au  confilloire  fu- 
prémc  de  Berne ,  qui  eft  compofé  de  juges 
civils  &  eccléfiaftiques. 
La  milice  du  canton  eft  exercée  réguliére- 
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ment  &  pafTe  cti  vevxte  toutes  les  années. 
Elle  forme  vingt -un  régimens  d'iniànteiier- 
de  2400  hommes ,  divilés  en  deux  bataillons»-, 
chacun  de  fîx  compagnws.  On  a.  détaché 
nouvellement  quatre  compagnies  de  chaf- 
ieurs.  Quatre  rcgùnens  de  dragons  ,  chaciui 
de  dix  compagnies  ou  cintj  efcadrons,  for- 
ment la  cavalerie.  Les  miliaens  font  obligés 
de  fe  fournir  d'armes  &  d'être  habillés  en 
uniformes.  L'arfenal  de  Berne ,  outre  le* 
petites  armes  en  provifion  ,  a  une  belle 
artillerie,  pour  le  lervice  de  laquelle  font 
deftinés  trois  compagnies  de  canuoniers ,  & 
une  de  bombwdiers ,  de  cent  honmies  cha- 
cune. Tous  les  hommes  entre  feize  &  foixaiitc 
ans  font  enrégillrés  fur  les  rôles  de  milice.  Les 
majors  des  départeniens  font  les  revues.  Le 
confeil  de  gue/re  a  la  furintendançe  du  dé- 
partement général  du  miUtaire.  En  vertu  de»- 
capitulations  avec  le  roi  de  France ,  le  roi  de 
Sardaigne,  Se  les  Etats  Généraux,  le  cantou- 
fournit  les  recrues  de  quatre  régimens  avoués», 
dont  deux  font  au  fervice  des  Etats, 

Les  recctteb  des  rentes  de  domaines  ré* 
fervées  pour  l'Etat,  des  ccnfes  foncières  &; 
dixmes,  les  lodsprovenans  des  ventes  de  fiefs- 
nobles  &  ruraux,  dans  le  pays  de  Vaud ,  la 
ferme  des  fels ,  qui  eft  en  régie ,  les  péages 
&  droits  acceffoires ,  les  rentes  des  capitaux 
placés^  dans  les  fonds  étrangers  ;  voilà  les 
principales  braoches  du  revenu  public.  L'Etat  ■ 
lait  peu  d'épargnes  ;  les  bâtimens  publics 
bien  entretenus,  des  chemins,  des  ponts  de 
nouvelle  conltrudioa,  la  police  &  les  qox-^- 
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iteltiffemens  de  h  capitale ,  les  frais  de  Fàfc- 
fcnal  &  du  département  militaire,  quelques 
penfions  &  gratifications  extraordinaires  , 
abforbent  à-pcu-près  ces  revenus.  On  con- 
serve en  dépôt  dans  la  capitale  un  tréfor,^ 
dont  l'opinion  publique  exagère  vraifenibla-. 
biement  la  richeflè,  &  qui  eil  deftiné  à  des 
befoins  imprévus  de  la  république. 

La  ville  de  Berne  n'eft  pkeée  ni  dans  une. 
fituation  bien  choilie ,  ni  dans  un  pays  fort 
abondant.  A  force  d'induftrie  &  de  dépenfea 
fes  environs  ont  étéfertilifés  &  un  peu  ornés. 
Elle  eft  aujourd'hui  très-bien  bâtie;  les  rues. 
'  font  bien  percées  j  un  r-uiffeau  qui  les  tra- 
verfe,  (ert  a  entretenir  par-tout  la  propreté, 
■&  offr*  une  Feflburce  à  la  police  exafte,  qui  a 
été  établie  pour  ie«  cas  malheureux  d'incen-, 
dies.  H  y  a  de  la  nobleffè  dans  l'architeclure  de. 
quelques  bâtimens  put^ics ,  de  l'élégance  dans 
quelques  autres;  nous  nous  dirpenfons  d'en 
iaire  une  énumeratioa  fuperficieik.  La  ca- 
thédrale,qui  eftd^nc  belle  proportion  d'ar- 
chitechire  gothique ,  avec  un  clocher  fort 
élevé,  &  la  tcrraue  hardie  &  très-haute  qui 
l'accompagne  &  fert  de  promenade  publi- 
que, méritent  une  exception;  ces  ouvrages, 
étonnans  pour  le  tems  où  ils  ont  été  conC- 
truits ,  ont  été  exécutés  au  moyen  d'une 
collefte  dans  tous  les  Etats  chrétiens,  fevo- 
rifée  par  les  indulgences  des  papes.  Une  fîn- 
gularité  particulière  à  cette  ville  font  les  ar- 
cades ,  qui  patTent  fous  toutes  les  maifons , 
&  bordent  les  rues  des  deux  côtés  :  par  le 
délàiit  de  régularité  elles  défigurent  pluttk 
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les  façades  qu'elles  ne  les  ornent  ;  mais  cet 
établiffement  eft  d'une  très-grande  commo- 
dité pour  le  peuple,  que  les  diverfes  voca- 
tions expofent  ailleurs  à  toutes  les  injures 
du  tems.  Souk  ces  arcades  font  placées  les 
boutiques  &  comptoiîs  des  marchands  en 
.détail  de  toutes  les  clafles. 

Dans  les  réfidences  des  princes  les  places 
publiques  doivent  annoncer  la  magnificence: 
dans  les  petites  républiques  elles  ne  doivent 
préfenter  qu'une  propreté  fîmple ,  qui  n'afc 
fujettilTe  qu'à  un  entretien  facile.  C'eft  ce 
qu'on  trouve  dans  les  places  Se  promenades 
publiques  de  la  ville  de  Serne. 

Le  commerce  elt  alTez  négligé  dans  cette 
capitale  :  la  perfpedive  des  emplois  de  ma- 
giftrature  &  la  vocation  du  fervice  militaire 
offrent  des  objets  plus  féduifans  à  la  jeunelfe. 
Le  peu  de  manufaftures  S-  d'entreprifes  de 
négoce  qu'offre  cette  ville ,  font  entre  let 
mains  de  ceux  qui  n'ont  aucune  efpéranc» 
de  fatisfaire  leur  ambition  dans  les  charges 
publiques.  Avec  cette  refTource  de  leur  pro- 
pre induftrie,,  qui  conduit  à  la  jM-opriété  1» 
plus  indépendante ,  ces  derniers  font  peut- 
être  plus  près  du  vrai  bonheur  de  la  vie 
privée.  Nous  ne  déciderons  point  fî  l'efprit 
de  négoce  eft  incompatible  avec  celui  d'une 
aridocratie  prefque  militaire  d'origine  ;  mais 
il  eft  heureux  fans  doute  pour  les  progrès 
du  commerce  même ,  que  ceux  qui  font  ap- 
pelles à  faire  des  ioïx  ne  s'en  occupent  pas 
pour  leur  propre  compte. 

Ce  peu  de  goût  poiu;  .une-  vocation  quï^^ 
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tend  à  réparte ,  8c  Te  défœuvrement  des 
ïiches ,  auxquels  la  conftitution  même  con- 
tribue, en  ne  les  appellant  aux  affaires  que 
dans  un  âge  où  le  goût  du  travail  vient  ra- 
rement ,  fr  l'habitude  n'en  ett  pas  déjà  prife, 
«xplique  le  penchant  aux  plaifirs  &  à  la  fri- 
volité, qu'on  reproche  aux  jeunes  patriciens 
es  Berne.  Dufoarenir  de  nos  pères  les  mœurs 
ont  beaucoup  changé  dans  cette  ville;  à  en 
croire  ceux-ci  le  luxe  a  fait  des  progrès  rapi- 
des. Les  ayeux  portoient  vraifemblabiement  le 
même  jugement  de  nos  pères  ;.  &  en  remon- 
tant de  génération  en  génération ,  on  enten-  , 
droit  toujours  les  mêmes  plaintes.  11  ne  paroît 
xependant  aucune  génération  qui  ne  fe  flatte 
.d'avoir  quelque  vice ,  ou  quelque  erreur  de 
moins  que  ceux  qui  l'ont  précédée.  Ce  feroit 
la  partie  la  plus  importante  de  l'hiftoire, 
■que  celle  qui  nous  traceroit,  avec  une  liberté 
Jidele,  la  marche  progreffive  des  opinions, 
■des  principes  ou  préjugés  en  tout  genre, 
qui  fe  font  fuccédés  »  des  intérêts  élevés  fur 
Jes  mines  des  précédens  ,  &  des  abus ,  nés 
des  remèdes  même  employés  contre  des  abus 
plus  anciens  ;  fi  cette  connoilfance  nous  fer- 
Toit  à  prévoir  &  à  éviter  de  nouvelles  er- 
reurs. Le  vrai  fymptôme  du  période  du  luxe 
dangereux  pour  un  Etat  quelconque ,  c'efl 
cet  orgueil  égoïfte,  concentré  dans  fon  in- 
térêt individuel  &  ifolé,  avjde  des  richeffes 
pour  les  diffiper  frivolement ,  plus  ambitieux 
de  la  fupériorité  que  de  li  confidération, 
&  ^qui  tend  par  le  niépris  des  bienféances  à 
Jindépeadaace  des  loix.  U  &ut  que  la  Gonf- 
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titutitm  même  de  ia  république  la  préferv« 
de  ce  danger  ,  en  empêchant  que  la  baze 
de  l'ariftocratie  ne  fe  rétréciiFe  trop ,  &  en  , 
faifant  toujours  dépendre  les  fuccès  de  Pam- 
bitton  &  des  talens  même  de  la  popularité 
dans  le  caraâ:ere  &  de  l'application  déûnté- 
reiTée  au  fervïce  du  public. 

Si  les  jeunes  citoyens  de  Berm,  de  leur» 
voyages  faits  fans  but,  ou  d'un  effai  de  fer- 
vice  militaire ,  qui  n'eft  fuivi  d'aucune  voca- 
tion ,  ne  rapportent  fouvenc  que  le  goût  des 
fuperHuités ,  ils  fe  dépouillent  auflî  de  ces 
préventions  nationales  fi  abfurdes,  fi  ordi- 
naires à  ceux  qui  ne  font  jamais  foAis  du 
lieu  de  leur  naiffance ,  &  dont  leurs  pères 
méritoient  le  reproche.  Aujourd'hui  lesetran- 
gers  trouvent  à  Berne  plus  d'accueil ,  dct 
amui'emens  honnêtes,  quelques  connoiflances 
fur  les  arts ,  &  quelque  curiofité  fur  l'état  des 
nations  voifînes.  Ce  n'eft  pas  la  nature  qui  eft 
en  défaut  chez  ces  républicains  ;  ils  montrent 
généralement  plus  de  talens  que  de  culture. 

L'utilité  de  l'académie  eft  bornée  aux 
■  études  nécelfatres  à  ceux  qui  fe  vouent  à 
l'état  eccléfîaftique.  La  bibliothèque  publi- 
que eft  peu  volumineufe ,  mais  alTez  choifie. 
Une  fociété  œconomique ,  qui  s'occupe  de 
fon  objet  avec  plus  de  zèle  que  d'en- 
couragement de  la  part  du  public,  eft  ici  le 
feul  établiffement  qui  tende  au  progrès  des 
arts.  Si  le  préjugé ,  qui  ofoit  autrefois  mettre 
en  doute  l'utilité  même  de  la  fcience,  ne  le 
montre  plut  à  découvert,  des  circonftances, 
que  nous  avons  déjà  touchées  plus  haut^ 
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détournent  encore  l'efprit  public  de^  nos 
ariftocraties  de  ce  but,  auquel  toutes  les 
nations  de  l'Europe  tendent  avec  une  ému- 
htion  fi  générale.  L'éducation  trop  tôt  finie 
ou  abandonnée  eft  peut-être  la  principale  rai-, 
fonde  cette  indifférence  pour  la  vraie  fciencci 
On  s'apperçoit  aujourd'hui  des  inconvéniens 
d'une  éducation  trop  domertique  &  peut-être 
relâchée  ;  quand  les  projets  formés  pour  une 
éducation  plus  publique ,  plus  fociale ,  fi 
convenable  fur-tout  à  de  jeunes  républicains , 
feront  perfcfSionnés ,  on  éprouvera  les  bons, 
effets  de  l'émulation ,  &  l'eftinie  pour  les 
connoiffanccs  folides  fera  proportionnée  aux: 
progrès  des  lumierçs  &  du  goût  pour  le 
travail 

Nous  finirons  cet  article  par  un  coup; 
d'oeil  fur  le  territoire  fujet  <t  la  domination 
de  la  république.  Le  diftriift  qui  entoure  1» 
capitale,  dans  lequel  nous  comprenons  \es 
quatre  paroilTes  extérieures,  qui  en  formè- 
rent le  premier  domaine ,  les  jurifdidions 
des  quatre  bannerets ,  les  bailliages  de  Kô- 
nitz ,  de  Thorberg ,  Bouchfée ,  Frienisberg , 
Laupen  ,  &  la  jurifdiâion  dépendante  autre- 
fois du  chapitre  de  la  cathédrale ,  avec  quel- 
ques terres  apartenantes  à  des  vaflàux  parti- 
culiers, tout  ce  diftrid  en  général  n'offre 
pas  un  pays  naturellement  bien  abondant; 
mais  la  facilité  de  fournir  à  la  ville  divers 
objets  de  CQufommation ,  anime  dans  cette 

Eartie  du  pays  la  culture  &  la,  population, 
a  plus  belle  portion  eft  le  vallon  entre' 
£çr?ie  ft  Thoun ,  baigné  par  l'Aar.  Il  eft 
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peuplé  de  beaux  vUlages,  ou  l'aifance  règne 
parmi  le  payfan.  Au  pied  des  montagnes 
quije  bordent  font  placés  des  châteaux  & 
maiTons  de  campagne ,  agréables  par  leurs 
points  de  vue ,  par  la  richeffe  des  domaines^ 
&  l'abondance  des  fourccs  vives.  Le  refte 
de  cette  province  offre  un  pays  montueux. 
Toutes  les  hauteurs,  &  les  revers  de  ces 
montagnes  au  nord ,  font  couverts  de  forêts 
de  fapins,  mêlés  ayec  quelques  chênes  & 
hêtres  ;  les  terres  en  plaine  ♦  ou  tournées  au 
midi ,  produifent  de  beaux  grains  d'épautrc 
&  de  feigle  ;  l'avoine  réuflit  mieuX  iur  les 
hauteurs.  Le  pays  eft  alTcz  abondant  en  four- 
rages ,  dont  on  tire  un  bon  prix  pour  l'hy;. 
vemage  des  troupeaux  de  vaches ,  après  leur 
defcente  des  Alpes.  On  élève  dans  ce  diftriâ 
■quelques  chevaux  &  du  gros  bétail ,  qu'on 
met  en  été  fur  les  pâturages  des  hautes  JUpes, 
jufqu'à  l'âge  de  fervice.  La  race  des  moutons 
eft  d'une  laine  groffiere  ;  le  payfan  n'en  tient 
que  pour  fournir  à  fon  habillement  La  cul'- 
ture  des  terres  fe  fait  généralement  avec  des 
bœufs  ;  on  en  compte  communément  trois 
paires  pour  une  charrue  :  chaque  année  une 
paire  eft  reformée ,  ce  qui  fait  un  profit  ré- 
glé pour  la  ferme  :  tandis  que  fur  les  attelar 
ges  de  chevaux  le  cultivateur  eit  toujours 
en  perte.  Nous  parlerons  plus  bas  de  l'ceCo- 
nomie  du  payfan  dans  la  partie  allemande 
du  canton  de  Berne. 

Au  midi  de  cette  province  eft  fituée  celle 
des  Alpes,  ou  l'Oberland:  elle  s'étend  depuis 
lelîic  de  Thoun,  en  diverfes  branches  oh 
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vallons ,  jufques  aux  glaciers.  Le  bailliage 
de  Thoun  formoit  anciennement,  fous  le 
nom  de  comté ,  une  propriété  de  la  m^fon 
de  Kybomg.  Le  château  &  la  ville  font  clans 
une  des  fituations  les  plus  heureufes  de  la 
SuilTe  :  près  d'un  baflin  charmant  ,  que 
forme  un  lac  entouré  de  montagnes  en  am- 

Îihitéatre ,  en  deffus  defquelles  Te  montrent 
es  pointes  des  Alpes ,  toujours  couvertes  de 
neige.  On  fait  fur  les  bords  de  ce  lac  dans 
ie  bailliage  d'Oberhofen  ,  des  vins  de  très- 
pcttte  qualité.  Au  deflbs  de  ce  vignoble  le 

gayseftfî  élevé,  qu'il  ne  fournit  guère  que  des 
ois  de  conftruflion  &  des  pâturages  d'été.  Le 
lac  de  Brientz  ,  féparé  du  premier  par  une 
terre  baffe ,  eft  plus  referré  &  environné  de 
montagnes  plus  efcarpées. 

De  1  extrémité  de  ce  dernier  lac  le  vallon 
fe  prolonge,  pendant  neuf  à  dix  lieues,  en 
«'élevant  toujours  jufqu'au  pied  de  la  Grim- 
fel ,  qui  fait  une  branche  du  S.  Gothard. 
Ce  pays ,  appelle  pays  de  Hafsle ,  elt  fujet 
aux  inondations  de  l'Aar,  qui  prend  là  four- 
ce  fous  les  glaciers ,  &  forme ,  avant  de  , 
tomber  dans  les  lacs ,  un  torrent  très-nuiiî- 
ble  aux  habitans.  Toute  cette  vallée  n'eft  ni 
fertile  ,  ni  bien  peuplée  :  la  feule  reffource 
de  ce  pays  froid  &  écarté  eft  dans  l'cecono- 
mie  des  vacheries  ;  les  habitans  bornés  à 
cette  induftrie  ,  font  pauvres.  De  bons  che- 
mins, pour  faciliter  l'exploitation  de  quel- 
ques minéraux,  &  attirer  un  paffage  plus 
fréquent  des  matier*s  ou  brutes  ou  fabri- 
quées 4e  l'Italie,  fçroit  le  moyen  le  plus 
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efficace  pour  virificr  un  peu  cette  contrée. 
Le  pays  d'Hafsle ,   en  Te  foumettant  à  la 

jViUe  de  Berne  s'étojt  réfervé  le  privilège  de 

.  fe  choifir  pour  chef  un  landanimann ,  qui 
préterolt  ferment  à  la  république  :  une  révol- 
te imprudente  l'avoit  enfuite  privé  de  cette 
diftindion  ;  elle  lui  fut  rendue ,  fous  la  con- 
dition que  ce  chef  feroit  fubordonné  à  Tint 
pcdion  du  baillif  d'Interlachen. 

Ce  dernier  lieu ,  de  même  que  la  petit* 
ville  d'Underféen ,  où  réfide  auflî  un  bail- 
lif, font  fituées  dans  la  petite  plaine  ou 
terre  baffe  entre  les  deux  lacs ,  qui ,  dant 
une  étendue  d'environ  deux  lieues  quarrées 
eft  couverte  de  villages ,  d'habitations  &  de 

.vergers.  Dans  ce  petit  vallon,  dont  le  cli- 
mat eft  fort  tempéré,  les  bergers  des  Alpes 
voifmes  fe  réuniflent  en  hyver  avec  leurs 
fcmilles.  Intcrlachen,. /Htfr/flCKj,  a  été  un 
double  monaftere  de  chanoines  réguliers  & 
de  religieufes  de  la  règle  de  S.  Augullin , 
fondés  &:  enrichis  aux  dépens  de  la  noblcflc 
des  environs.  On  entre  de  là  ,  au  travers 
d'une  gorge  de  montages  très-fauvages , 
dans  deux  vallons  ifolés.  A  la  droite  celui  de 
Louterbrounnen  fe  termine  au  pied  des  vaC 
tes  glaciers  de  la  pucelle.  Dans  ce  vallon  fe 
trouve  le  fameux  Staubbach ,  ruiflèau  très- 
abondant  par  les  pluies ,  qui  forme  une  chute 

•  perpendiculaire  de  onze  cens  pieds.  A  la 
gauche  le  vallon  du  Grindelwald,  très  élevé, 
offre ,  au  milieu  des  horreurs  d'un  défert ,  le 
tableau  d'une  colonie  Alpeftre  dans  un  baffin 
ouvert  3  on  y  trouve  un  fol  fertile  &  cultivé, 
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bordé  au  midi  par  des  abîmes  de  glaces  éter- 
nelles. C'ett  dans  ces  contrées  que  le  chan- 
tre immortel  des  Alpes  a  pris  les  orignaux 
de  fes  peintures.  Dans  le  Tbailliage  d'Under- 
féén  font  fituées  deux  paroiflesi  placées  au 
nord  dans  un  pays  aufli  fort  élevé  &  d'un 
accès  difficile.  Les  bornes  de  cet  article  ne 
nous  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  curiofités  naturelles  de  ces  contrées  ;  on 
les  trouve  dans  la  defcription  fort  étendue  des 
glaciers ,  par  M.  Grouner. 

Au  fud  &  fud^-oueft  du  lac  de  Thoun 
s'étendent  les  bailliages  de  Froutiguen  &  du 
Siebentkal.  Le  premier  forme  un  vallon  fort 
large  &  fertile  dans  la  partie  inférieure ,  reC- 
ferré  &  fauvage  à  proportion  que  le  terrein 
s'élève.  A  l'extrémité  méridionale  les  deux 
.Etats  de  Berne  &  du  Valais  ont  fait  exécuter 
dans  le  roc,  qui  borde  les  précipices,  vm 
chemin  de  communication ,  qui  conduit  aux 
bains  de  Leuk ,  lieu  célèbre  par  l'abondance 
&  la  vertu  médicinale  de  fes  fources  chau- 
des. Le  vallon  de  Siebenthal  efl  partagé  en 
deux  bailliages,  "Wimmis  &  Zweyfiemnien. 
.'Aune  demi  lieue  au-defibus  de  Wimmis  on 
a  fait  une  coupure  profonde  dans  un  coteau, 
.pour  verfer  dans  le  lac  de  Thoun  le  torrent 
de  la  Kauder.  Si  ce  bel  ouvrage  a  feit  ceffec 
.les  inondations ,  que  caufoit  autrefois  ce  tor- 
.  rent  dans  la  plaine ,  on  a^ure ,  d'un  autre 
côté,  qu'en  le  détournant,  on  a  fait  tarir 
'beaucoup  de  petites  fources,  au  détriment 
de  fonds  qui  en  jouiiToient.  Zweyfiemmen 
,  confine  au  fud  -  oueH  à  la  vallée  de  Geffenay 
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ou  ROugemont,  autrefois  fujette  aux  comtes 
de  Gruieres.  Cette  dernière  contrée  forme 
encore  un  bailliage ,  qui  fe  termine  au  gou- 
vernement ou  bailliage  d'Aigle,  en  bordant 
dans  toute  fa  longueur  le  canton  de  Frî- 
bourg. 

Les  frontières  de  l'Oberland,  au  midi, 
préfentent  une  .chaîne  de  glaciers  &  de  poin- 
tes toujours  couvertes  de  neige.  Un  vallon 
fort  élevé ,  de  dix  à  douze  lieues  en  lon- 

fLieur ,  entre  deux  rangs  des  plus  hautes 
Ipes ,  eft ,  fuivant  le  rapport  des  chalTeurs , 
occupé  par  une  maffe  non  interrompue  de 
ces  glaces.  Elles  débouchent  dans  quelques 
endroits  entre  les  montagnes  ;  entr'autres 
vis-à-vis  de  la  paroilfe  du  Grindelwald ,  où 
les  curieux  peuvent  commodément  obferver 
cette  magnificence  Itérile  &  effrayante  de  la 
nature.  Au  nord  de  la  vallée  de  Hafsle  s'é- 
tend une  autre  chaîne  des  Alpes,  entrecoupée 
de  glaciers ,  qui  forme  la  frontière  des  can- 
tons d'Uri  &  d'Underwalden. 

Il  ne  croît  que  très-peu  de  grains  dans 
l'Oberland  ;  ce  qu'on  y  récolte  c'ell  de  l'orge 
&  des  fruits  d'arbres,  fur -tout  des  cerifes, 
dont  on  tire  par  diftillation  une  liqueur  ex- 
cellente. Le  lin  réuflit  fupérieurement  dans 
ces  climats  froids ,  &  cette  culture  prend 
tous  les  jour^  un  peu  plus  de  faveur.  Les 
hommes  font  donc  obligés  d'y  vivre  avec 
frugalité  :  le  laitage  fait  leur  principale  nour- 
riture. Depuis  quelques  années  ils  confom- 
nient  plus  de  pain  de  froment  :  les  vieillards 
regardent  cet  objet  comme  un  luxe  qu'ils 
-    H 
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déplorent.  Les  fromages ,  parmi  lefquels  ceux 
du  Geffenai  ont  le  plus  de  réputation,  les 
chevaux  qu'on  élevé  dans  les  bailliages  de 
Froutigiien  &  du  Siebenthal ,  &  le  jeune  bé- 
tail, pour  la  vente  duquel  il  fe  tient  une 
foire  renommée  à  Erlenbach ,  font  les  rdTour- 
ces  de  ce  pays ,  &  balancent  les  importations, 
chaque  jour  plus  variées  &  plus  onereufes; 
puifque  l'ufage  du  caffe  &  du  fucre  s'eft  in- 
troduit julques  dans  ces  contrées,  &  y  fait 
un  objet  de  confommation  très-confid  érable. 
Depuis  le  bailliage  de  Thoun  ,  s'étend  le 
long  des  frontières  d'Underwalden  &  de  Lu- 
cerne  la  province  d'Emmethal  :  elle  eft  occu- 
pée p_ar  des  chaînes  interrompues  de  monts 
&  de  collines ,  qui  s'abaiffent  graduellement 
jufques  vers  l'Aargau.  La  neige  n'eft  point 
perpétuelle  fur  ces  monts  :  leurs  fommités  les 
plus  élevées  font  couvertes  de  bois  ou  d'ex- 
cellens  pâturages  d'été ,  qui  donnent  des  fro- 
mages gras  &  du  beurre  d'une  qualité  par- 
faite. Les  coteaux  bien  expofés  au  foleil  font 
cultivés  jufques  à  une  très-grande  élévation: 
mais  c'eft  le  fond  des  vallons  qui  préfente 
le  tableau  d'une  culture  riche,  recherchée 
même.  Indépendamment  des  produirions  du 
fol ,  l'induftrie,  par  le  commerce  des  toiles 
&  des  rubans,  attire  toujours  de  nouvelles 
richefiès  dans  le  diftrid:,  lefquellcs  entre  les 
mains  d'un  peuple  cultivateur  retournent  à 
la  terre  en  avance  de  culture,  &  procurent 
une  augmentation  de  reprodudiions ,  dont  on 
voit  peu  d'exemples  ailleurs.  On  ne  voit 
peut-itre  nulle  autre  part  cette  clalTe  d'hom- 
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mes ,  qui  fait  U  bafe  des  focïétés  politiques , 
jouir  de  tant  d'aifances ,  de  commodités  & 
d'agrémens  réels.  Des  niaifons  àc  des  gran- 
ges de  bois  ,  grandes,  folidcs,  finies  exté- 
rieurement a*ec  la  même  exactitude  fîmple, 
que  dans  l'intérieur  ;  dans  le  détail  du  mé- 
nage une  propreté,  non  point  afferviflànte, 
comme  chez  les  Hollanuois ,  mais  décente 
&  habituelle  ;  dans  l'aeconomie  rurale  cet  - 
efprit  d'ordre  fi  cffentiel.  pour  les  fuccès. 
On  trouve  des  fermes  montées  fur  ce  pied, 
dans  les  diftrifts  qui  entourent  la  capitale, 
&  dans  d'autres  cantons  de  la  SuifTe  ;  mais 
dans  l'Ëmmethal  les  exemples  en  font  ^lus 
nombreux ,  &  les  modèles ,  pour  ainfi  dire, 
plus  parfaits.  Ce(t  la  preuve  parlante  des 
avantages  de  la  réunion  des  arts  d'induftrie 
avec  le  premier  de  tous,  celui  de  la  culture 
du  fol ,  &  la  réfutation ,  par  le  fait ,  de  ce 
fylltme  erroné ,  qui  veut  affigner  des  places 
fixes  Se  des  bornes  arbitraires  à  chaque  ta- 
lent. L'Bmmethal  comprend  les  bailliages  de 
Signau ,  Trachfelwald ,  Soumiiwald ,  Brandis 
à^ierthoud.  Les  premiers  appartenoient  au- 
trefofs  à  des  nobles,  le  derniet  aux  comtes 
de  Kybourg.  Outre  les  productions  dont 
nous  avons  parlé,  cette  province  fournit  les 
meilleurs  chevaux  &  beaucoup  de  bétad , 
aux  foires  de  Berne,  de  Langnau  &  de  Lan- 
genthal 

Le  haut  Aar| 
&  le  canton  de 
liages  de  Fraub 
guen ,  Bipp  & 
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ouvert,  riche  en  prairies  &  en  champs,  i^' . 
place  des  torreiis  &  des  bois  de  fapins ,  qu'oÊ- 
freiit  les  diftriCts  que  nous  venons  de  décri- 
re ,  on  trouve  ici  des  forêts  de  chênes  & 
des  ruifleaux  poiffonneux,  dont  on  tire  un 
grand  parti  pour  l'irrigation.  On  retrouve 
ici  en  divers  lieuxT  la  même  aifance  &  la 
même  induftrie  que  dans  le  pays  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  bourg  de  Langenthal, 
le  plus  confidérable  de  la  contrée,  eft  le  Ten- 
dez-vous pour  le  commerce  des  toiles ,  tant 
"de  l'Emmethaï  que  de  l'Aargau. 

Le  bailliage  d'Aarbourg  fait  la  féparation 
de  cette  partie  d'avec  le  bas  Aargau.  Dans 
cet  endroit  le  territoire  de  Berne  n'a  qu'une 
lieue  en  largeur,  d'Aarbourg  à  Zoffinguen; 
entre  les  cantons  de  Lucerne  &  de  Soleure. 
Les  revenus  de  l'ancien  chapitre  de  Zoffin- 
guen  font  mis  en  régie  depuis  la  réforma- 
tion pour  le  compte  de  l'Etat;  cette  adminif- 
.  trationforme  un  bailliage particulier.C'eft  aux 
environs  de  cette  ville ,  &  dans  les  vaHons  qui 
■fe  fuivent  delà  jufqn'à  l'extrémité  du  comté 
de  Lentzbours,  que  l'irrigation  eft  ppulFée 
au  plus  haut  point,  &  rait  la  plus  grande 
richelTe  ;  on  y  eftime  les  meilleures  prairies 
quatre  à  cinq  mille  livres  de  France ,  l'arpent. 
Tout  le  bas  Aargau  a  été  conquis  fur  la 
maifon  d'Autriche  en  141  ^.  Des  quatre  villes 
municipales ,  Zoffinguen  ,  Aarau  ,  Lentz- 
bourg  &Brougg,quiconferverent  leurs  pri- 
vilèges par  capitulation  ;  les  trois  premières 
fleuriiTent  par  l'indutlrie  de  leurs  bourgeois, 
par  le  comaierce  des  toiles  blanclies  &  pein- 


n,  Google 


B~ER  117 

tes,  des  cuirs  tannés ,.  de  la  bonneterie  &  des 
rubans  :  Aarau  ell  réputée  pour  les  ouvrages 
de  coutellerie.  Dans  les  trois  bailliages  de 
Bibeïûein^Cafteïen  &  Schenkenberg ,  fitués 
en  partie  dans  le  Jura ,  fur  la  rive  gauche  de 
l'Aar,  le  foi  eft  pauvre,  ferrugineux  &  nlon- 
tueus:,on  y  cultive  quelques  vignobles.  Les 
terres  un  peu  bonnes  produifent  du  bled  : 
mais  la  rareté  des  fourrages  &  la  concur- 
rence des  vignes  ne  permettent  pas  de  leur 
fournir  les   engrais,  néceffaices.   Kônigsteld 
étoit  une  abbaye  de  relieieufes  de  l'ordre  dé 
Ste.  Claire.,  fondée  par  Elizabeth ,  veuve  de 
l'empereur  Albert  I,  fur  la  place  où  ce  prince 
avoit  été  alIalEné.  A  la  réformatidn  ce  nxo- 
naftere  &  fes  domaines  furent  confifqués  par 
l'Etat  ;  on  en  forma  un  bailliage.  Le  comté 
de  Lentzbourg,  gouverné  par  un  baillif  qui 
xefide  dans  un  château  élevé  au-deflus  de 
la  ville,  embralTe  la  moitié  du  bas  Aargau, 
&  la  partie  la  plus  riche.  Les  grains  de  toute 
efpece  &  les  fourrages  y  font  plus  abondans  : 
on  y  récolte  aufïï  quelques  vins.  Les  habi- 
tans  de  toute  cette  province  fe  font  une 
reflburce  ,  pour  les  beftiaux ,  de  la  culture 
des  navets  ou  rai     '  '      '        -  ''*  '"       ' 
dans  les  champs 
yent  aufli  le  coifal 
pour  fuppléer  au: 
nage ,  que  pour  V 
ture  des  cotons 
milles  pauvres  :  n 
de  commerce  eft 
l'intr'-iintion  de; 
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une  miferefenfible;  Se  on  obferve,  qae  te 

ëeuple  q^ui  s'en  occupe  ne  fe  tourne  pas  vo- 
)ntiers  aiix  travaux  de  la  terre. 
Les  Quatre  bailliages  ou  comtes,  d'Aar- 
bcrg  ,  trlach  ou  Cerlier ,  Nidau  &  Buren  ,. 
ferment  un  autre  diftrid,  qui  s'e'tend  depuis 
J'extrémitc  inférieure  du  lac  de  Neuchâtel 
îuiques  au  "canton  de  Soleure.  C'eft  généra- 
lement un  fol  affe?  fertile  &  bien  cultivé  :- 
Pœconomie  y  eft  à-peu-près  la  même  que 
(Jans  le  haut  Aargau;  on  n'a  pas  cependant 
dans  ces  contrées  la  même  commodité  pour 
l'irrigation  ;  dans  quelques  endroits  on  y  fup-, 
plée  par  des  prairies  artificielles.  L'Aar*  par  lés. 
débordemens,  fait  beaucoup  de  mal  entre  Aar-. 
berg  &  Buren.  Des  quatre  petits  bourgs  où  ré-. . 
fidcn  t  les  baillift ,  Nidau  eft  le  feul  qui  s'occupe; 
^e  quelques  objets  de  commilfion,  &  qui  cher-, 
che  à  fe'foutenir  en  recevant  de  nouveaux; 
bourgeois.  Le  vignoble  du  lac  de  Bienne ,, 
Compris  en  majeure  partie  dans  la  préfedure. 
de  Nidau,  eft  d'un  grand  produit, maislcvïn; 
d'une  qualité  médiocre.  Ce  côteaij  eft  au 
pied  du  grand  Jura ,  &  confine  à  Tévéché  de 
Bâle.  Dans  le  diftrid  de  Buren  on  trouve 
encore  de  bons  chevaux:  pais  dans  les  trois 
autres ,  la  race  commence  à  reftembler  à  celle 
du  Jura  &  de  tout  le  pays  de  Vaud.  On 
s'occupe  depuis  long-tems  du  projet  de  de£- 
Técher  un  grand  marais ,  fitué  au-defTous  du 
lac  de  Morat:  ce  feroit  une  vraie  conquête 

3ue  la  bonification  de  ce  terreiu  5c  de  tant 
'autres  qui  lui  reflèmblent;  bien  des  milliers 
d'arpens  fcroient  appropriés  à  la  culture. 
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qui  aujourd'hui ,  lîar  la  mamvaife  qualité  du 
pâturage  qu'ils  fourniffent ,  nuifent  plus 
qu'ils  ne  profitent  pour  les  troupeaux. 

Le  pays  de  Vaud  ,  conduis  en  majeure 
partie  fur  les  ducs  de  Savoie,  forme  la  pro- 
vince la  plus  étendue  du  canton  de  Berne._ 
On  renvoyé  pour  les  bailliages  de  Morat  ; 
(ie- Graiidfoa  &  d'Orbe  ^  dont  les  républi- 
ques de  Berne  &  de  fribourg  pofledent  en 
commun  la  fouveraineté ,  aux  articles  parti- 
culiers qui  en  traiteront.  Les  Jurifdï^ions 
des  bailliages  d'Avenche  &  de  Payerne  font 
entremêlées  avec,  des  terres  fujettes  au  can-  , 
ton  de  Fribourg.  Cette  portion  dc'  pays  elt 
une  des  plus  riantes  &  des  plus  fertiles  de  la 
SuifTe.  Le  climat  aux  environs  du  lac  de 
Morat  efl  doux ,  le  fol  fertile  :  on  y  cultive 
la  vigne,  le  tabac ,  le  maïs  ;  les  fruits  des 
arbres  y  reuifitTeri^  tous  ;  les  chainps  font 
d'un  grand  produit  ;  mais  on  ne  peut  voir 
fans  regret  ces  belles  prairies  que  parcourt 
la  Broyé ,  alTujetties  à  la  fervitude  du  pâtu- 
rage d'automne.  La  petite  ville  d'Avenche 
n'occupe  qu'un  petit  tertre,  dans  l'enceinte 
de  tAventkum  des  anciens^  Vzytmt ,  ville 

Élus  grande ,  qui  jouit  de  privilèges  particu- 
ers ,  languie  faute  d'induitrie ,  &  fe  dépeu- 
ple par  la  répugnance  des  citoyens  à  s'aflb- 
aer  de  nouveaux  bourgeois.  L'abbaye  de 
Payerne,  de  la  règle  de  S.  Benoit,  eft  depuis 
la  réformation  Si  régie  fous  la  diredion  d'un 
bailUf  qui  y  réfide. 

Les  bailliages  de  Aîoudon,  d'Oron ,   & 
une  partie  du  bailliage  de  Laufanne ,  sètea- 
'    "H* 
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(Jent  (tens  le  petit  Jura ,  féparé  par  le  Gros- 
de  Vaud  du  grand  Jura.  Ce  diftriâ:  eft  mon-^ 
tueux  &  beaucoup  moins  abondant  que  ce^ 
lui  que  nous  venons  de  décrire  :  il  produit; 
cependant  des  grains  en  aflez  bonne  quan-; 
tité,  à  l'exception  des  quartiers  les  plus  éle- 
vés, occupés  par  des  forêts  &  des  métairies- 
de  peu  de  rapport.  Le  vallon ,  que  traverfe 
la  route  de  Laulàrine ,  offre  des  prairies  & 
des  coteaux  bien  cultivés.  C'eft  dans  ce  val-; 
Ion  qu'efl:  fituée  la.  ville  de  Moudon.  Relevée; 
■  de  fes  ruines  par  le  duc  de  Zêringuen ,  elle 
a  été  fous  les  ducs  de  Savoye  Ja  capitale  du. 

Eays  de  Vaud  &  le  fiege  du  grand  baillifi. 
a  ville  déchut  par  le  changement  fait  dans, 
le  gouvernement  de  la  province;  mais  par 
les  vues  fages  de  ceux  qui  en  ont  i'adminif- 
tratipn  acluelle  ,  ïinduftrie  s'y  .ranime  fenfii., 
blement  Le  baillif  réfide  dans  le  château  de; 
Lucens ,,  à  une  lieue  de  diftance  de  la  ville.. 
Oron  eft  une  dépouille  des  comtes  de  Gruie-. 
rcs  ;  c'eft  un  pays  tout-à-fàit  montueux. 

On  a  depuis  Moudon  une  montagne  à. 
traverfer  pour  arriver  à  Laufanne  :  à.  la  det 
çente  de  ce  paflage  le  lac  de  Genève  fe 
Recouvre  entièrement  à  la  vue^  Ce  luperbe 
TjafTm  d'eau  forme  par  fon  bord  feptentrional 
une  courbe  d'environ  quinze  lieues  d'éten-,  - 
due.  A  fon  extrémité  orientale  eft  placé  le 
bailliage  ou  gpuvecnement»d' Aigle.  La  ma- 
jeure partie  de  ce  pays  eft  de  la  même  nature 
que  rOberland  ;.  des  pâturages  d'été  fur  les 
fomniités  des  montagnes  ,  des  villages  & 
prairies  dans  les~vallons ,  des  bois  de  lapins 
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fut  les  côtes  ou  au  pied  des  Alpes.  Le  bas 
de  ce  diftrid ,  baigné  par  le  Rhône  depuis 
les  confins  du  Valais ,  jouit  du  climat  le  plus 
chaud  de  tout  le  canton  de  Berne.  Des  plan- 
tes qui  ne  réuÛîiTent  guère  ailleurs  en  Suilfe  , 
qu'à  force  de  culture  &  de  précautions  , 
croiffent  ici^  en  pleine  terre.  Les  raifm&  des 
environs  d'Aigle  &  d'Yvorne  font  plus  doux, 
que  dans  les  autres  vignobles ,  quoique  le 
vin  ne.fe  diftingue  pas  par  la  force.  Ceft 
dans  ce  gouvernement  que  font  fîtuées  les 
falines  de  Bévieux,  les  .uniques  fources  falées 
de  la  Suill^  Après  que  les  eaux  ont  été 
dépouillées  deieurs  parties  les  plus  groffie- 
res ,  eu'  paflànt  fur  des  fegots  d'épines ,  le 
fel  stt.  précipité  par  évaporatîon  artificielle 
dans  des  chaudières.  Le  produit  de  ces  four- 
ces  a  beaucoup  diminué  depuis  les  ouvra- 
ges difpendieux  &  inutiles  entrepris  pour 
miher  la  montagne ,  où  l'on  efpéroit  de 
trouver  le  dépôt  originaire  du  fel  en  roche. 
Le  petit  bourg  de  Villeneuve,  fitué  vers 
l'embouchure  du  Rhône  dans  le  lac ,  eft 
entouré  de  terres  baffes  &  marécageufes. 
Yvorne  &  Corberie ,  deux  villages  fur  la 
pente  d'une  montagne,  lurent  en  1^84 en- 
tièrement- enfevelis  par  un  éboulement  dé- 
terre ;  le  premier  a  été  rebâti  dans  une 
autre  place. 

En  continuant  de  fuivre  le  bord  du  lac 
nous  trouvons  le  bailliage ,  autrefois  de 
Clullon ,  château  dont  les  fondemens  font 
jettes  dans  le  lac,  &  où  le  baillif  réfidoit.: 
aujourd'hui  de  Vevay,  où  le  fiege  del'-ad- 
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miniftration  a  été  transféré.  Cette  dernière 
ville:  >  peuplée  d'environ  trois  mille  âmes , 
dt  belle,  &  vivifiée  tant  par  le  commer£e 
qui  s'y  fait ,  que  par  les  aépenfes  de  quel- 
ques familles  riches  ,  qui  s'y  font  établies  : 
Taccueil  fait  aux  françois  réfugiés  a.  fijrtout 
eontribué  à,  rendre  ce  lieu  florifîant.  U  cft 
entouré  de  vignobles ,  derrière  lefquels  le 
pays  s'élève ,  &  fournit  quelques  grains  Se 
les  fourrages  néceffaires  pouc  foutenir  la 
culture  de  la  vigne. 

'  La  côte  entre  Vevay  &  Lauiànne  eft  occu- 
pée pajT  les.  quatre  paroifTes  de  la  Vaud  » 
dont  les  vins  ont  une  grande  réputation  en. 
SuiHe.  La  tradition  attribue  a  première 
plantation  de  ces  vignes  aux  religieux  de- 
Haute-rive,  dans  le  canton  de  Fribpurg.  Ces 
paroifles  dépendoient  de  la  jurifdidion  par- 
ticulière de  révéque  de  Laulanne  :, elles  font' 
comprifes  fous  le  gpuvernement  du  baillif,  qui 
réfide  dans  cette  dernière  ville.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  cette  fois  à  la  defcription  de- 
la  ville  de  Laufanne ,  la.  première  ville  du- 
canton  après  la  capitale,  parfes  droits  & 
immunités  diftinguees ,  par  fa  population  ,, 
qui  monte  à  fept  miUe  âmes ,  par  l'acadé- 
mie qui  y  eft  établie  ,  enfin  par  les  agrémens. 
de  la  fociété  ,  qui  y  attirent  un  grand  nom- 
bre d'étrangers  ;  il  en  fera  parlé  plus  parti- 
culièrement dans  fon  article  ;  nous  dirons, 
feulement  que  le  pays  au  deflïis,  de  la  ville 
-eft  montueux  ,  de  peu  de  rapport  ;  le  fol , 
amfî  que  dans  la  plupart  des  diltrifts  du  pays 
dff  Vaud ,  fore  &  tenace  :  les  métaiers  qui 
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habitent  cette  partie  de  ta  contrée,  font 
pauvres  &  manquent  ou  d'induftrie  ou  d'en- 
couragement pour  fuppléer  aux  inconvé- 
niens  de  leur  pofîtion.  Tout  leterrein ,  en 
Seffous  de  la  ville  &  contre  le  bailliage  de 
Morges ,-  offre  en  échange  un  coup  d'œil 
charmant;  La  culture  des  jardins  fe  perfec- 
tionne tous  les  jours  dans  ces  environs ,  qui 
font  oriiés  de  jolies  mailbns  de  campagne^ 
Les  vignes,  les  prairies,  les  champs,  tout 
annonce  l'abondance  ;  &  les  beautés  de'  la 
fituation  aidant  à  l'illufion  pittorefque  ,  que 
produiient  les  divers  points  de  vue  fur  ces 
bords  charmans ,  font  de  toute  cette  côte 
un  vallc  jardin.  Les  vins  des  environs  de 
Laufanne  ne  font  pas  au  refte  de  la  première 
qualité. 
En  approchant  de  Morges  on  trouve  un 
,  climat  encore  plus  doux.  Cette  ville  très- 
jolie  ell  au'  fond  d'un  petit  golfe  ;  la  largeur 
du  lac  de  Genève  eft  ici  la  plus  grande  :  on 
eftime  la  diftance  de  Morges  à  Thonon  fut 
terre  de  Savoie ,  de  trois  bonnes  lieues.  Ce 
bailliage  eft  fort  étendu  ;  il  renferme  beau- 
coup de  fiefs  nobles.  En  général  les  diftrids 
de  l'intérieur  du  pays  font  abondans  en 
grains.  Le  bailliage  d'Aubonne ,  enclavé  à- 
peu-près  dans  celui  de  Morges  ,  en  fut  dé- 
membré vers  le  commencement  de  ce  iîecle. 
Ceit  près  d'Aubonne  que  conmience  le 
vignoble  dé  la  Côte  ,  qui  s'étend  juiques 
aux  bornes  du  bailliage  de  Nyon  ,  fous  la 
jurifdiiftion  de  celui  de  Morges.  Les  vins  de 
la  Cote  ont  moins  de  feuqueceuxdçlaVaud-, 
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mais  ils  fe  gardent  mieux  r  on  les  conferve 
jufqu'à  vingt-ans  &  au-delà  ,  &.cette  qualité 
les  fait  préférer.  Les  campagnes  font  d'ail- 
leurs ^lus  agréables  à  la  Côte  ;.  le  terrein ,  s'a- 
baiflant  en  pente  plus  douce  vers  le  lac  ,  y 
offre  un  mélange  de  vignobles-,  de  champs 
&  de  prés ,  entrecoupés  par  des  vergers  & 
des  plantations  de  noyers  Se  de  chataïgaers: 
au  lieu  qu'à  l'orient  deLaufanne,  le  rivage 
,du  lac  étant  refferré,  les  vignes,  plantées  me 
une  côte  rapide ,  font  d'un  plus  grand  rap- 
port ,  mais  le  pays  moins  interreffant  à  la  vuei 

Dans  le  bailliage  de  Nyon  le  fol  eft  géné- 
ralement plus  maigre  ,  &  d'un  beaucoup 
moindre  rapport.  Nyon  ett  la  colonie  équel-. 
tte  des  Romains  :  la  ville  eil  bien  fituée  ;  i 
s'y  fait  quelque  commerce  de  commifllon. 
Sur  fon  port  eft  l'entrepôt  principal  des  bois 
qui  s'exportent  à  Genève.  Ce  bailliage  con- 
fine avec  lé  pays  de  Gex,  L'abbaye  de  Bon- 
mont  ,  autrefois  de  l'ordre  de  Citeaux ,  for- 
me aujourd'hui  un  bailliage  féparé.  Il  s'étend, 
de  même  que  la  partie  fupérieure  des  bail- 
liages de  Nyon  &  d'Aubonne  ,  dans  les 
joux  ou  fommités  du  grand  Jura.  Ce  diftrift 
de  la  montagne  elt  occupé  par  des  forêts  & 
des  pâturages  d'été  pour  les  troupeaux  de 
vaches  ;  les  pâturages  font  inférieurs  à  ceux 
des  Alpes  tant  pour  la  qualité  que  pour  la 
quantité  des  herbes. 

Romainmôtier  étoit  anciennement  un  mo- 
naflere  ou  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Clugny.  Le  chef-lieu,  où  réfide  le  bai!! if, 
gît  une  petite  ville  dans  un  fond  fort  re''  - 
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Sous  la  jiHifdiflion  de  ce  bailliage ,  ^qui 
s'étend  à  l'oueft  le  long  des  frontières  de  la 
Franche-Comté ,  eft  l'abbaye  du  lac  de  Joux. 
Ce  fut  d'abord  la  retraite  d'un  ermite  » 
puis  une  abbaye  :  d'autres  établiffemens  de 
divers  colons  s'y  fermèrent  ;  aujourd'hui  ce 
vallon  fort  élevé ,  entre  deux  chaînes  de 
hautes  montages  ,  eft  peuplé  d'une  colo- 
nie nombreule  ,  divifée  en  trois  paroilfes. 
Les  défricheniens  fe  font  étendus,  au  point 
de  Ëiire  fentir  une  cherté  de  bois  dans  une 
contrée  qui  paroiflbit  deftinée  à  cette  feule 
produdion.  On  trouve  chez  ce  petit  peuple 
ifolé  de  montagnards  beaucoup  d'induftrie , 
entr'autres  un  grand  nombre  d'ouvriers  horlo- 
gers &  lapidaires.  Nous  parierons  des  cir- 
.conftances  fînguftres  'de  ce  pays  dans  l'ar- 
ticle Jura. 

Yverdon  ert  encore  la  réiïdence  d'un  bail- 
lif.  Ceft  une  très-jolie  ville  ,  bien  bâtie  à 
l'extrémité  occidentale  du  lac  deT^euchâtel. 
Le  diltrid  eft  abondant  en  grains  &  fourra- 
ges ;  une  partie  du  bailliage  s'étend  auflî 
dans  le  Jura  jufques  aux  frontières  de  Fran- 
ce. On.  a  de  fortes  raifons  pour  croire, 
qu'anciennement  les  terres  baffes ,  entre  Yver- 
don  &  Orbe,  étoient  fubniergées  par  le 
lac  ;  la  baifle  fucceJIîve  des  eaux  les  rend  tous 
les  Jours  plus  fufceptjbles  de  culture. 

Tout  ce  pays,  tout  le  canton  même,  ainfi 
que  la  Suiffè  en  général,  peut  être  divife  en 
trois  efpeces  de  terres ,  fujettes  à  une  œco- 
nomie  toute  différente ,  les  hautes  montagnes 
ou  joux  en  pâturages  d'été  &  bois  de  réferve  i 
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Us  monts ,  coteaux  &  collines  ;  les  plaines 
&  vignobles.  Dans  la  culture  des  terres  ara- 
bles on  fuit  cncpre  des  méthodes  diverfes. 
Les  champs ,  qui  ne  font  point  paffés  à  clos, 
fe  divifent  en  trois  mas  ou  pies ,  dont  une 
eft  en  jachère ,  une  autre  en  grains  de  prin- 
tems  ou  petites  graines ,  !a  troifîeme  en  épau- 
tre  ou  froment,  femé  en  automne.  Dans  des 
domaines  particuliers ,  où  le  fol  fe  couvre 
aifément  de  gazon ,  on  eft  dans  l'ufage  de 
rompre  alternativement  le  tiers  ou  le  quart 
de  la  ferme,  pour  le  femer  en  grain;  cette 
portion  repofe  enfuite  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  &  produit  du  fourrage.  Dans  quelques 
diitriifls  ,  où  le  fourrage  manque  ,  &  où  il 
faut  fuppléer  au  défeut  d'engrais  par  des 
labours  plus  fréquetis  ,  Ifcfage  des  prairies 
artificielles ,  une  fois  mieux  connu ,  augmen- 
tera immanquablement  la  valeur  de  beau- 
coup de  terres  aujourd'hui  néghgées.  Il  faut 
connoître  un  pays  en  détail  pour  juger  fai- 
nement  du  degré  de  produit  où  il  peut  être 
parvenu,  &  de  celui  où  il  peut  atteindre  en- 
core. Un  étranger ,  en  abordant  dans  la 
Suifle  ,  jugera  que  le  pays  eft  couvert  de 
forêts,  dont  on  pourroit  facriher  au  moins 
la  moitié  aux  extirpations ,  tant  pour  éten- 
dre la  culture  &  les  reffources  de  la  popu- 
lation ,  que  pour  adoucir  le  climat  ;  cepen- 
dant ces  bois ,  qui  en  impofent  à  la  vue , 
parce  que  Jes  hauteurs  en  général  en  lont 
couvertes ,  foit  par  une  mauvaife  régie  des 
forêts  foit  par  abus  des  bois  dans  la  confom- 
piation ,  fuftiiént  à  peine  pour  tous  les 
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•befoins  de  la  nation;  il  y  a  même  des  efpeces 
de  plantes ,  tels  que  l'arve ,  l'érable  &  le  mé- 
lèze, qui  font  extrêmement  rares  fur  les 
joux,  où  elles  étoient  autrefois  plus  som- 
munes  ,  &  fi  le  rencheriflëment  annuel  de 
cette  denrée  ne  force  pas  à  une  meilleure 
ceconomie,  le  prix  des'bois  de  conftruâion 
deviendra  très -onéreux;  malgré  les  marais 
qui  fournifient  beaucoup  de  tourbes  de  dif- 
férentes qualités  ;  &  ces  découvertes  '  de 
houille  ou  charbon  de  terre  dont  l'ufage 
n'eft  pas  bien  accrédité  ;  fi  en  fuite  cet  étran- 
ger fait  route  par  le  fond  des  vallons ,  bien 
peuplés ,  bien  arrofés ,  bien  cultivés ,  il  fera 
tenté  de  fe  faire  une  idée  exagérée  de  l'aifance 
générale  &  de  rinduftrie  des  habitans.  Car  il 
n'eft  pas  douteux  qu'il  relie  encore  beaucoup 
de  terres  à  fertilifer;  &  fi  c'eft,  comme  beau- 
coup de  perfonnes  l'aflTûrent,  par  défaut  de 
bras ,  qu'elles  ne  peuvent  être  mifes  en  va- 
leur, on  obferve ,  d'autre  part,  que  fi  l'on 
étendoit  les  propriétés,  par  l'abolition  des; 
pies  &  des  communs ,  ce  feroit  le  moyen  le 

{)lus  fur  pour  encourager  l'accroifiement  de 
a  population.  C'eft  particulièrement  le  cas 
du  canton  de  Berne.  L'utilité  de  cette  refor- 
me a  été  fuffifamment  prouvée  par  divers 
écrits  publiés  par  la  focicté  œconomique  de 
£erne ,  &  conllatée  par  des  eflais  '.  nous  ofons 
affurer  que  ce  ieroit  un  moyen  d'augmenter 
très-confidérablement  &  la  population ,  qui 
dans  cet  Etat  peut  monter  en  tout  à  trois 
cens  quarante  mille  âmes,  &  le  produit  des 
terres  déjk  cultivées,  à  la  fertilité  defquelles 
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les  paquiers  publics  nuifent  par  la  diflrach'on 
des  engrais,  &  pai  la  dégradation  de  la  race 
du  bétail.  Ce  dernier  inconvénient  eft  fur- 
toot  fenfîble  au  pays  de  Vaud,  où  la  race 
des  chevaux  &  des  bétes  à  corne,"  eft  géné- 
ralement foible ,  petite ,  de  peu  de  fervice. 

On  eftime  que  le  produit  des  moifîbns, 
années  communes ,  dans  tout  le  canton  en 
général ,  ne  fuffît  pas  à  la  confomniation  an- 
nuelle. On  ne  parviendra  à  ce  point,  li  im- 
portant pour  tout  Etat  placé  dans  l'intérieur 
des  terres,  que  par  la  pafTadon  à  clos  des 
terres  encore  aflervies  au  parcours.  La  pro- 
priété la  plus  entière  eft  une  condition  fans 
laquelle  la  culture  ne  peut  pas  fe  perfeâion- 
ner  à  un  haut  degré.  Outre  les  différentes 
efpeces  de  grains  purs,  on  fait  dans  ce  pays 
divers  mélanges  dans  les  feraailles  ;  le  melfel 
ou  bled  commun  eft  compofé  de  feigle  &  de 
-  froment  ;  le  mécle  mêlé  d'orge  &  de  vefces 
fe  feme  en  automne  &  en  carême  ;  le  bled 
ramé  eft  un  mélange  de  froment  &  de  vefces. 
Cependant  les  bons  cultivateurs ,  qui  peu- 
vent fumer  leurs  terres  fulEfamment,  préfè- 
rent de  femer  chaque  grain  tout  pur.  La 
culture  des -pommes  de  terre,  qui  devient 
tous  les  jours  plus  générale ,  fait  une  grande 
reffource  contre  le  danger  d'une  difette.  Les 
chanvres  &  Hns,  font  dans  quelques  dif- 
triâ:s  un  produit  très-utile.  On  a  elïayé  avec 
iuccès  de  cultiver  la  garance.  Si  les  planta- 
tions de  meuriçrs  blancs  n'ont  pas  réulH 
jufqu'à  préfent,  ce  n'eft  pas  que  le  climat  s'y 
refufe  ;  mais  on  n'en  a  pas  fait  encore  un 
objet 
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objet  de  culture  fuivie  :  les  variations  dans 
l'air  &  les  orages  fréquens  rendent  la  monte 
des  vers  plus  cafuelle  ;  mais  la  foye  de  la 
Suifle  a ,  comme  dans  tout  pays  froid ,  b 
mérite  d'une  plus  grande  force. 

Si  les  objets  de  culture  &  les  méthodes 
varient  j  ainfi  que  lexlimat,  dans  les  divers 
dilbifts  du  canton  d&Werne ,  il  n'y  a  pas  moins 
de  difparité  dans  Telbrit ,  les  mœurs  &  les  ufa- 
ges  des  habitans.  On  trouvera  difficilement 
ailleurs  dans  un  tableau  aufli  rapproché  des 
nuances  fi  tranchantes.  Les  montagnards  de 
l'Oberland  j  les  payfans  des  environs  de  la 
capitale  ou  de  l'Emmethal ,  les  habitans  de 
l'Aargau  &  ceux  des  quatre  comtés ,  font 
des  nations  diftincles ,  reconnoitrables  à  leur 
langage ,  à  leur  habillement ,  leur  œconomie 
particulière.  Mais  la  différence  la  plus  frap- 
pante ert  celle  qui  fe  fait  remarquer  entre 
les  peuples  du  canton  allemand  &  celui  du 
pays  de  Vaud,  ou  pays  Romand;  elle  mérite 
,  que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

Cette  différence  a  peut-être  fon  origine 
dans-Ies  premiers  tems,  où  ces  pays  ont  été 
peuplés,  elle  s'eft  confervée,  &  pour  ainil 
dire  incorporée ,  dans  la  nation  ,  par  une 
fucceffion  de  fîecles ,  pendant  lefquels  ce? 
pays  ont  toujours  été  fous  des  dominations 
dinérentes.  Le  payfan  allemand  eft  grave  ; 
froid ,  plus  capable  de  réflexion  que  d'ima- 
gination :  attaché  à  fon  '  état ,  il  s'en  tient 
honoré  ;  un  cultivateur  allemand,  avec  cent 
mille  livres  de  bien ,  ne  fe  donneroit  pas  le 
ridicule  d'époufer  une  demoifelle ,  &  ne 
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confentira  pas  que  fes  enfam  fe  mcfalHent 
avec  des  bourgeois.  Il  paroit  lourd  dans  fes 
plaifirs ,  lent  danç  fes  opérations  ;  mais  fa 
conduite  ell  fyftêmatique  ,'fon  œconoinie 
rouie  fur  un  cercle  bien  ordonné  pour  toute 
l'année.  Il  a  foin  de  fon  bétail ,  &  eft  atten- 
tif à  conferver  une  bonne  race.  Sans  ambi- 
tion ,  il  recherche  moins  les-  petits  emplois 
de  police,  qu'il  ne  s'y  prête;  il  ne  s'expatrie 
pas  volontiers  :  une  nourriture,  des  habitu- 
des différentes ,  lui  donnent ,  chez  l'étranger, 
ce  regret  de  la  patrie,  qui,  chez  les  mon- 
tagnards fur-tout,  devient  une  maladie  fou- 
vent  mortelle.  Les  femmes  de  cette  nation 
font  laborieufes,  exaâes  dans  les  détails  du 
ménage ,  entendues  dans  la  culture  des  jar- 
dins, dans  la  filature  &  d'autres  ouvrages  de 
leur  fexe. 

Dans  le  pays  de  Vaud  le  peuple  eft  en 
général  plus  gai ,  plus  poli,  montrant  une 
imagination  plus  vive ,  ibuplc  dans  fon  ca- 
ractère ,  travaillant  avec  plus  d'ardeur  que  de 
conrtance:  mais  léger, peu  prévoyant;  am- 
bitieux à  fortir  de  fon  état,  le  bourgeois 
pour  acquérir  le  furnom  d'un  fief,  le  villa- 
geois pour  atteindre  au  rang  des  bourgeois 
par  le  titre  de  quelque  emploi  de  juftice 
inférieure,  les  jeunes  filles  &  les  garçons 
pour  fe  façonner,  les  uns  au  fèrvice  mili- 
taire, les  autres  au  fervice  domeftique  dans 
l'étranger.  Ce  dernier  abus ,  que  la  langue 
françoife  favorife,  feroit  la  fource  d'une  dé- 
population trop  fenfible  ,  fi  le  vuide  qu'il 
occafionne  n'étoit  réparé  pat  des  ouvriers 
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du  pa}>s  aÛemand,  &  par  les  protelïans  fran- 
çois ,  qui  fe  réfugient  dans  les  villes  du  pays 
de  Vaud.  Les  femmes  dans  ce  dernier  pays, 
qui  n'abandonnent  pas  leurs  foyers  ,  font 
fur-tout  peu  adroites  dans  leur  œconomie, 
généralement  défœuvrées  ,  babiilardes ,  né- 
gligentes dans  les  petits  foins  de  l'éducation 
&  du  ménage,  qui  font  de  leur  département. 
On  n'a  qu'à  jetter  un  coup-d'ceil  fur  les  dé^ 
hors  d'une  ferme  aUemande  ou  françoife, 

Eour  être  frappé  de  là  différence  totale  entre 
;  bon  ordre ,  la  propreté,  l'air  d'aifance  d'une 
part,  &  la  négligence,  le  délabrement  &  le 
(iéfordre  de  l'autre.  Nous  ne  difons  pas  qu'il 
n'y  ait  des  deux  côtés  des  exceptions  à  faire  ; 
mais  ceux  qui  ont  vu  un  peu  de  près  ces  pays 
ne  défavoueront  pas  les  couleurs  avec  lefc 
quelles  nous  venons  d'en  dépeindre  les  ha- 
faitans. 

On  obferve  toutefois  que  le  goût  de  la 
bonne  œconomie  fait  des  progrès  dans  le 
pays  de  Vaud.  Les  exemples  d'induftrie  & 
de  frugalité,  que  donnent  des  familles  fran* 
tjoifes  dans  ce  payi ,  les  efforts  de  quelques 
nobles  &  citoyens  zélés ,  pour  introduire 
une  bonne  culture  ,  produiront  peut-être 
une  révolution  lente  dans  l'efprit  national 
En  général  l'induflrie  &  l'aifance  s^accroiffent.  . 
chaque  jour,  dans  l'Etat  de  Berne.  La  paix 
que  le  gouvernement  s'applique  à  entretenir 
avec  fes  voifuis,  &  le  privilège  fi  rare  d'être 
à  couvert  des  impofitions  arbitraires ,  doi-' 
vent  rendre  cet  accroilTement  toujours  plus 
fenûble.  Heureuxles  petits  Etsts  qui  jouiflcufi'. 
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de  ces 'avantages,  pendant  que  les  paffions 
des  princes  bouleverfent  les  grands  empires,' 
ou  que  l'avidité  des  traitans  y  écraïe  les 
fujets. 

BERTHOUD  ,  en  allemand  Bttrgdorf  : 
comté ,  ou  bailliage  du  canton  de  Berne , 
comprenant  fix  paroilTes.  Ce  comté  appar- 
tint ,  au  commencement  du  XII  fîecle ,  aux 
ducs  de  Zeringuen  ;  il  palTa  enfuite  dans  !a 
maifon  des  comtes  de  Kibourg  &  des  com- 
tes de  Habsbourg.  Berftold  de  Kibourg  lei 
vendit  au  canton  de  Berne  en  1384.  Le 
baillif  qui  a  le  titre  d'avoyer ,  rélîde  au  châ- 
teau qui  ell  au  haut  de  la  ville.  Cette  ville  eft 
le  chef-  lieu  de  ce  baiflra^.  EUe  eft  affei 
grande  &  bien  bâtie  ;  elle  a  une  églife  bâ- 
tie en  1409  avec  une  tour  de  240  pieds  de 
hauteut ,  une  maifon  de  ville  où  s'aflemblent 
les  conibils ,  une  douane  ou  entrepôt  pout 
les  marchahdifes ,  &  deux  hôpitaux  :  on  ne 
fait  rien  de  poGtif  fur  fa  fondation  ,  fmon 
que  Berdôld  V.  duc  de  Zeringuen  l'entoura 
de  murailles ,  Se  qu'il  y  fit  fa  réfidence  de 
même  qu'une  partie  de  fes  fuccefleurs.  Les 
comtes  de  Kibourg  y  fondèrent  au  XII  fîe- 
cle  un  couvent  de  cordeliers ,  changé  en 
hôpital  au  tems  de  la  réforme.  La  ville  elTuya 
un  fîege  de  fix  femaines  en  1383  qui  fut 
même  infruâueux.  Elle  contrafta  auffi  allian- 
ce avec  la  ville  de  Soleure  en  i337.  ^4^5  » 
&  1427- 

La  ville  jouit  de  beaux  privilèges.  EUe  a 
le  droit  de  glaive  fous  de  certaines  reftric- 
tions  ;  eUe  juge  ians  appel  entre  les  bour- 
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geois ,  Se  elfe  ^offede  des  revenus  confid^ 
râbles ,  la  junfdidion  baflè  fur  Lotzwyl , 
Dôrigen ,  Groffweil ,  Heimifweil  &  Oefch, 
le  droit  de  Patronat  de  Héhnïfweil.  11  y  a 
encore  un  banneret ,  yn,  petit  confeil  de 
douze  perfonnes,  un  grand  confeil  dç.  32 , 
un  connftoire ,  une  juftice  inférieure ,  & 
d'autres  charges ,  la  plupart  à  la  nomin%^ 
tipn  de  ia  ville.  L'avoyer  de  Berne  préfîd* 
aux  confeils. 

Cette  ville  donne  fon  nom  à  une  des  8 
clafles  dont  le  clergé  du  pays  allemand  de 
ce  canton,  eft  conipofé. 

Il  y  a  deux  fources  minérales  ,  dans  ce 
bailliage  ,  l'une  tout  près  de  Ja  ville  à  Ober- 
bourg,  l'autre  à  une  Ueue  de  là,  nommée 
■  Loçhbad.  Ces  bains  font  fréquentés  par  les 
gens  du  pays, 

BEVIEUX ,  village  dans  Je  gouverne- 
ment d'Aigle  ,  au  canton  de  Berne.  On  y 
cuit  le  fel  qu'on  tire  des  fources  falées  du 
Fondement ,  fources  qui  font  à  une  bonne 
lieue  de  Bevieux  ,  &  qu'on  y  fait  venir  par 
des  milliers  de  tuyaux.  Ces  fources  ne  font 
pas  bien  fortes  ;  toutes  enfemble  de  même 
que  le  filet  d'eau  falée ,  qu'on  trouve  au 
Bouillet  ne  fourniflent  qu'environ  gooo 
quintaux  par  an.  Au  Sublin. ,  tout  près  de 
Bevieux ,  on  trouve  du  foufre  vierge  &  pur, 
de  la  plus  grande  beauté  :  il  eft  incrufté  dans 
le  roc ,  d'où  on  pourroit  le  détacher  faci- 
lement. 

BEZLINGEN ,  pré  du  canton  d'Uri ,  qui 
s'élève  en  amphithéâtre ,  &  fert  de  place 
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pour  les  grandes  aflèmblées  »  Lmdsgemeîn  ; 
de  tout  ce  canton. 

BIBERSTEIN.  petit  bonrg  dans  le  canton 
de  Berne ,  avec  un  château  qui  fert  de  réO- 
dence  au  baillif  qui  gouverne  le  bailliage  de 
ce  nom.  Jean  de  Habsbourg  vendit  cette 
terre  à  l'ordre  de  S.  Jean  ,  qui  en  fit  une 
commenderie..  Cet  ordre  la  vendit  avec  tou- 
tes fes  appartenances  au  canton  de  Berne , 
en  IÎ3Î-  Ce  bailliage  renferme  d'excellentes 
mines  de  fer  >  de  l'albâtre  &  du  marbre.  On 
y  fait  auflî  du  vin  »  mais  de  peu  de  valeur. 

BICHELSEE ,  petit  lac  eu  Tourgovie  » 
près  du  couvent  de  Daenuken.  Il  eft  affèz 
riche  en  poiflbns. 

BIENNE ,  en  allemand  Bieî ,  lat  :  dans  les 
adles ,  Biemta  ,  Bieîîum  ,  Bipennis  ;  ville  & 

fetite  république  en  SuilTe.  EUe  eft  fituée  à. 
extrémité  orientale  d'un  lac,  qui  peut  avoir 
trois  iieues  en. longueur  &  une  petite  lieue 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La  commodité- 
de  deux  petites  rivières ,  dont  l'une  fe  jette- 
dans  le  lac  près  de  Bienne ,  &  l'autre  en  fort 
à  un  quart  de  heue  plus  loin  au  midi  près  dfe- 
Nidau,  &  le  voifinage  d'un  paffage  fréquen- 
té dans  le  Jura ,  font  préfumer  que  l'origine- 
de  cette  ville  doit  être  fort  ancienne;  on. 
n'en  connoit  pas  exaèement  la  date.  Le- 
premier  établirfement  fut  vraifemblablement 
un  château  ou  fort  fur  la  même  place  où  eft 
aujourd'hui  l'arfenal ,  l'hôtel  de  ville  &  1» 
chancellerie.  Des  nobles  de  Biewie ,  dont 
en  ne  connoit  que  l'exillence,  poiTédoient 
apparemment  en  fief  la  garde  de  ce  châteaa 
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Se  la  ferme  du  péage.  Après  rextinflion  da 
dernier  royaume  de  Bourgogne ,  l'empereur 
Frédéric  I.  inféoda  Jîiewie,  &  (quelques  dif- 
trids  voifms  dans  le  Jura ,  à  Ulrich  III  comte 
de  Neuchâtel.  Trois  des  fils  du  comte  Ulrich 
IV  ayant  fiiit  un  partage  de  fa  fucceffion , 
au  détriment  d'un  quatrième ,  nommé  Henri, 
qui  étoit  entré  dans  le  chapitre  de  Bâle  , 
l'évéque  ,  déjà  muni,  comme  il  paroitj  pav 
des  reconnoiffances ,  de  divers  titres  fur 
l'avoifie  de  Sienne  &  des  environs  ,  força 

.  par  les  armes  le  comte  Bertolde  de  Neu- 
châtel à  céder  à  fon  frère  tous  fes  droits 
fur  Sienne  &  le  pays  voifin.  Henri  le  cha- 
noine monté  fur  le  fîege  épifcopal  lui  fit 
donation  de  ce  patrimoine  ;  elle  fut  confir- 
mée par  l'empereur  Henri  IV  en  1275  ;  non- 
obllant  les  difficultés  que  préfentent  encore 
les  documens  antérieurs  ;  il  ell  hors  de  dou- 
te ,  que  fous  cette  dernière  date  la  ville  de 
Sienne  icconnut  la  domination  de  l'évéque, 
par  un  confentement  pofitif,  fous  la  réferve 
de  fes  privilèges. 

Il  eft  facile  de  comprendre,  comment , 
dans  des  tems  de  confufion,  chaque  munici-  . 
pe  ,  forcé  de  pourvoir  à  fa  propre  conferva- 
tion ,  a  acquis  par  ufage  le  droit  du  port 
d'armes  &  celui  de  fe  fortifier  par  des  alli- 
ances. Vers  ie  commencement  du  XïV  fiecle 
la  ville  de  Sienne  réunilToit  déjà  fous  fa  ban* 

'  riére  la  milice  de  plufieurs  diftrids  voifins; 
Vers  la  même  époque  elle  étoit  alliée  avec 
Soleure  &  Fribourg,  &  dès  1279  avec  Ber- 
ne. Les  alliances  devinrent,  perpétuelles  ; 
I4 
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avec  Berne  en  ijîî  ;  avec  Soleurc  «n  t382.i 
avec  Friboqrg  en   1496, 

En  i567l'évêqiie  Jean  m,  efprit  violent, 
lurprit  là  ville  Èiennè,  fit  faire  main  baffe 
fur  une  partie  des  habitans  &  mettre  le  feu 
aux  maifons ,  làns  qu'on  connoifle  exaéle* 
nient  le  fujet  de  cette  exécution  barbare» 
Les  troupes  de  Berne  &  de  Soleure  accou- 
rurent allez  tôt  pour  dégager  les  principaux 
bourgeois ,  détenus  daps  le  château ,  qu'el- 
les détruifirent  à  kur  tour  par  le  feu.  De- 
puis lors  la  nii]ii;e  du  Teffenberg  a  été  dé- 
tachée de-  la  bajiniere  de  Sienne  ,  &  réunie 
à  celle  de  la  Neufyilte  ,  petite  ville  ,  fondée 
environ  cinquante  ans' auparavant  fur  le 
bord  feptehtxionaL  du  lac  de  Bienne ,  &  gra^ 
tifiée  par  les  évéques  des  mêmes  privilèges^ 
que  cette  dernière  ville.  "   ' 

L'évêque  Jean  VI ,  remit  en  1.4^8  à  la^ 
ville  Aq  Bienne ,  la  juliice  criminelle;  &  eri 
I  î  59  l'ëvéque  Melchior  leur  hypothéqua  la 
jurifdiiHoa.  les  droits  &  relies  du  fiege  &' 
du  chapitre,  tant  dans  la  ville  que  dans  la, 
diftriâ:  de  TÉrguel.  Mais  ce  dernier  ade  fut. 
ànnullé ,  à  caufe  dé  tous'  lés  obftacles  qui 
fc  préfentérent  dans  l'exécution.  11  en  fut  dê| 
même  d'un  projet  d'échange  entre  l'évêque. 
Chriftofle  &  i'ttat  dé  Berné,  par  lequel  le 
premier  cédoit  à  cette  république  tous  fes 
droits ,  fur  Bienne  &  l'Erguel-,  &  obtenoit 
de  cette  dernière  la  renonciation  au  traité 
de  combourgeoifîe  avec  la  prévôté  de  MunC- 
terthal,  autre  diftrifl:  de  l'évéqiie.  La  bour- 
geoise, de  Bienne,  que  Berne  nattoit  du  i&. 
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trait  de  cette  efpece  de  vente,  étoit  dîvifée; 
mais  dès  que  les  cantons  Suifles  eurent  dé- 
claré ,  qu'en  paflant  fous  la  domination  de 
Berne,  Sienne  feroit  privée  de  l'accès  aux 
dieïtes  ,  le  parti  de  l'oppofîtion  devint  lé  . 
"  pl^  fort,  &  les  douze  cantons  ,  par  une  feii- 
tence  de  i  fi'oS ,  annullerent  toi\t  ce  projet  Fri- 
bourg  &  Soleure  ménagèrent  la  même  année 
une  pacification  entre  l'évéque  &  la  ville  de 
Sienne:  fur  le  refus  de  la  ville  de  l'accepter, 
toutes  les  difficultés  furent  tenrùnées  en  itfi  q, 
par  une  prononciation  de  huit  arbitres  choN 
fis  dans  les  cantons.  Cet  adte  &  un  autre 
drefle  en  1 7  3 1  à  Buren ,  par,  la  médiation  de 
Berne ,  font  les  foudemens  des  droits  réci- 
proquement fixés  entre  les  deux  parties. 

Nous  omettons  toutes  les  autres  méfinteb. 
Kgences  moins  éclatantes  que  le  choc  de  ces 
droits  oppofés,  ou  des  mécontentemens  oc- 
cafionnés  par  la  coniiitution  intérieure  de 
cette  petite  république,  ont  produites  en 
divers  tems.  La  ville  de  Sienne.,  par  des  fe- 
cours  proportionnés  à  fes  forces ,  qu'elle  prêta 
dans  diffécentes  guerres  à  fes  allies ,  partagea 
la  gloire  de  fes  ûiccès  ;  particulièrement  dan« 
la  fameuiè  guerre, avec  Charles  le  téméraire, 
duc  de  Bourgogne.  Comme  ces  événemens 
n'ont  point  influé  diredement  fiu:  le  fort  de 
cette  ville,  nous  en  croyons  le  récit  étranger 
à  cet  article. 

La  république  de  Sierme,  par  fes  alliances 
avec  les  trois  cantons ,  eft  regardée  comme 
un  allié  de'  la  république  confédérée  des 
SuilTes;  &  jouit,  par  un  ufage  contioué  pen. 
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dant  un  fiecle  enviroa ,  du  droit  d'envoyer 
un  député  aux  diettes  générales  de  la  nation. 
Si  chaque  nouvel  évéque,  après  fon  éleâion, 
le  fait  en  pcrfonne  prêter  hommage ,  par  la 
bourgeoifie  &  la  milice  annexée  à  la  ban- 
nière de  la  ville,  fi  le  maire,  qui  cft  l'officier 
lieutenant  de  l'évéque,  préfide  dans  les  con- 
feils,  &  veille  fur  la  confervation  des  droits 
du' prince,  d'autre  part  la  ville  jouit,  fans 
contefte ,  dans  fon  intérieur  &  dans  fon  reÙ 
fort  de  jurifdiftion,  des  immunités  les  plus 
eflèntielles  de  l'indépendance,  de  la  juftice 
criminelle ,  du  port  d'armes ,  de  la  légiflation, 
du  droit  de  former  des  alliances,  &  de  beau- 
coup d'autres  prérogatives  d'une  nation  libre. 
Le  maire,  que  le  prince  nomme  à  fon  choix, 
*Ioit,  fuivant  des  conventions  pofîtives,  être 
ou  gentilhomme  capable  d'avoir  entrée  au 
chapitre ,  ou  confeiller  de  Sienne.  Il  peut 
convoquer  le  petit  confeil ,  mais  il  n'a  point 
de  voix  dans  les  délibérations.  Autrefois  1^ 
qualité  de  cet  emploi  n'excluoit  point  le 
jnagiftrat  qui  en  étoit  revêtu ,  des  commif- 
Jions  d'ambaflàdes  pour  les  intérêts  de  la 
ville;  mais  cet  ufage  elt  tombé  en  défuétude. 
La  régence  de  la  ville ,  après  beaucoup  de 
difcordes,  de  médiations  &  de  changemens, 
eft  aujourd'hui  fixée  de  la  manière  liiivante: 
le  petit  confeil  eft  de  vingt-quatre  membres-;. 
le  grand  confeil  de  quarante.  Les  deux  con- 
feils  aflTemblés  ,  ont  le  titre  de  confeils  & 
bourgeois.  Autrefois  le  petit  conléil  diviië 
en  deux  claffès ,  dont  l'une  fervoit  à  fuppléer 
à  l'autre,  exerçoit  un  pouvoir  à-peu-près 
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abfbliL  Encore  aujourd'hui  il  eft  juge  civil 
en  première  inftatice ,  juge  criminel  &  de 
police,  dans  tous  les  cas  qui  ne  font  pas 
évoqués  au  tribunal  fupérieur;  il  difpofe  des 
emplois  civils  ,  à  l'exception  de  ceux  de 
bourguemaître  &  de  banneretjil  exerce  U 

fiolicc  eccléfiailique  &  a  le  département  mi- 
itaire.  On  ne  peut  propofer  de  le  complet, 
ter  que  lorfqu'il  y  a  quatre  places  vacantes , 
ni  différer  de  le  faire  dès  qu'il  fe  trouve 
fix  vacances.  C'eft  les  deux  confeils  qui  font 
les  éledlions. 

Le  grand  confeil  eft  completté  par  le  choix 
que  fait  le  petit  confeil  parmi  les  citoyens 
éligibles.  Il  juge,  fens  appel  des  caufes  ma- 
jeures au  civil ,  des  objets  d'œconomie  pu- 
blique importans  ;  il  donne  les  inftruâions 
aux  députés  &  fe  fait  rendre  compte  de  leur 
conimilUon  ;  il  Ëtit  les  édits ,  qui  doivent 
avoir  force  de  loi  ;  l'éledion  du  bourguei- 
maître ,  des  pafteurs  Se  régeus ,  lui  eft  réfer- 
yée;  mais  il  ne  s'affemble  point  féparément 
du  petit  confeil,  dont  les  membres  fîegent 
auflî  dans  le  grand  confeil.  La  plupart  des 
éleftions  fe  font  d'une  manière  combinée  du 
fort  &  des  fuffrages ,  qu'il  feroit  trop  long 
de  détailler.  Une  loi  exprelfe  défend  d'ad- 
mettre ,  en  même  tcms  &  dans  le  même  corps 
d'un  des  deux  confeils,  le  père  &  le  fils,  ou 
deux  frères. 

Depuis  IÎ42  la  charge  de  bourguemaître 
eft  à  vie  ;  il  préfide  aux  confeils  &  garde  les 
fcaux.  11  eit  cependant ,  aînfi  que  tous  les 
ïnagiftrats  &  tous  les  membres  des  deux 
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çonfeils ,  fujet  à  être  confirmé  annuellement. 
Lebanneret,  qui  tenoit  anciennement  le  pre- 
mier rang ,  conferve  encore  le  fécond  ;  c'étoit 
d'origine  une  charge  civile  &  militaire;  il 
garde  une  clef  de  la  caiffe  publique  &  cellç 
de  l'arfenal.  Son  éle(!lion  fe  fait  par  toute  la 
bourgeoifie  affemblée  dans  l'églife  i  elle  a  le 
choix  entre  deux  fujets  préfentés  par  les 
conïeils.  Il  rei^oit  le  ferment  de  tous  les  mi- 
liciens aiTemblés ,  après  avoir  prêté  le  fien 
en  leur  préfence. 

Les  différentes  chambres,  ou  commiÇ- 
fionç,  fpflt  établies  fur  le  même  pied  que 
idîins  les  autres  Etats  aristocratiques  de  la 
Suiffe.  Lç  confeil  des  anciens  eH  le  confeil 
d'Etat ,  pour  l'oeconomie  &  les  finances  ;  Û 
pourvoit  aux  tutelles  des  veuves  &  orph&- 
uns ,  &  difçute  préliminairement  les  matiè- 
res qui  doivent  être  délibérées  en  grand 
confeil.  Depuis  la  réformation ,  que  le  réfor- 
mateur Wyttenbach  f^  adopter  à  Biennea 
les  caufes  matrimoniales  le  jugent  abfolu- 
ment  par  un  tribunal  compofé  de  fîx  juges 
iéculiers  &  de  deux  paileurs ,  fous  la  préfî.- 
dence  d'un  confeiller.  Le  clergé  de  la  ville 
&  de  fon  territoire  forme  un  cotps  fëparé , 
auquel  étoient  joints,  avant  16(0  les  niinît 
très  de  l'Erguel  ;  ces  derniers  Ipnt  mainte- 
liant  une  clafle  à  part.  D'autres  départeipen.s 
encore  font  régis  par  des  chambres  part^ 
çulieres. 

Qjioique  la  population  de  la  ville  &  de 
fon  territoire  ne  porte  qu'environ  à  ççoo 
âmes,  la  milice,  par  le  privilège  particulier 
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de  la  bannière ,  qui  embiraïTe  un  plus  grand 
diftrid: ,  forme  deux  bataillons  de  neut  cens 
hommes  chacun. 

Sienne  ert  iîtuée  dans  un  emplacement 
riant ,  favorable  pour  l'induftrie ,  par  la  feci- 
lité  de  fe  procurer  toute  efpece  de  denrées, 
&  par  les  eaux  propres  à  tout  lifage.  La  ville 
eft  en  partîç  fur  une  petite  élévation  au  pied 
du  graïid  Jura;  là  plaine  au  nord -eft  eft 
riche  en  beaux  vergers  &  en  boris  fourrages; 
derrière  la  ville  &  au  nord- eft  s'étcna  un 
vignoble  ,  dont  le  produit  eft  abondant , 
mais  de  petite  quahté.  De  l'intérieur  du  Jura 
elle  tire  de  beaux  bois  de  conftruÛion  & 
toutes  les  produdions  ordinaires  des  Alpes 
ou  pâturages  d'été,  &  du  miel  d'une  qualité 
exquife.  Le  torrent  de  la  Scheufs  ou  Suze 
fort  d'un  vallon,  qui  ouvre  la  cominunica* 
tion  avec  les  terrés  de  l'évéché ,  par  le  fe- 
meux  paiTagc  de  Pierre  pertuïs ,  coupé  dans 
un  roc  ;  cette  route  eft  devenue  très-bonne 
par  le  rétabliflement  des  chemins.  Les  eaux 
de  ce  torrent,  en  débouchant  dans  la  piaine> 
vers  Boujeant  oli  Boezignen ,  fervent  pour 
des  martinets,  des  tireries  de  fil  de  fer  ,  & 
d'autres- ufmes;  on  en  tire  encore  parti  dans 
les  baffes  eaux  pour  l'irrigation.  La  Thiele, 
qui  fort  du  iac  près  de  Nidau ,  offre  la  corn* 
modité  du  tranfpOrt  par  eau  jufqueS  dans 
l'Aar  &  de  celle-ci  dans  le  Rhin.  A  une  très- 
petite  diftance  de  la  ville,  au  pied  du  Jura» 
fort  une  fource  d'eau  vive  h  abondante» 
qu'après  avoir  fourni  à  toutes  les  fontaines 
publiques  -le  fuperflu-fuffit  encore  pouï 
faire  tourner  les  roues  d'un  moulin. 
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BILTEN,  village  de  SuiïTe,  au  canton  de 
Claris;  ce  village  étoit  autrefois  de  la  pa- 
roiire  de  Scheuiis  dans  le  bailliage  de  Gafter. 

BINTZ ,  petite  rivière  de  SuilTe ,  au  canton 
de  Zuric.  Elle  a  la  fource  auprès  de  Mûri, 
&  fon  embouchure  dans  l'Aa  ,  une  lieue 
au-delTus  du  coi^uent  de  cette  dernière 
jriviere  &  de  l'Aar. 

BIPP ,  bailliage  du  canton  de  Berne ,  dans 
le  Buchfgeu ,  entre  Soleure  &  Olten.  On 

Îffétend  que  Pépin  ,  maire  du  palais ,  a  bâti 
e  château  ,  &  lui  a  donné  fon  nom.  Du 
moins  il  elt  fur  que  cette  contrée  porte  le 
jrom  de  comitatus  Pippinenfis ,  dans  les  an- 
ciennes Chartres.  Elle  appartenoit  aux  com- 
tes de  Vroburg  ,  enfuite  aux  comtes  de 
Thierftein,  de  là  elle  palfa  aux  comtes  de 
Neuchâtel  &  de  Nidau,  remife  aux  com- 
tes de  Thierftein,  vendue  enfuite  aux  com- 
tes de  Kibourg ,  ceux-ci  cédèrent  cette  con- 
trée en  138Î,  à  Léopold,  duc  d'Autriche. 
Après  plufîeurs  autres  changemens,  elle  fut 
vendue  aux  cantons  de  Berne  &  Soleure  à 
différentes  reprifes  ;  dans  le  partage  fait  eu 
1453 ,  le  bailliage  de  Bipp  fut  cédé  au  can- 
ton de  Berne. 

BJRS ,  rivière  qui  prend  fa  fource  à  Pier- 
re pertuis,  parcourt  la  vallée  de  Motier- 
Grandval ,  une,  grande  partie  de  l'évêché 
de  'Bâle ,  &  fe  jette  dans  le  Rhin  près  de 
Bâle.  D  faut  bien  diftinguer  cette  riA'iere 
d'un  torrent  nommé,  ifj'rjj^,  qui  traverfe 
la  ville  de  Bâle  &  fe  jette  dans  le  Rhin.  Ce 
Xorrçnt  fait  fouveat  des  ravages  a&cux. 
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BISCHOFS-ZELL,  joHe  ville  de  Suiflè 
dans  le  Turgaw,  avec  ua  château  où  de- 
meure le  bailiif  de  l'évéque  de  Conftance  ^ 
qui  a  jurifdiclion  fur  les  fujets  catholiques  , 
&  perçoit  la  moitié  des  amendes.  Les  habi- 
tans  font  indépendans,  &  ont  un  confeil 
fouverain.  Ils  introduifirent  la  religion 
prôteftante  en  1^29.  Théodore  ,  Bibliander, 
Théodore  Zwing(|| ,  Jean  Jun^  ,  Philippe 
Scherb ,  &  Melchior  Goldaft  étoient  de  cette 
ville.  Elle  efl  fur  le  Thur,  à  cinq  lieues ,  fud , 
de  Conftance,  trois,  nord-oueil,  de  S.  Gai.   " 

BLAlSE ,  5*.  grand  &  beau  village  de  la 
principauté  de  Neuchâtel ,  vers  l'extrémité 
orientale  du  lac  ,  &  fur  un  fol  fertile  en 
grains ,  en  vins  ,  en  fruits  ,  en  légumes  Sz 
en  fourrages.  C'eft  le  fi^e  ordinaire  de  la 
juftice  de  Thiele,  C  v.  Thiele  ,  )  &  celui 
d'une  paroiflè  ,  qui  par  le?  avantages  poG- 
tifs  de  fa  fîtuation  naturelle ,  &  par  ceux 
que  pouvoit  lui  procurer  fous  le  papifme , 
le  voiiînage  de  l'abbaye  de  Fontaine-andré  , 
doit  vraifemblablement  être,  comptée  pour 
l'une  des  plus  anciennes  du  pays.  Cependant 
ce  n'eft,  femble-t'il,  que  de  nos  jours  ^ 
que  S.  Blaife  eft  devenu  vraiment  digne 
d'une  certaine  attention..  Le  génie  des  arts 
«'étant  déployé  dans  fon  enceinte  comme 
dans  le  refte  de  la  contrée,  l'amour  de  l'a^ 
griculture  s'y  étant  lait  fentir  avec  force  ^ 
l'on  voit  -  adtuellement  fes  habitans ,  jadis 
affés  pauvres,  jouir  pour  la  plupart  d'une 
aiïànce  louable.  Des  fabriques  de  toilci 
peintes  fe  font  établies  parmi  eux;  des  fouji 
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à  thuiles  &  à  briques  s'y  font  conftruits  ; 
d'abondantes  carrières  de  pierres  de  taille  s'y 
fouillent  avec  intelligence  &  fuccès  ,  & 
l'ufage  enfin  des  marnes  enrichiflànt  leurs 
terres  j  ils  font  aujourd'hui  des  récoltes  , 
ûu'its  ne  connoiiToient  pas  il  y  a  quarante  ans. 
BLUMENSTEIN,  yiUàge  du  canton  de 
Berne,  en  Snifle,  renommé  par  fes  eaux 
minérales  ,  très-falutaira|  dans  les  relâche- 
mens  des  parties ,  l'eau  de  ces  fources  étant 
très-riche  en  parties  martiales,  crocus  ferri. 
.  BOLLENZ ,  ou  Falle  di  Bregno  ,  vallée 
des  plus  fertiles ,  fituée  entre  la  vallée  de 
Calanca,  celle  de  Livenen,  la  twre  deRi- 
viera  &  les  Alpes  des  Grifons.  La  vallée  a 
fept  lieues  de  longueur,  mais  elle  n'a  qu'une 
demi-lieue  tout  au  plus  de  largeur.  Elle  cul- 
tive beaucoup  de  grains  :  le  bétail ,  le  vin , 
les, châtaignes  &•  autres  fruits  y  abondent. 
Ce  font  les  femmes  qui  s'occupent  de  cette 
culture  :  les  honmies  paflent  pendant  l'été 
en  Italie  &  ailleurs ,  &  y  gagnent  dequoî 
yivre  chez  eux  pendant  l'hyver.  La  vallée  fe 
partage  en  trois  quartiers  nommés  Faille. 
^ans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  maîtres 
auxquels  cette  vallée  a  été  foumife ,  il  fuffira 
de  (fire  qu'elle  appartient  maintenant  aux 
cantons  d'Uri ,  Scnweitz  &  Underwaldeu  i 
auxquels  elle  fe  rendit  de  Ibon  gré  en  i^oo. 
Ces  cantons  y  envoyent  à  tour  de  deux  en 
deux  ans  un  baillif ,  qui  rélide  à  Lotigna. 
Cette  vallée  a  de  grands  privilèges;  elle  éta- 
blit différentes  charges ,  &  partage  en  quel- 
qucfsçon  le  pouvoii  Sx,  l'autorité  du  bailUf. 
pour 
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Pour  le  fpirituel  elle  eft  fous  rarchevéché  de 
Milan.  Sur  le  chemin  vers  Difentis  il  y  a 
deux  hôpitaux ,  à  deux  lieues  l'un  de  l'au- 
tre ,  où  on  reçoit  les  voyageurs  avec  une 
hofpitalité  finguHere.  Il  y  a  auflî  deux  four- 
ces  minérales,  l'une  près  de  Lotigna,  qui 
charie  du  cuivre  &  du  fouFre;  l'autre  près  de 
Dongio,  quiappartieutàlaclafle  des  acidulés. 

BONMONT,  cy-devant  abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  maintenant  bailliage  du  canton 
de  Berne,  au  pied  des  montagnes  qui  fépa- 
rent  le  pays  de  Gex  du  canton  de  Berne.  L'ab- 
baye doit  avoir  été  fondée  par  Amé ,  comte 
du  Genevois,  en  1 124  ou  1131,  &  fut  do- 
tée de  différents  privilèges  en  11(^4  par  le  pa- 
pe Alexandre  III.  Après  la  conquête  du  pays 
de  Vaud  faite  par  les  Bernois  en  1^36 ,  ceux- 
ci  en  firent  un  bailliage  auquel  ils  ajoutèrent 
en  1711  la  jurifdiction  de  quelques  villages. 

BONN,  village  du  canton  de  Fiibourg, 
fàniftix  par  fes  bains ,  dont  les  eaux  cha- 
rient  du  foufre  &  de  l'alun ,  &  qui  font  extrê- 
mement fréquentés.  On  en  a  une  defcription 
par  Dugos  qui  ne  vaut  pas  grand'  choie.  Les 
obfefvations  de  M.  SchuUer  inférées  dans  le 
Journal  Helvétique  ^  valent  beaucoup  mieux.' 
Il  y  a  trois  fpurces  ;  on  y  trouve  toutes  les 
coiT(modités  poffibleï  pour  y  faire  une  cure 
avec  agrément. 

BOR.MIO,  comté  fur  les  confins  du  Tirol 
&  des  Grifons.  Il  a  dix  lieues  de  Icfngueur  » 
mais  il  n'ert  pas  de  la  même  largeur  :  il  eft 
environné  de  tous  côtés  de  hautes  Alpes , 
&  n'a  qu'une  ouverture  nommée  h  Serra, 
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par  laquelle  l'Adda  s'écoule.  Cette  contrée 
ert  très-fertile  en  grains  &  en  bétail.  Un 
croit  aufli  que  les  montagnes  dont  elle  elt 
environnée  produifent  dinérens  minéraux  , 
&  fur-tout  du  fer.  La  contrée  eft  partagée 
en  cinfl  communautés.  Elle  faifoit  ci-devant 
partie  de  la  Valteline ,  dont  elle  tut  féparée 
îur  la  fin  du  XII  fiecle  ,  &  forme  depuis  ce 
tems  là  un  comte  féparé.  Après  avoir  fou- 
vent  changé  de  maîtres  &  eliliyé  beaucoup 
de  guerres ,  ce  comté  fe  fournit  aux  Grifons , 
qui  en  firent  la  conquête,  en  1^12.  Les 
Grifons  y  envoyent ,  depuis  ce  tems-là,  de 
deux  en  deux  ans  un  baillif,  qui  a  le' nom 
depodefia  :  il  réfidedans  le  bourg  de  Bvrmio 
&  préfide  aux  confeils  de  ce  comté.  H  a  le  droit 
d'établirunconfeil  de  dix-huit perfonnes  pour 
les  affaires  cnmiuelles ,  &  treize  juges  pour  le! 
afftires  civiles.  On  peutappeller  de  leur  juge- 
ment aux  fmdicateurs  que  les  Grifons  y  en- 
voyent. Tous  les  habitans  font  de  la  religion 
catholique  romaine  ,  &  font  foumis  pour  le 
fpirituel ,  à  l'évèque  de  Corne  ;  leur  nombre 
va  à   14000. 

BoRMio,  capitale  du  comté.forme  ungroi 
bourg,  fituéaupieddumontBrallio,  entre  les 
rivières  d'Adda  &  de  Fredolfo.  Il  y  a  un  cha- 
pitre compofé  d'un  archiprêtrc&dedix;cha- 
noines.  Les  jéfuites  y  font  établis  depuis  ifiia. 

Les  bains  de  Bortnio  font  fitués  dans  la 
vallée  de  Premaglia  ,  un  des  quartiers  du 
comté ,  à  une  demi-lieue  de  Èormio.  Les 
eaux  font  naturellement  chaudes  :  elles  font 
fiir-tout. célèbres  pour  toutes  les  maladies 
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riiumatiques ,  les  catarrhes ,  l'^oplexie ,  &c. 

BOSINGEN,  petit  village  de  SuifiTe  dans 
ïe  canton  de  Frîbourg ,  fur  la  rivière  de- 
Senfen. 

BOSSONENS  ,  bailliage  du  canton  dé 
Fribourg ,  conquis  fur  la  maifon  de  Savoye, 
Les  baillifs  rélidoient  à  Boffonens  jufqu'en 
i6\6.  Le  canton  ayant  acquis  alors  la  fei- 
gneurie  d'Attalens  -,  réunit  ces  deux  feigneui 
ries ,  &  fixa  le  château  d'Attalens  pour  être 
la  réfidence  du  baillif. ....     .     , 

BOUDRY,  viUe  &  châtelleniè  du  comté 
de  Neuchâtel,  pays  fertile.  On  trouve  dans 
les  montagnes  de  cette  châtelleniè  plufieurs 
animaux  &  oifeaux  affèz,  rares  en  Smflê. 
On  prétend  aufli  qu'il  y  à  des  fources  falées, 
mais  on  n'en  tire,  point  parti.  Ce  ne  fut 
'qu'en  isi^^  que  les  habitans  émbralTerent  ' 
la  réfbrnrdtion.  Cette  châtelleniè  donne  audî 
fon  nom  à  un  des  colloques  de  la  fouve- 
raineté  de  Neuchâtel.  Le  vin  rou^e  de  Bou- 
dry  pafie  pour  être  un  des  meilleurs  du 
comté.'  Près  de  Boudrypn  trouve  une  mine 
de  gyps;  il  y  a  aufli  uiie  fabrique  de  toiles 
peintesi       ,    '  '  " 

Boufiry,  fervant  de  fiegé  par  fbn  rang,  à 
ia  féconde  châtelleniè  de  la  principauté  dé 
Neucliâtel ,  &  cependant  ville  moins  mjpu- 
lente ,  &  moins  bien  bâtie  ,  que  pluUeurs 
d'entre  les  villages  dé'  cette  principauté. 
Boiidry  eft  encore  notable  par  une  efpecé 
de  fervitude  très-finguliére  pour  un  pays  dé 
franchifes  tel  que  le  fien.  Dès  le  milieu  du 
XIV  fiecle ,  elle  a  formé  un  corps  de  bôur- 
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geoifie,  qui,  par  les  termes  de  fon  înftïtii- 
tion  même ,  rend  tous  fes  membres ,  affu-. 
jèttis  à  la  glèbe  ;  ils  font  attachés  à  fon  fol ,, 
au  point  de  ne  pouvoir  l'abandonner  ou' 
l'échanger  ,  que  de  l'exprès  confentement 
du  prince.  C'eft  à  quelques  modifications 
piès  ,  la  Leibeisenfchafft  établie  dans  tant  de 
provinces  d'Allemagne  &  dans  tant  d'autres 
pays  feptentrionaux;  &  il  n'eft  pas  douteux, 
que  ce  ne  foit  en  vertu  de  cette  conflitu- 
tion  fondamentale,  laquelle  n'eft  d'ailleurs 
bakncée  dans  Boudry  par  aucune  immunité 
bien  elTentielle ,  que  fa  bourgeoifie  pré- 
tend être  dans  l'ufage  ,  inconnu  aux  au- 
tres corps  de  fa  forte  ,  de  fe  donner  des 
membres,  à  l'inlcu  même  du  fouveriin.  Il 
eft  vifible ,  en  effet ,  que  moins  atFranchis 
que  ceux  du  refte  de  l'Etat ,  les  bourgeois 
dé  Boudry  peuvent  augmenter  en  nombre 
quelconque ,  fans  diminuer  en  rien  .'par  là 
le  profit  direft  de  leiir  prince;  mais  comme 
il  eft  fenfible  en  même  tems,  que  fous  la 
domination  d'un  fowverain  tel  que  lé  roi  de 
Pruffê  ,  le  profit  direifl  de  la  couronne  ne 
ftuToit  être  l'unique  objet  des  vuesHe  fon 

fouvernement  ;  &  qu'aux  avantages- immé- 
iats  de  fes  finances ,  fut  toujours  aïïbciée 
ia  gloire  de  régner  avec  lumières  &  bonté  , 
l'on  a  lieu  de  croire  que  la  ville  de  Boudry 
fera  avec  le  tems  affranchie  de  fon  aflujet- 
tiffeinent  adluel  &  mîfe  dans  le  rang  des  au- 
tres bourgeoifîes ,  quant  à  la  réception  de 
fes  bourgeois. 
■   BOUVEKET,  bailliage  dans  le  bas  Va-. 
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ïais,  fur  les  bords  tiu  lac  de  Genève.  Les 
fept  dixains  du  Valais  y  établifient  à  tour 
de  deux  à  deux  ans ,  un  baillif  qui  porte  lé 
titre  de  châtelain  ,  S.  Gingoulph,  Port- 
Valay ,  &c.  font  du  reflbrt  de  ce  bailliage.  . 

BRANDIS,  bailliage  du  canton  de  Berne, 
dans  l'Emmenthal.  Cette  feigneurie  avoij' 
anciennement  des  feigneurs  de  fon  nom-^ 
elle  paffa  dans  les  maifons  de  Diesbach  , 
de  Scharnachtlial,  de  BeCnie  &  de  Âlontma- 
jor.  Le  canton  de  Berne  l'acheta  en  isoy  & 
en  fit  un  bailliage.  Le  baiUif  réfide  dans  le 
château   de  Brandis. 

BRAULIO  MONTE .  grande  montagne 
des  Alpes  ,  ^a  principale  de  celles  que  l'on 
nomnioit  Alpes  Rhetiques.  Elle  eft  dans  le 
pays  des  Grifons ,  aux  frontières  du  Tirol 
&  près  de  la  ville  de  Bormio.  C'eft  dans  cette 
montagne  que  la  rivière  d'Adda  prend  fà 
fource.  On  croit  que  c'eft  la  montagne  que 
Tacite  Lib.  XVII.  nomme  Juga  RfoiEticcu 

BREMGARTEN,  il  y  a  plufieurs  endroits. 
de  ce  nom  en  Suiffe ,  nous  ne  nous  occu- 

Ïierons  que  d'un  feul,  qui  eft  une  ville,  dans 
es  bailliages  libres  inférieurs ,  arrofée  de  la 
Rufs,  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  pont.  La 
ville  paife  pour  être  ancienne ,  elle  apparte- 
•  noit  aux  comtes  de  Lentzbourg ,  aux  com- 
tes de  Habsbourg  &  enfin  à  la  niaifon  d'Au- 
triche. En  141  î  les  Suiffes  en  firent  la  con- 
quête fur  cette  maifon ,  Se  ils  en  font  les 
maîtres  depuis  ce  tems-là.  L'empweur  Sigif- 
mond  l'hipothêqua  au  canton  de  Zuric , 
qui  admit  fept  autres  cantons  dans  le  même, 
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droit.  Elle  fouîFrit  beaucoup  dans  les  diffé- 
rentes guerres  civiles  entre  les  cantons.  En 
1712  elle  paflk  fous  la  domination  de  Zuric, 
de  Berne  &  de  Claris ,  à  l'exclufion  des 
cinq  autres  cantons,  &  elle  y  eft  encore. 

Cette  ville  jouit  de  grands  privilèges.  Elle 
•^  un  petit  &  grand  confeii ,  deux  avoyers 
■&  d'autres  charges  municipales.  Toutes  ces, 
places  font  à  la  nomination  de  la  ville  même 
Elle  a  aulli  une  jullice  civile,  de  laquelle  il 
y  a  appel  devant  les  deux  confeils  ,  dès-là- 
devant  le  lîndicat  des  trois  cantons  &  enfia 
aux  cantons  même.  Dans  les  affaires  crimi- 
nelles ,  ce  font  les  deux  confeils  qui  jugent.. 
Elle  a  auflî  des  droits  feigneuriaux  fur  plu- 
fieurs  villages  voiiîns.Xo«^.  25.  ^^./nt.  47.  20. 

Les  habitans  font  tous'  de  la  religion  ca-, 
tholique  romaine.  Lç  pafteur  &  les  dix  cha-. 
J)ellains  font  établis  par  le  petit  çonfeil. 

Cette  ville  donn,e  auffi  fon  nom  à  un  des^ 
chapitres  ruraux  de  l'évêçhé  de  ConÛançe  ;; 
ce  chapitre  contient  fîx  paroilTes  ;  il  n'a  ét& 
féparé  de   celui  de  Zug  que  depuis   1723. 

BRENETS,,  les  ,^  village  &  mairie  du  com- 
té de  Valleugin,  dans  la  principauté  de. 
Neuchâtel ,  fîtué  à  une  lieue,  du  Locle,  fur- 
un  terrain  d'une  pente  infenfible  jiifques  aux 
bords  de  la  rivière  duDoux,  laquelle  fépare,/ 
dans  une  portion  de  fon  cours,  la  Franche-, 
Comté  de  la  principauté  de  Neuchâtel ,  & 
forme  à  une  lieue  des  Brenets ,  une  cata- 
rade  de  200  pieds  de  haut,  appellée  le/ûHt 
du  Doux  ,  près  de  là ,  on  a  conftruit  plu- 
iieurs  moulins  à  la  faveur  des  éçlufes  &  des. 
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canaux.  Tout  le  terrain  qui  entouré  ce  vil- 
lage, eft  parfemé  de  terres  labourables  &  de 
forêts  de  lapins ,  fa  furface ,  cil  au  reile  très- 
inégale.  La  mairie  des  Brenets  aiTez  petite  , 
d'ailleurs  ,  ne  contenant  qu'autour  de  looo 
habitans ,  ne  laifTe  pas  de  renfermer  des 
gens  adifs  &  induflrieux.  On  en  trouve  un 
exemple  chez  un  particulier ,  qui  a  fait  une 
table ,  qui  repréfente  en  marquetterie  ,  le 
village  des  Brenets,  &  pkifieurs lieux  voiiins. 

BREVINE,  paroUfe  village  &  mairie  la 
9*.  en  rang  du  comté  de  Neuchâtel,  fur  les 
frontières  de  la  Franche-Comté ,  contenant 
autour  de  iioo  habitants.  Elle  ell  renom- 
mée par  fes  deux  fources  minérales  décou- 
vertes en  If 57.  L'une  eftamére  &  foufrée, 
l'autre  a  des  parties  de  fer  &  de  cuivre. 
Toutes  les  deux  font  très-fréquentées ,  mê- 
me des.  étrangers.  Les  habitans  s'appliquent 
aux  arts  &  aux  métiers.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'horlogers  en  grand  &  en  petit ,  des 
ferruriers ,  fabriques  de  bas,  de  dentelles 
&c.  Tout, près  de  là  eft  le  lac  d'Etallieres 
qui  ert  très-poiffbnneux  :  à  côté  de  ce  lac  ou 
voit  des  moulins  à  bled  très  -  habilement 
compolesi  ils  font  à  cent  pieds  fous  terre  ; 
l'eau  du  lac  tombe  dans  des  citernes  8c  met 
les  roues  en  mouvement.  Le  Chatelot,  mon- 
tagne de  cette  mairie  fournit  beaucoup  de 
pétrifications. 

BREtJNA  ï  rivière  de  Suifle  qui  arrofe 
une  vallée  du  même  nom  ,  dans  le  troifié- 
me  bailliage  d'Italie. 

BKiEG,  c'eit  le  fixieme'en  rang  des  ïept 
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dizains  dans  lefquels  le  Valais  eft  partagé. 
Ce  dizain  eft  très-peuplé,  il  contient  cinq 
paroifTes.  Son  territoire  eft  riche  en  excellens 
pâturages.  lia,  comme  tous  les  autres  di-" 
zains ,  une  juftice  ,  Zehngerkht ,  compofée 
d'un  préHrient  &  de  douze  aiTeffeurs.  II  a 
encore  un  châtelain,  un  banjieret  &  un  ca- 
pitaine de  dizain.  Ce  dizain  &  celui  de 
Natters  font  étroitement  alliés  dès  l'an  1417 
avec  les  cantons  de  Lucerne  »  Uri  &  Un- 
derwalden. 

Le  chef-lieu  du  dizain  s'appelle  Brieg. 
C'eft  un  des  plus  beaux  bourgs  du  Valais  : 
fa  fituation  eft  très-riante  ,  &  les  environs 
très-fertiles.  Les  jéfuites  y  oiit  un  beau  col- 
lège établi  en  1662.  11  y  a  aufli  un  couvent 
,  de  reltgieufes'de  la  règle  de  S.  Urfule,  éta- 
bli en  t66i. 

A  une  lieue  de  ce  bourg  fe ,  trouvent  les 
bains  de  Brieg  ,  qui  paroilfent  être  connus 
dès  Ipng-tems.  Leur  fituation  eft  jiante  ;  Os 
font  environnés  de  vignobles ,  de  vergers , 
de  champs  &  de  prés.  Ce  font  des  eaux  na- 
turellement chaudes,  &  d'une  grande  utilité 
pour  les  rhumatifmes&  toutes  les  impuretés 
&  effervefcences  de  la  peau ,  la  goûte ,  &c. 
Malgré  toutes  ces  vertus ,  ces  bains  font 
tout  -  à  -  fait    abandonnés. 

BRIENTZ  ,  Lac  de  ,  dans  le  bailliage 
d'Interlacken  au  canton  de  Berne  ;  il  a  trois 
lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur.  La 
rivière  Aar  traverfe  ce  lac  dans  tonte  fa  lon- 
gueur. Ce  lac  eft  très-poiffonneux  :  il  y  a 
lur-tout  une  efpèce  de  poiffons  très-délicats 
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qui  lui  eft  particulière;  on  les  nomme  brientz- 
ling ,  c'eft  une  efpèce  de  harengs  ;  on  les 
vend  delTechés  à  la  fumée.  Ce  lac  commu- 
nique avec  celui  de  Thoun  ,  moyennant 
l'Aar ,  qui  fert  de  canal  de  communication. 

BROIE ,  rivière  de  Suifle ,  prend  fa  fource 
dans  le  canton  de  Fribourg,  &  vafejetter 
dans  Je  lac   de  Neuchâtel.y»*  ^««»*^ #»•••• 

BROMAGUS ,  lieu  ancien  indiqué  par 
l'itinéraire  d'Antonin  à  VI  de  Mînnodunum 
&  VUI  de  Vivifcus.  Ce  pourroit  bien  être 
Promazens ,  qui  eft  entre  Moudon  &  Vevay. 
Les  diftances  &  la  relTemblance  du  nomap- 
puyent  ce  fentiment.       * 

BRUGG  ou  BROUG ,  une  des  quatre 
villes  municipales  del'Jlrgovie,  canton  de 
Berne  ,  arrofée  de  l'Aar  ,  fur  laquelle  il  y  a 
un  beau  pont ,  duquel  probablement  cette 
ville  a  tiré  fon  nom.  On  ne  fait  pas  le  tems 
de  fa  fondation  ,  mais  elle,  exifta  dans  le  XI 
fiecle.  Elle  appartenoit  à  là  niaifon  de  Habs- 
bourg; dès-là  elle  palTa  dans  celle  d'Autri- 
che. Lèopold ,  duc  d'Autriche ,  l'hipothéqua 
àEberhard,  comte  de Nellemburg,  en  1323, 
Albert,  duc  d'Autriche,  permit  à  cette  ville 
en  1333,  de  conclure  un  traité  pour  cinq- 
ans  avec  les  villes  de  Zuric ,  Berne ,  Soleure , 
Conftance  &  S.  Gall,  Les  Bernois  en  firent 
la  conquête  fur  la  maifon  d'Autriche ,  l'an 
141^  ,  &  depuis  ce  tems-là  elle  appartient  à 
ce  canton.  En  14.44,  elle  fut  faccagèe  par 
Thomas  de  Falkenftein  &  prefque  ruinée. 
Elle  embraffa  la  réforme  en  1529. 

Cette  vUie  a  fon  propre  magiftrat ,    élu 
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par  elle-même  ;  un  petit  confeil  de  neuf 
membres  avec  le  chancelier;  un  grand  con- 
feil de  douze  membres,  &  un  troifieme  de 
trente  :  à  la  tête  de  ces  conleils  font  deux 
avoyers  ^  qui  préfident  à  tour  d'un  an  à 
l'autre.  Les  appellations  des  fentences  du 
_  IbW  SSûl^^  i^  portent  au  grand  confeil ,  Se 
de  la  a  Km?!*'? 

BKUTTELEN ,  village  dans  la  paroifle 
d'Anet,bailliage  de Cerlier,  canton  de  BernCi 
renommé  par  les  eaux  minérales ,  connues, 
depuis  1737. 

BUBIKON ,  coeimenderie  de  l'ordre  Teu-, 
tonique ,  lituée  dans  le  canton  de  Zuric ,. 
dans  le  bailliage  de,Griininguen.  Diethelm, 
comte  de  Toggentsourg,.  la  fonda  en  120Î. 
L'ordre  y  établit  un  diredeur  qu'il  efl:  obligé 
de choifir entre  les  bourgeois  de  Zuric.  Cette 
commenderie  polfede  la  jurifdiftion  bafle  fur 
Hinweil,  Berneck,  Bubikon,  Ringweil,  im 
Crût,  &  le  patronat  des  paroiffes  rieWald», 
Bubikon  &  Hinwed. 

BUGH ,  bailliage  du  canton  de  SchaiF- 
haulèn ,  dans  le  Hegeu  ,  entre  Ramfen  & 
Randeck.  La  baffe  jurifdiiaion  appartenoit 
au  couvent  de  S.  Agnes  à  Schaffhaulèn  ,  le-, 
quel  la  vendit  en  1^29,  à  Henri  Peyer,  & 
celui-ci,  la  même  année  au  canton  qui  le 
pofféde  aftuellement.  En  1723  ce  canton 
acheta  la  haute  jurifdidion  fur  ce  dillrid.  H 
y  a  encore  d'autres  endroits  de  ce  nom  en 
Suifle,  que  nous  palfons  fous  filence. 

BUCHEGGBERG,  bailhage  du  canton  de 
Solcure.  Les  habitans  font  de  la  religion  ré- 
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formée,  &  h  canton  de  Berne  établit  les 

Ealleurs  pour  les  trois  paroitiès  Aetigen  , 
uffligen  &  Meiren.  Cette  leigneiirie  appar- 
tenant a4iciennemenc  aux  comtes  de  Buchegg^ 
Jeanne,  comtefle  de  Ëuchegg,  héritière  de 
cette  maifon ,  la  remit  à  fou  niaci  Burcard 
Senn  de  Munfigen;  dès-!à  elle  paiTadang  la 
niaifon  de  Bechburg,  &  enfin  au  canton  de 
Soleure,  qui  l'acheta  en  1391.  Le  canton  de 
5erne  y  poffede  la  haute  jurifdiftion,  le  droit 
du  glaive,  le  patronage  des  églifes,  &  autres 
droits.  Ce  çoniiit  de  jurifdiction  a  excité  plu- 
fieurs  difficultés ,  iur  lefqueiles  il  y  a  eu  des 
faites  conclus  eu  151.^  &  1538,  lur-tout  en 
J66S. 

BUCHS  OH  BUCHI,  paroifle  dans  le  bail- 
liage de  Regçnfperg,  canton  de  Zuric.  Ce 
village  ert  très -remarquable  par  les  décou- 
tes,  en  fait  d'antiquités,  qu'on  y  fît  en  17^9. 
On  y  trouva  un  parc  à  la  mofaïque  très- 
bienfait ,  des,  appartemens  pour  fuer,  des 
aqueducs  &  autres  débris  très -curieux.  La 
Kgion  XIX  y  avoit  fa  dation  félon  des  înC- 
çriptions  qu'on  y  trouva.  Il  elt  difficile  à 
piger  quel  étoît  cet  endroit  Ibus  les  Romains, 
$c  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  conjec- 
tures. Il  y  avoit  autrefois  dans  ce  même  en- 
droit une  ancienne  abbaye  de  iHirdre  de 
Citeaux. 

BUCHSEE,  bailliage  du  canton  de  Berne. 
Conrad  de  BucbJ'ée  fonda  en  1 1 80  un  hôpi- 
tal à  Buchfée  confirmé  en  1193  par  Celeftin 
IV.  Cet  hôpital  fut  changé  enfuite  en  coni- 
menderie  de  l'ordre  Teutonique.  Elle  devint 
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très-confidérable  par  les  donnations  fans 
nombre  (ju'on  lui  fit.  Le  canton  de  Berne 
la  fécularifa  en  1527,  y  établit  un  baillif  qui 
a  foin  des  revenus  de  cette  niaifon.  Ces  re- 
venus font  employés  en  grande  partie  à  l'en- 
tretien de  plufieurs  pafleurs  &  à  des  aumô- 
nes confidérables ,  qu'on  diftribue  toutes  les 
femaines. 

BUCHSGA\f^,  landgraviat  entre  le  Jura 
&  l'Aar,  s'étendoit  fur  Te  pays  qui  forme  ac- 
tuellement les  bailliages  de  Bipp,  Falkenf- 
tein ,  Goefgen ,  Olten  &  Bechburg.  L'hiftoire 
de  ce  landgraviat  eil  encore  fort  embrouil- 
lée. Tout  ce  qu'on  fait  de  fur,  c'ell  qu'il  ap- 
partenoit  à  la  Bourgogne,  qu'il  parvint  en- 
îiiite  à  l'empire,  aux  comtes  de  Buchegg, 
aux  comtes  de  Nidau ,  aux  comtes  de  ThierC- 
tein ,  &  enfin  aux  cantons  de  Berne  &  de 
Soleure,  qui  le  partagèrent  entr'eux. 

BULACH ,  ville  du  canton  de  Zuric ,  en- 
tre Cloten  &  Eglifau.  Elle  appartenoit  aux 
barons  de  Thengen  en  1 376.  Elle  fut  vendue 
à  Ottho  de  Hochberg,  &  en  1384  à  Léo- 
pold  d'Autriche.  Cette  vUle  contrarta  une 
bourgeoifie  avec  Zuric  en  1407,  &  lui  fut 
vendue  en  1409.  Ceux-ci  en  firent  un  bail- 
liage, en  confervant  cependant  les  droits  de 
la  ville  &.  nommément  celui  de  fe  choifir  un 
avoyer  &  un  confeil  pour  la  diredion  de 
leurs  affaires  civiles.  Elle  eft  de  la  religion 
réformée. 

BULLE ,  petite  ville  du  canton  de  Fri- 
bourg,  faifant  partie  du  comté  de  Gruyères. 
L'évéque  de  Laufanne  en  devint  enfuite  le 
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FoiTetTeur,  &  c'efl:  de  lui  que  le  canton  de 
ribourg  acheta  en  m  37  la  ville  &  la  fei-  ' 
fneurie.  Cet  achat  fut  confirmé  par  la  cour 
e  Rome  en  1S15.  Aftuellement  c'eft  un 
bailliage  du  canton  de  Friboùrg.  Il  y  a  dans 
la  ville  un  doyen  &  quatre  curés,  &  dès 
j66o,  un  couvent  de  Capucins.  Il  y  a  un 
grand  pèlerinage  à  la  chapelle  de  N.  D.  de 
la  Compafïïon. 

BUREN ,  il  y  a  plufîeurs  endroits  de  ce 
nom  en  SuifTe.  Le  premier  eft  dans  le  canton 
de  Berne.  C'eft  une  petite  ville  affez  joliment 
fituée,  &  la  réfîdence  du  baillif  ou  avoyer 
du  comté  de  ce  nom.  La  ville ,  de  même 
que  le  comté  ,  appartenoient  à  la  maifon  de 
rJeuchâtel  ;  elle  paffà  enfuite  dans- celle  de 
Strasberg.  Rodolphe  de  Strasberg  l'hypothé- 
qua à  la  ville  de  Soleure,  en  1345  &  1361. 
Afirès  plufîeurs  changemens  elle  parvint  à 
la  niaifon  d'Autriche,  qui  l'alfiena  à  Engher- 
rand  de  Coucy,  pour  ce  qu'il  âvoit  à  pré- 
tendre du  chef  de  fa  mère.  Berne  &  Soleure 
en  firent  la  conquête  en  1388-  Par  le  par- 
tage ftit  en  1393 ,  Berne  fut  mis  en  polTef- 
ïion  de  la  ville  &  dline  partie  du  comté.  Le 
bailliage  contient  fept  paroilTes. 

B  y  a  dans  le  cauton  de  Lucernè  un  bail- 
liage du  même  noiS  II  faifoit  ci-d*vant  par- 
tie du  comté  de"WÎUifau.  Ce  cantrfh  l'acheta 
en  1407  deMarie,  comtefle  d'Aarberg  &  de 
les  enfans  Guillaume  &  Marguerite.  Anafta- 
fia  d'Aarbourg  &■  fon  mari  Hemman  de 
Ruffegg ,  vendirent  au  même  canton  ,  en 
I4ÎÎ ,  une  autre  partie  de  cette  terre. 


n,  Google 


Le  canton  de  Soleure  aaûffi  daiis  fon  baifc. 
liage  de  Dorneck,  une  paroifle  de  ce  nom. 
Henri  &  Ofwald ,  comtes  de  Thierftein  ;  la 
vendirent  à  ce  canton  en  1502. 

Il  y  a  encore  deux  paroînès  dé  ce  nom 
dans  le  bailliage  de  wyl,  territoire  de  l'dh- 
baye  de  S.  Gall,  &c. 

BURGLEN,  bailliage  de  la  ville  de  S.  GalU 
-  fitué  dans  la  Thurgovie.  Il  y  avoit  ci-devant 
des  barons  de  ce  nom.  La  feigneiirie  pafTa 
etï  i447j  t^^iis  la  maifon  de  Hohenfax,  dès 
là  en  Jff9  ,  dans  celle  de  Breiten  Landen^ 
berg,  &  la  ville  de  S.  Gall  l'acheta  en  1579; 
Elle  y  établit  un  bailiit'.ou  obervogt.  Cette 
feigneurie  eft  la  plus  étendue  de  toutes  celles 
de  la  Thurgovie;  elle  comprend  onze  jprit 
didions.  .     .'.    . 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  endroits  dé 
ce  nome  en  SuilTe  ,  que  nous  paflbns'fous 
iilence.  Burglen  dans  le  canton  d'Uri ,  mérité 
cependant  qu'on  en  faïTe  mention  ici,"c'eft 
le  lieu  de  naiflànce,  ou  au  moins  de  demeura 
du  fameux  Guiliauniè  Tell. 
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VyAPPELL,  c'étoit  ci-devant  lïn  monaf- 
tere  fameux  de  l'çrdre  de  Citeaux,  fitiié  fur 
i'Albis ,  dans  le  bailliage  de  Knonau ,  fur  les 
frontières  de  Zug.  Le  dernier  abbé  "Wolf- 
gang  ayant  cmbraffé  la  réforme ,  remit  le 
monaftere  en  1527  au  canton  de  Zuric,  qui 
employé  les  rentes  de  ce  couvent  en  faveur 
des  pauvres ,  &  à  entretenir  plufieurs  paC- 
teurs  des  environs.  11  y  envoyé  de  fîx  en  fix 
ans  un  bailiif  pour  diriger  la  recette  &  les 
dépenfes.  Ce  couvent  elt  devenu  fameux  par 
la  bataille  que  les  cinq  cantons  catholiques 
livrèrent  aux  Zuricois,  le  9  Octobre  iî3i  > 
au  grand  défavantage  des  derniers. 

CAROTTO,  village  des  Grifons ,  en  SuiflTe, 
dans  le  canton  de  Chiavenne.  Il  étoiJ;  autre- 

.  fois  un  de  ceux  qui. fotmoient  la  commu- 
nauté de  Pleurs.  Sa  fîtuation  eft  éins  les 
montagnes ,  où  fe  trouvent  les  mines  cle  cette 
efpecç  de  terre  fmguliere ,  dont  on  fait  au 
tour,  des  pots.  Se  auVes  pièces  de  vSitTelle. 
Cette  piètre  elt  verdâtre  tirant  fur  1^  noir, 
huileufe ,  un  peu  moHe  &  fi  écailleufe ,  que 
Quan4  on  la  manie  .4'écaille  s'attatiç  aux 
doigts.  C'eft  une  efpece  d'ardoife.  J  s'en 
trouve  des  mines  dans  ces  pays  là  er^diffâ- 
rens  endroits,  dont  qp  a  beaucoup  d^peine 

.  à  en,  tirer  ces  pierres  ;  Couverture  en  e(l  petite, 
n'ayant  pour  l'ordinaire  que  trois  pieds  dç 
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hauteur,  de  forte  que  les  mineurs  font  obli- 
gés de  fe  couler  fur  le  ventre  près  d'un  demi- 
mille  avec  une  chandelle  attachée  au  front 
Après  avoir  coupé  la  pierre  ,  ils  la  rappor- 
tent en  cette  même  porture  fur  leurs  hanches 
couvertes  de  couffins,  de  peur  que  les  pier- 
res ne  fe  caiTent.  On  levé  ces  pierres  en 
rond  dans  les  mines ,  &  d'environ  un  pied 
&  demi  de  diamètre  fur  douze  ou  quinze 
pouces  d'épaitTeur.  On  les  porte  de  là  1  un 
moulin  à  eau,  où  par  le  moyen  d'une  roue 
qui  fait  jouer  quelques  cifeaux  avec  une 
grande  vîtefle,  d'abord  la  grotTe  croûte  en 
eft  ôtée ,  enfuite  elles  font  polies ,  tant  qu'en- 
fin en  apphquant  le  cifeau  fur  diverfes  lignes 
de  chacune  d'elles,  où  en  enlevé  un  certain 
nombre  de  pots ,  les  uns  plus  grands  &  les 
autres  moins ,  félon  qiïe  la  circonférence  va 
en  diminuant ,  lorfque-l'on  approche  du  cen- 
tre. C'eit  ainfi  que  fe^  font  ces  pots  ;_  après 
quoi  on  les  garnit  d'anfes  &  d'autres  aecom- 
pagnemehs  néceflaires-  pour  fervir  dans  la 
cunin^  Cet  ufage  n'efl  pas  nouveau;  il  a 
été  connu  des  Romains.  Pline,  parle  dé  cette 
pierre,  fous  le  nom  de  pierre  de  Cônft.  Les 
îtalieris  les  appellent  Lavezzi,  Laveggi,  & 
les  Alfemands  Lavetzen  ou  Lavetz-Steinen. 
CASTELEN ,  château  &  feigneurie  dans 
ÏErgdVie ,  canton  de  Serne.  Il  y  avoit  ancien- 
nement des  feigneurï  de  ce  nom,  qui  fe 
nomnfoient  auifi  Schmk  de  Cajielm.  Cette 
terre  paflà  fucceffiverrient  dans  les  niàifons 
de  Riïchenilein  ,  liiber,  Vorkirch,  dê-Mul- 
Unen';  d'Erlach,  Taubadel  &  Riedeftl.  En 
1732, 
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ï73a,  l'Etat  de  Berne  l'acheta,  la  fépara  du 
bailliage  de  Schenkenberg»  &  en  fît  un  bail- 
lia^  ÎSE^''^' 

CASTKLS  ,  c'eft  un  des  fept  bochgei-îcht  » 
dont  ia  ligue  des  dix  droitures  des  Grifons 
eft  compofée.  Elle  touche  à  la  vallée  de  Mon- 
.tafiin,  qui  appartient  à  la  maifon  d'Autriche. 
Ce  bochgericht  appartenoit  aux  feigneurs  de 
Vatz»  enfuite  aux  comtes  de  Toggenbourg, 
aux  comtes  de  KirChberg ,  &  enfin  à  la  mai- 
fon d'Autriche  :  les  habitans  fe  rachetèrent 
de  cette  maifon  en  1^49.  Ils  ont  le  droit 
.d'envoyer  deux  députés  aux  affemblées  gé- 
nérales de  la  ligue  des  dix  droitures  &  à 
celles  de  toute  la  république  des  Grifons. 
Les  bains  de  Fideris  &  de  Jemaz ,  font  ce 

£u'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  diftrift. 
e  (Gâteau  de  même  nom  fervoit  de  téfî- 
dence  au  baillif  du  Prettigeu;  il  fut  démoli 
en  pSî2. 

■  CAUDE-SAX  ,  les  Grifons  donnent  ce 
nom  au  chef  de  Grule ,  llanz ,  Lugnez ,  & 
Fhmbs  »  parce  que  ces  communes  formoient 
ci-devant  la  feigneurie  de  Mifax.  Ce  chef 
change  annuellement ,  félon  une  alternative 
introduite  entre  ces  communes  ;  il  eil  député 
aux  aflèmblées  des  ligues ,  &  il  a  le  droit  de 
propofer  de  trois  eu  trois  ans  à  tous  les  dé- 
putés de  la  hgue  grife,  trois  fujets  entre  lef- 
quels  ils  choifilTent  le  chef  de  toute  la  ligue 
fiipérteure.  Caii ,  en  langue  romande  veut 
dire  cbef,  peut-être  eft-ce  une  corruption  de 
caput.  1 

CAZ ,  c'eft  une  commune  dans  la  vallée  dé 
L 
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Donilefchg.  H  y  a  dans  cette  commune  un 
couvent  de  religicufes  fondé ,  à  ce  qu'on  dit 
au  VIII  fiecle  par  l'évéque  Pafchalisj  Viftor 
ion  fucceflèur  Vérigea  en  chapitre  de  li  de- 
«loifeiles  nobles,  &  d'une  abbeffe,  avec  li- 
berté de  pouvoir  en  fortir  &  fe  marier. 
Adelgott  évéque  changea  en  wiS  ce  chapï- 
■tre  en  couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de  S. 
Auguftin.  En  i^îo  la  ligue  grife  faifit  les 
revenus  de  ce  couvent  &  les  employa  en 
faveur  des  églifes  &  des  écoles.  Ce  couvent 
fut  rétabli  en  partie  en  1666,  &  il  eft  occupé 
d'une  prieure  &  de  religieufes  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  fous  la  règle  de  S.  Augullin. 
■  CERNEtZ  ,  bourg  aflez  confidérable  dans 
î'Engadine  baffe,  jurifdidion  de  Val-Tafna; 
l'églife  fur-tout  en  ett  très-^belle.  Il  y  a  des 
eaux  minérales  &  du  fer  avec  quelque  peu 
■d'argent. 

CHAM,  paroifle  appartenante  à  la  ville  de 
Zug,  au  bord  du  lac  du  même  nom.  Elle 
forme  avec  quelques  autres  villages,  un  bail- 
liage portant  le  nom  de  Cham.  Ce  village 
«ft  ancien,  Louis  le  germanique  le  donna  à 
ïabbaye  du  Fraumùnller  à  Zuric.  La  ville 
de  Zug  acheta  les  droits  feigneuriaux  ■  en 
Î412  des  nobles  de  Ruti;  en  14^4  le  dixnie» 
&  en  1477  le  patronat ,  l'un  &  l'autre  ap- 
partenant à  l'abbaye  fufdite.  Le  Couvent  de 
Frauenthal  fe  trouve  dans  ce  bailliage. 

CHATËL-S.  DENIS  ,  bailliage  du  can- 
ton de  Fribotu'g.  Ce  canton  l'acquit  en  i  ^74, 
après  avoir  obtenu  la  fouveraineté  fur  cette 
feigneurie,  àla  conquête  du  pays  de  Vaud. 
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Les  baillifs  réfîdent  à  GhatelS-Denh ,  qui  ■ 
forirte  un  grand  Village  avec  une  paroiflè 
fort  étendue. 

CHAUX-DE-FONDS,  grand  &  beau  vil- 
lage &  mairie  du  comté  de  Valengin,  dans 
la  principauté  de  Neuchàtel,  compofee  d'onze 
difFérens  quartiers ,  dans  une  étendue  d'en- 
viron deux  lieues.  Le  climat  en  efl  froid, 
A  foii  fol  ne  produit  guère  que  de  l'avoine 
&  de  l'orge.  Eli  échange  il  y  â  de  belles 
prairies  &  d^excellens  pâturages,  où  l'on  en- 
tretient beaucoup  de  bétail  qui  s'exporte 
dans  les  ^ays  voifirts  Se  fournit  annuellement 
une  relTourcé  affurée  &  confidéirable  aux 
habitans.  Mais  ce  qui  rend  cette  contrée  des 
plus  curieufes  &  des  plus  intéreflàntes ,  e'eit 
tju'on  y  cultive  avec  un  très-grand  fuccès, 
les  arts  médianiquesi  Se  fuir-tout  l'horlpge- 
tie.  Seulement  eft-il  à  craindre  qjlê  le  luxô 
qui  s'y  eft  introduit  avec  î'aifailce ,  n'y  ralen- 
tiffe  un  jour  lés  progrès  de  l'induftrié.  Ort 
y  voit  des  maiforts  bien  bâties ,  des  meu- 
bles précieux,  des  habits  riches  &  de  bon 
goût 

Entre  2900  habitans  on  compte  au  delà 
de  400  horlogers,  près  de  600  faifeufes  de 
dentelles ,  pluïïeurs  marchands ,  orfèvres  & 
metteurs  en  œavrel,  &c.  On  fait  annuelle- 
iment  dans  cette  vallée  10  à  i^  mille  mon- 
tres d'or  (S:  d'argent,  fans  compter  les  pen- 
dules ,  les  artiftes  inventent  eux-mêmes  des 
inftrumens  &  toutes  fortes  d'outils ,  &  en 
font  aulfiun  grand  commerce.  On  y  remar-  , 
que  encore  quatre  moulins  très-curieux  & 
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induftrieitfement  conftrtrits  ,  les  roues  font 
toutes  fous  terre,  les  unes  fous  les  autres, 
ïune  met  huit  fcies  à  la  fois  en  mouvement 

CHAUX  D'ETALIERES ,  la ,  mairie  du 
comté  de  Neuchâtel ,  portant  aufli  le  nom 
■de  mairie  de  la  Br^vine.  C'eft  un  pays  très- 
curieux  par  les  fingularîtés  de  la  nature  & 
la  grande  population.  Tout  y  fourmille  d'ar- 
tiftes.,  d'horlogers ,  de  maréchaux  ferrans , 
Serruriers ,  faifeure  de  bas,  faifeurs  de  den- 
telles, &c.  On  y  trouve  de  la  tourbe  d'une 
Jjonne  qualité.  A  la  Brévine  il  y  a  des  eaux 
minérales  chariant  du  fer  &  du  %'itriol.  Le 
lac  d-Etalieres  eft  auffi  très-curieux.  Au  bord 
de  ce  lac ,  il  y  a  trois  mouhns  à  bled,  faits 
■avec  beaucoup  d'art  ;  ils  font  à  cent  pieds 
font  terre.  L'eau  du  lac  tombe  fucceffive- 
ment  dans  cinq  citernes ,  &  met  chaque  fois 
■les  roues  en  mouvement;  elle  fe  perd  enfiiitc 
dans  les  fentes  du  rocher  &  forme  probablft- 
mem:  la  rivière  dite  la  Reufi. 

CHETKE ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
-en  Suifle,  acheté  en  1704.  Defl:  furies  bords 
du^lac  de  Neuchâtel,  &  n'a  rien  de  remar- 
quable. 

CHIAVENNE,  en  allemand  Cleven;  nom 
pris  peut-être  de  ia  fituation  de  ce  comté, 
qui  fert  de  clef  pour  l'Italie.  Ce  comté  eft 
:£nvironné  de  la  ligue  Grife ,  de  celle  de  la 
Maifon-Dieu,  de  Ta  Valteline,  &  du  Mïla- 
nois.  Ce  pays  a  fept  à  huit  lieues  en  lon- 

fueur ,  &  fîx  eii  largeur.  Il  eft  arrofè  de  la 
laira  &  de  la  Lira,  qui  fe  jettent  dans  cette 
partie  du  lac  de  Corne ,  ^u'on  nomme 
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jai^èeîto  dr  Chiavenna.  Laçlus  grande  partfc- 
es.  ce  pays  eft  très-fertile  en  fruits,  en  châ- 
taignes, en  vin,  &  en  prairies:  on  y  cultive' 
aum  beaucoup  de  foie.  Les  habitans  font  um 
grand  trafic  d'ouvrages  de  poterie  de  pierre 
Se  Lavezzi;  cette  pierre  eft  excellente  pour 
ces  fortes  d'ouvrages  ;  elle  conferve  très- 
longtenis  fa  chaleur.  Le  partage  confidérable 
de  marchaidifes  qui  fe  fait  de  l'Italie  en  Aile-, 
magne,  rend  ce  pays  floridànt.  Tout  le  pays 
eft  catholique ,  dépendant  du  diocefé  de  l'é- 
véque  de  Corne ,  ce  qui  a  été  confirmé  pat- 
■  le  traité  de  1^39.  Il  eit  partagé  en  deux  ju- 
rifdidions ,  celle  de  Chiavenne  &  celle  de 
Pleurs  ;  l'une  &  l'autre  font  fous  la  direftion 
d'un  baillif  que  les  Criions  y.  envûyent  dD 
deux  en  deux  ans. 

La  jurifdidtion  de  Chiavenne  comprend 
plufieurs  endroits.  La  capitale  porte  le  nom. 
du  pays  Chiavenna, 

Le  comté  de  fifiafeMan  ayant  toujours  fubi> 
le  même  fort  que  la  Falteline  ,  nous  ren- 
voyons .à  cet  article ,  pour  ce  qui  concerne» 
ihiftoire  politique. 

CHUR^f'ALDEN  ,  Fdlis  Corvamiana ,. 
contrée  dans  le  hochgericht  de  Bellfort  » 
ligue  des  dix  droitures.  Elle  fe  racheta  e» 
1649  de  tous  les  droits  que  lamaifon  d'Au- 
triche avoit  fur  elle.  Les  quatre  panoiflès. 
dont  cette  jiurifdîdion  eft-compofée  fe  gou- 
vernent par  un  ammann ,  &  douze  juges. 
Le  pays  eft.  fauvage ,  &  n'a  que  des  prairies 
qui  font  très-belles.  Les  habitans  catholiques 
ont  conlèivé  jufques  à  préfeot  le  vieux  ca- 
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lendrier  Julien,  ies  affiiires  confîftoria-_ 
les  fe  jugeât  devant  le  juge  civil  de  cet.. 
te  contrée.  Il  y  exiftoit  ci-devant  un  fa-^ 
meux  nionalïete  de  l'ordre  des  prénion- 
trés ,  moaajierium  corvantienfe ,  fondé  par 
Rodolphe  baron,  de  Saz  ;  il  fat  d'abord, 
gouverné  par  des  prieurs ,  enfuite  par  des. 
abbés.  La  diffipation  des  abbés  caufa  la- 
mine du  monaftere.  Il  n'en  exifte  q^ue  Vé*-. 
glife ,  dans  laquelle  le  fervice  divin  des 
deux  religions  eft  célébré.  Le  curé  catholi- 
que eft  toujours  un  religieux  des  prémontrés. 

CLEES  ou  ESCLEES ,  les,  petite  viUe  du, 
canton  de  Berne,  bailliage  d'Yverdon,  fut 
la  rivière  d'Orbe.  Il  v  a  un  paflage  confidé* 
,rable  en  Bourgogne.  Le  château  a  été  démo-, 
li  par  les  Suifles  en  147?. 

CLOTEN  ,  ce  village  du  canton  de  Zu-, 
rie,  mérite  ici  une  place  par  les  antiquités, 
qu'on  y  a  découvertes  en  grand  nombre ,  fans, 
qu'on  puiflè  deviner  le  nom  ancien  de  cet 
endroit.  En  isoi  on  y  découvrit  une  colon.-. 
ne  de  marbre  avec  Une  infcription,  Genio. 
pag.  tigor.  En  1724  on  trouva  un  pavé  à  la 
iliofaique ,  très-beau  &  très-bien  conferyé ,, 
wne  partie  duquel  a  été  tranfportée  à  Zuric._ 
On  y  trouva  encore  quantité  d'inflruniens , 
des  urnes,  des  médailles,  des  relies  d'un, 
autel ,  des  briques  avec  la  marque  d'une^ 
patte  de  chien,  des.  aqueducs,  des  murail.. 
les ,  &c.  La  légion  XI  y  a  été  en  ftation.  Ott 
&  Breitinger  ont  donné  des  delcriptions, 
très-détail  lées  de  toutes  ces  découvertes. 

COBLENTZ  »  bourg  dans  le  baiUiage  de 
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Baden,  important  par  fa  fituation ,  étgnt; 
iitué  dans  l'angle  ,  où  l'Aar  &  le  Rhin  fe 
réuniffent.  Dans  le  moyen  âge  c'étoit  la  fron- 
tière du  pagus  Thurgaugenjîs.  Les  Romains 
déjà  y  entretinrent  une  garde  contre'  Ips. 
AUetnands. 

COIRE  ,  un  des  hochgericht  de  la  ligue- 
grife.  Il  a  fon  nom  de  la  ville  de  Coire ,  en 
allemand  Chur ,  capitale  de  toute  la  républi- 
que des  Grifons  &  fur-tout  de  la  ligue  grife.  El-, 
le  eft  arrofée  du  Plefur,  petite  rivière  fouvent 
daugereufe  par  lès  inondations.  La  ville  eft  • 
partagée  en  deux  fections.  La  plus  petite  ^ 
Si,  qui  eft  fur  la  hauteur ,  comprend  la  cour 
épilcopale  &  les  appartenances.  La  partie 
balle  &  la  plus  grande  eft  habitée  par  des 
proteftans.  Elle  n'eft  pas  belle,  étant  aflèz, 
mai  bâtie.  On  croit  que  cette  viUe  eft  ancien- 
ne,  &  il  eft  vraii'embiable  qu'Antonin  dans  ■ 
fon  Itinéraire  en  :^t  mention  fous  le  nom  • 
de  Curite ,  i^'il  place  à  cinquante  lieues 
italiennes  deBregenz.  Elle  eut  le  même  fort 
que  tout  le  pays  en  général.  La  moitié  de 
la  ville  fut  donnée  à  l'évéché^  dans  le  VU 
fiecle  ;  Otto  I  confirma  cette  donation  dans 
le  X'fîecle.  La  ville  fut  douée  de  plulieurs 
privilèges  confidérables ,  entr'autres  de  celui 
de  battre  monnoie  ,  donné  par  Frédéric  III 
&  confirmé  en  i^^S  par  Ferdinand  I  En 
1^16  elle  cmbralTa  la  réforme.  Le  gouverne- 
ment de  la  ville  eft  démocratique.  La  bour-* 
geoifîe ,  partagée  en  cinq  tribus  s'aflemble, 
d'ordre  du  confeil ,  dans  les  affaires  impor- 
tantes a  &  on  décide  le  fait  dans  chaque 
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tribu.  La  pluralité  des  ^ibus  forme  alors  la 
décifion.  Le  grand  confeil  confille  en  foi- 
xante  &  dix  perfoimes  ,  entre  leftiuelles 
quatorze  ont  le  titre  de  Znnftmeifier.  On- 
les  élit  annuellemeirt.  Ce  grand  confeil  éta- 
blit un  petit  conleil ,  qui  a  le  détail  des  aC 
faires.  Le  bourguemaître  eft  le  chef  de  la 
ville;  après  lui  vient  l'oberfi-zunftmeifter » 
qui  aififte  au  confeil  ,  pour  voir  que  rien 
ne  k  paife  qui  Ibit  contraire  aux  droits  de 
la  bourgeoifie.  ^ 

Jul'qu'en  ryio  te  bourguemaître  régnant 
ëtoit  le  prélîdent  né  de  l'alTemblée  de  la 
ligue;  le  chancelier  étoit  le  fécretaire,  & 
ï'huiffier  de  ville ,  l'huilTier  de  la  ligue.  Main- 
tenant les  députés  de  la  ligue  choififlènt  en- 
tre les  quinze  confeiller^  ,  deux  fiijets  pour 
être  les  préfîdens ,  &  le  fort  décide  de  celui 
qui  doit  occuper  cette  dignité.  Le  fécretair& 
&  le  huiflîer  font  choiiis  entre  les  bourgeois 
de  la  ville,  &  ce  iijnt  les  mêmes  députés 
qui  les  nomment. 

On  remarque  dans  ce  Hochgericht  les; 
eaux  minérales  d'Arafchgen  &  de  Lùrli. 

Cqire  ,  évêché  de,  la  réfîdence de tévêque- 
eft  à  Coire  même  ;  il  y  occupe  toUte  la 
partie  haute,  entourée  de  murailles ,  de  tours. 
&  de  portes..  La  cour  épifoopale  contient  la 
cathédrale ,  la  maifon  du  prévôt  du  chapi- 
tre ,  celles  des  chanoines  &  des  officiers  de 
Tévéque  ,  un  hofpice  pour  les  capucins ,  1» 
chapelle  &  le   couvent  de  S.  Lucius:  &c. 

L'origine  de  l'évêché  eit  incertaine.  On  le- 
croit  cependant  un  des  plus  anciens»   Se: 
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Ton  commence  la  rfiijte  des  évéques  par  Afi- 
mo,  quivivoit  ti\\j^4p;  d'autres  prétendent 
que  S.  Lucius  eft  le  jwemier  évéque ,  qui 
■vivoit  vers  176".  La  ligue  de  la  maifon-Dieu 
exerce  le  protectorat  fur  cet  évêché ,  &  fau- 
vent  elle  l'a  affifté  de  toutes  fes  forces.  L'é- 
■vêché  étott  déjà  en  alliance  en  1405  avec 
quelques  communautés  de  la  dite  ligue.  Ëa 
1471.  1524&  M44l'évêque  accéda  au  traité 
conclu  entre  les  trois  ligues.  En  1^41  l'évê- 
ché  &  la  ligue  firent  un  traité  qui  régla  les 
droits  réciprùques  des  deux  parties ,  &  ce 
traité  le  rend  ,  pour  aînfi  dire  ^  fubordon- 
né  à  la  ligue.  AufE  le  chapitre  fait-il  tous 
fes  efforts  de  revenir  de  ce  traité ,  &  il  a 
déjà  été  éludé  à  plufieurs  reprifes ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  plufieurs  imprimés  très-cu- 
rieux  &  très-inltrinîtifs. 

L'évéque  de  Coîre  eft  prince  de  l'empire  , 
dignité  qui  doit  avoir  été  accordée  en 
1170  par  Frédéric  I  à  Egino  &  fes  fuccef- 
ièurs.  11  affifte  à  la  diette  de  l'empire  &  a 
fon  rang  entre  l'évéque  de  Lubeck  &  celui 
de  Fulda.  Il  paye  aufli  des  mois  romains , 
&c.  mais  il  n'eft  attaché  à  aucun  cercle , 
quoiqu'il  le  fut'  ci-devant  au  cercle  de  Sua- 
be.  11  eft;  fiiffVagant  de  l'Aichevéque  de 
Mayence.  Son'  diocefe  eft  partagé  en  fix 
chapitres ,  dont  trois  font  partie  des  Gri- 
fons  ;  les  autres  s'étendent  fur  une  partie  de 
la  Suifle  &  du  Tircd.  Il  eft  élu  par  vingt- 
quatre  chanoines,  dont  il  n'y  a  que  fix 
obligés  à  la  réiidence ,  vu  que  ce  lont  les 
^uls  qui  dans  leur  qualité  de  chanoines  ». 
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jouiffent  de  quelques  revenus,  ^e  prévôt  eft: 
nommé  par  là  cour  de  Rome. 

Le  temporel  de  cet  évéché  eft  beaucoup, 
moins  étendu  à  préfent  qu'il  ne  l'étoit  autre- 
fois ;  ce  qu'on  doit  attribuer-  h  la  mauvaife 
ceconomie   de   plufieurs  évéques. 

L'évéque  poffede  la  feigneurie  de  Fnrften- 
burg  dans  le  Tirol ,  &  celle  de  Furllenaii 
dans  la  vallée  de  Domlefchg.  L'une  &  l'au- 
tre font  gouvernées  par  des  baillifs  qui  reti- 
rent les  revenus  du  prince.  U  y  a  encore  le 
péage  de  la  Lanquart ,  de  beaux  domaines 
&  quelques  fiefs.  On  lui  paye  encore  tous, 
ïes  deux  ans  î73  gouldes  &  24  creutzers , 
en  dédomagement  des  droits  qu'il  avoit  fur 
Bormio ,  Chiavenne  &  la  Valteline.  Il  avoit^ 
encore  quelques  autres  revenus  qui  ont  cedë. 

COLOMBIER,  château,  village  &  mai- 
rie de  la  principauté  de  Neuchâtel ,  fur  un. 
fol  qu'embeliillent  à  la  fois,  le  lac,  laReufe, 
des  prairies  charmantes ,  des  champs  fertiles  ^ 
des  coteaux  de  vignes ,  &  des  allées  plan-, 
tées  d'arbres.  Le  château  eft  vafte ,  le  viilage- 
bien  bâti ,  &  la  mairie  eft  par  fon  rang  la  f 
de  l'Etat.  L'enceinte  de  cette  mairie  contient- 
environ  770  habitans ,  &  comprend  le  villa- 
ge de  Reufe ,  une  partie  de  celui  de  Bôle , 
fe  hameau  de  Fretereule ,  plufieurs  maifons 
détachées ,  &  entr'autres  celle  du  Biez ,  fitué& 
fur  une  efpèce  de  cap  ,  &  remarquable  par 
Pélégance  de  fon  architedure ,  la  divernté 
de  fes  alentours ,  les  points  de  vue  qui  s'y* 
préfentent ,  &  la  floriflànte  fabrique  d'indien- 
nes ,  qu'un  des  premiers  magiftraïts  de  Neu-^ 
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çhâteî  y  foutîent.  Autrefois  Colombier  avoit 
des  feigneurs  de  fon  nom ,  lefquels  rele- 
voient  en  fief  des  comtes  de  Neuchâtel,  & 
potTédoient  encore  par  inféodation  d'antres 
biens  difpçrfés  dans  le  refte  du  pays ,  dont 
ils  formoient  une  des  plus  riches  maifons. 
Les  mâles  s'en  éteignirent  dans  le  courant 
dy  XV  fiecle  ,  &  laiflerent  leur  fucceffion  à 
la  famille  Franccomtoife  de  Chativirey  qui 
kur'  étoit  alliée  par  mariage;  celle-cy  fe  mê- 
lant à  fon  tour  avec  celle  de  WatteviUe  , 
hii  porta  Colombier  avant  l'écoulement  du 
même  fiecle  ;  Et  vers  la  fin  du  XVI  Marie 
de  Bourbon  princeffe  de  Neuchâtel,  en  fit 
i'acquilition  pour  la  fomme  de  60  mille  écus 
d'or.  Dès  lors  Colombier  n'a  plus  été  féparé 
du  domaine  du  fouverain  ;  l'on  en  fit,  quant 
à  la  jurifdidion  l  la  mairie  qui  eîdfte  ;  & 
quant  aux  finances ,  on  l'a  foumife  à  un 
bureau  de  recette,  dont  les  droits  palTent 
pour  Içs  moins  mitigés  de  tous  ceux  qui 
fc  perçoivent  dans  la  principauté  de  Neu- 
châtel. 

CONCHES,  en  allemand  Goms;  un  des 
fept  dixains  de  la  république  du  Valais.  II 
commence  près  de  la  montagne  de  Furea  & 
la  fource  du  Rhône,  &  ccmfifte  dans  un  vall 
ton  élevé,  de  dix  lieues  de  longueur  fur  les 
deux  rives  du  Rhône.  On  y  trouve  des  ame- 
tyftes ,  des  cryftaux  &  du  fer.  Le  dixâin  eft 
très-peuplé;  il  a  des  Alpes  fertiles,  beaucoup 
de  bétail ,  &  il  s'y  fait  de  bons  fromages.  Il 
eft  partagé  en  deux  parties.  La  partie  fupé-, 
rieure  a  pour  chef- lieu  le  village  nonuné 
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Mimjîer,  lequel  avec  Oberwald ,  Aernen ,  &c. 
a  contradé,  en  1416,  une  bourgeoifie  avec 
les  cantons  de  Lucerne ,  Uri  Se  UiMerwaldeni 
Dans  la  partie  inférieure  on  remarque,  Jer- 
nen,  village  très-bien  bâti  &  avec  beaucoup 
de  propreté.  C'eft  ici  que  fe  tiennent  les 
diflferentes  aflemblées  du  dizain.  Toute  la 
contrée  eft  très-curieufe,  parles  fîngularités 
de  la  nature. 

CONSTANCE,  en  allemand  CoftaHtz,en 
latin  Conjiantia ,  ville  du  cercle  de  Suabe , 
fituée  fur  le  Rhin,  à  l'extrémité  occidentale 
d'un  grand  lac,  nommé  Bodenfée.  Elle  fut 
Vraifemblablement  ou  fondée ,  ou  fortifiée 

Ear  l'empereur  Conitanee  I ,  pour  fervir  de 
arrière  contre  les  nations  germaniques.  La 
tranflation  du  fiege  épifcopal  de  "Windifch , 
ruiné  par  les  Huns,  à  Conjîance,  fut  la  pre- 
mière caufe  de  l'agrandi  ITement  de  cette  der- 
nière ville.  Elle  jouit  dans  la  fuite  de  tous 
les  privilèges  d'une  ville  impériale ,  &  fu( 
liée  par  des  alliances  avec  Strasbourg,  liâle, 
Zuric,  S.  Gall,  &c.  En  14!  ç  s'affembla  la 
concile ,  qui  donna  à  cette  ville  une  célébrité 
plus  étenaue  &  l'enrichit  par  le  concours 
des  étrangers.  Son  union  avec  la  nobleife  de 
la  Suabe  &  avec  le  parti  Autrichien,  lui  attirè- 
rent fouvent  des  hoftilités  de  la  part  des 
Suiflès ,  dans  les  guerres  entre  les  deux  na- 
tions.' Par  la  paix  qui  termina  la  campagne 
très-fanglante  de  1499,  Confiance  fut  dépouil- 
lée de  la  jurifdidtion  criminelle  fur  la  Tur- 
govie,  que  Sigifmond  lui  avoit  hypothé- 
quée à  l'époque  du  concile.  Elle  chercha  à 
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entrer  dans  la  confédération  helvétique  , 
vers  l'année  i^ro.  La  propofition  impru- 
dente de  fe  faire  céder  une  portion  de  la 
Turgovie,  &  de  transférer  chez  elle  !e  fîege 
de  la  juftice  fur  cette  province,  fournit  àla 
jalonne  des  cantons  démocratiques  un  pré- 
texte pour  la  refufer.  Le  mauvais  fuccès  de 
cette  démarche  décida  dans  la  fuite  du  fort 
de  cette  ville.  La  réformation  s'étoit  établie 
dans  Confiance;  déjà  l'évêque  &  la  plupart 
des  chanoines  avoient  abandonné  la  ville» 

âui  s'étoit  liée  par  une  combourgeoifie  avec 
luric  &  Berne ,  pour  fe  foutenir  dans  leur 
nouvelle  profeflion  de  foi.  L-ifîue  de  la 
guerre  civile  de  religion  en  Suiffe,  fatale  aux 
réformés ,  ronipit  cette  liaifon.  Une*  guerre 
feniblable,  aum  défavantageufe  au  parti  pro- 
•teftant  en  AUeUiagne ,  abattit  la  ligue  de 
^malcalde,  dans  laqueUe  la  ville  de  Confiance 
s'étoit  engagée.  Alors  Charles-Quint  dida  la 
Ameufe  loi  de  Vinterzm,  que  l'abattement 
d'un  parti  fans  chef  fit  recevoir  par  !a  plu- 
Dart  des  villes  proteftantes.  Lès  députés  de 
la  ville  de  Confiance  perdirent  le  tems  à 
ïuivre  la  cour  pour  obtenir  des  conditions 
moins  dures  ;  tandis/que  l'empereiu:  fe  pré- 
paroit  à  profiter  de/ta  fupériorité  pour  don- 
ner un  exemple  de  [châtiment,  &  augmenter 
les  domaines  de  fainiaifon  en  Allemagne:  il 
fit  pubher  le  ban  dt  l'empire  contre  h  ville 
de  Confiance,  Un  officier  partifan  raflembla 
fecrétement  quelques  troupes  efpagnoles  & 
italiennes  en  Suabe,  &  chercha  de  s'empa- 
rer de  la  viUe  par  lui  coup  de  main  ;  mw 
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ks  bourgeois  qui  fetenoïent  fur  leul-gardc> 
repouITérent  les  afiaillans  avec  perte.  Cepen- 
dant la  crainte  d'un  ûege  &  la  tranquillité 
timide  des  cantons  réformés  de  la  buiircj 
découragèrent  le  peuple  de  Confiance ,  &  les 
intrigues  de  Ferdinand ,  roi  des  romains , 
achevèrent  de  les  fixer  au  parti  de  la  fou- 
miifion.  La  propriété  de  cette  Ville  fut  con* 
firmée  à  la  maifon  d*Autriche  par  la  diette 
de  l'empire,  en  15^9,  malgré  les  oppofi* 
tiens  des  Etats  du  cercle  de  Suabe.  Ainii 
s'évanouit  pour  elle  tout  efpoir  d'indépen- 
dance. Affoiblie  par  la  retraite  d'un  grand 
nombre  de  fes  habitans  ,  &  négligée  par 
des  maîtres  éloignés  ^  Confiance  tomba  dans 
iin  entier  anéântiirement  Dans  la  fîtuation 
la  plus  favorable  pour  le  commerce ,  atl 
milieu  d'un  pays  fertile  &  agréable  ,  elle 
n'offre  plus  que  le  luxe  de  quelques  cha* 
noines,  des  couvents  bien  dotés,  une  bour-» 
geoifie  foible  &  pauvre ,  &  des  rues  défep* 
tes  ;  tableau  de  comparaifon  propre  à  faire 
mieux  feritir  aux  Suiffes  les  avantages  de 
leur  liberté. 

Constance,  lac  de,îacus  Acronius,  lacut 
■Bodamicus ,  en  allemand  Bodcnfée.  C'eft  un 
des  plus  grands  lacs  de  la  Suifle.  Il  fépare  la 
SuifTc  de  la  Suabe  ^  tout  comme  il  féparoit 
anciennement  les  Helvétiens  de  la  Rhetie  Ôc 
.de  la  Vindélicie.  Il  eft  partagé  en  trois  par- 
ties :  la  partie  fugérieure  eft  la  plus  grande 
&  la  plus  large  ;  c'etl  elle  qu'on  nomme  pro* 
prement  Bodenfée;  celle  du  milieu  fe  nom-  ■ 
nie  aulH  Sodmerfée;  la  partie  inférieure  porte 
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le  nom  d'Unterfée  ou  de  Zelîerfée.  ÏI  a  jut 
qu'à  fept  milles  d'Allemagne  de  longueur  fur 
deux  milles  de  largeur.  A  Mœrfpurg,  U  doit 
avoir  300  toifes  de  profondeur. 

Il  eft  très-abondant  en  poiflbns ,  dont  oii 
feit  un  grand  objet  de  commerce  ;  on  les 
tranfporte  marines  jufqu'à  Vienne.  D  fert  auifi 
beaucoup  pour  le  commerce,  vu  qu'il  porte 
des  navires  frétés  de  2400  jufqu'à  3000 
quintaux.  Les  environs  en  font  des  plus  riants 
&  des  mieux  cultivés.  B  eft  entouré  de  quan- 
tité de  villes ,  villages ,  châteaux ,  monaile- 
tes ,  &c.  La  jurifdidtion  fur  ce  lac  appartient 
«n  partie  à  la  maifon  d'Autriche,  en  partie 
aux  cantons ,  maîtres  de  la  Turgovie ,  &  à 
i'abbé  de  S.  Gall.  Les  limites  font  détermi- 
nées par  un  traité  conclu  en  ISgç  »  avec 
i'empereur  Léopold. 

CDRBIERES,  bailliage  du  canton  de  Fri- 
fcourg,  cédé  en  1^34,  par  Charles  duc  de 
Savoie  à  Jean  comte  de  Gruyères ,  &  rendu 
par  lui  au  canton  qui  en  eft  encore  en  poC 
leffiMi.  Le  village  de  Corbieres  eft  le  chef- 
lieu  du  bailliage;  il  jouit  de  privilèges  con- 
fidérables,  &  tels  qu'aucune  partie  de  tout 
ïe  canton  ne  peut  fe  flatter  d'en  avoir  de 
*  pareils.  Amande  de  Savoie,  les  accorda  à  ce 
village  en  1 390 ,  &  ils  furent  confirmés  de- 
puis par  le  canton. 

CORTAILLOD,  village  &  mairie  de  la 
principauté  de  Neuchâtel,  fituée  entre  le 
lac  ,  la  chatelienie  de  Boudry ,  &  la  mairie 
de  Bevaix.  Ceft  par  fon  rang  la  1 1*  des  juiiC- 
dîéions  de  l'Etat;  Se  c'en  eu  ea  même  ten^ 
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l'une  des  plus  refferrées ,  ne  comprenant  ; 
dans  un  circuit  de  2  à  3  lieues ,  que  le  feuL 
village  de  fon  nom ,  lequel ,  à  la  vérité,  eft 
grand ,  bien  bâti ,  &  fort  peuplé ,  pouvant 
contenir  environ  Ç40  habitans ,  mais  avec 
tout  ce  retrécilTement ,  CortaiUod  n'eft  pas 
indigne  d'une  attention  particulière  :  outre 
fes  produirions  abondantes  en  grains  ,  en 
fruits  &  en  légumes ,  la  nature  enrichit  en- 
core fon  fol  d'un  vin  rouge  làmeux  en  Suit. 
fe  &  même  en  France  ;  &  l'art  y  plaça  la 
plus  confîdérable  des  fabriques  de  toiles 
peintes ,  qui  foyent  au  pays  de  NeuchâteL 
L'on  obferve  de  plus  avec  un  certain  intérêt , 
mais  avec  ,  une  fatislàclion  moins  complette 
cependant  qu'on  ne  l'eut  fait  avant  l'établit, 
fement  de  la  fabrique ,  qu'il  refte  dans  Cor- 
taiUod) quant  aux  mœurs,  des  veiliges  de 
bonté  &  de  fimplicité ,  plus  fenfibles  que 
dans  aucun  autre  lieu  du  pays  :  à  l'ombre 
de  la  foi  publique,  l'on  s'y  eft  long-tems 
cxemté  de  foins  &  d'attentions  domelli- 
ques ,  dont  on  fe  fatigue  autrepart  :  l'ufa- 
ge ,  par  exemple  de  tenir  ferrées  fous  la 
clef  les  denrées,  les  uftencilles  de  ménage, 
les  outils  de  labourage  &c.  n'y  étoit  gueres 
connu  que  par  ouï  dire;  &  il  n'y  a  pas  30 
ans  que  de  voifîn  à  voifm,  &  avec  une  con- 
fiance  dont  la  probité  feule  diâoit  ou  ftipu- 
loit  les  conditions  &  les  aftes ,  l'on  n'y  avait 
rien  de  fermé  chez  foi  ;  le  vin  &  fes  vafes , 
les  provifions  de  bouche  &  les  buffets ,  le 
bétail  &  les  granges ,  tout  étoit  ouvert , 
tout  étoiC ,  foit  pour  l'emplette,  foitpour 
le 
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!è  aébît ,  foit  pour  le  fervice  ordinaire ,  à 
la  difpofîtion  réciproque  du  voilîn  le  plus 
à  portée  d'en  prendre  foiili. 

CORVANTI,  Strabon  parle  de  eette  na^ 
tion ,  il  lui  donne  le  témoignage  d'être  la 
plus  faûvage  &  la  plus  courageufe  peuplade 
des  Rhetieiïs  1  fur  les  frontières  des  L^îon- 
tietïs.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  habî- 
tans  du  diftrid  de  Chunvalden  occupent 
maintenant  les  pays  que  les  Gorvantiena 
habitoiênt  anciennement,  v.  Ghurwai.den. 

GOSSOKËY,  jolie  petite  ville  du  baiU 
litige  de  Morges ,  à  deux  lieues  de  eette  ville , 
iïit  la  grande  route  entre  Morges  &  Yver- 
don  :  c'étoit  anciennement  une  baronnie-. 
Amé  de  Savoye  &  Théobald  archevêque  de 
Befançon ,  s'en  difputerent  la  propriété  ; 
elle  fiit  adjuguée  en  1421  au  premier^  par 
Guillaume  évêque  de  Laufanne  qui  avoit 
été  choili  pour  arbitre.  La  ville  étoit  une 
des  14  qui  enVoyoient  des  députés  à  l'at 
femblée  des  Etats  ,du  pays  de  Vaud.  Elle 
fe  rendit  aux  Suiffes  en  147^  ;  rellituée  à 
fes  maîtres,  elle  rerta  dans  cet  état  julqu'en 
1^36  i  que  les  Bernois  en  fîrenl;  la  conque^ 
te  &  la  gardèrent.  Il  y  avoit  aneiennemenc 
à  Coffoney  un  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Ee- 
-  noit,  nommé  de  Savigni.  L'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui  un  hôpital  fondé  par  les 
anciens  barons  de  Cojfoney. 

COTE  ,  la,  on  nomme  ainfi  la  partie  du 

pays  de  Vaud,  fituée  fur  les  bords  du  lae  de 

Genève  i  entre  les  rivières  d'Aubonne  &  de 

la  Doulive.  Cette  contrée  eft  très-renommée 
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Îjar  lebon  vin  qu'elle  produit  &  qui  en  port» 
e  nom. 

Cote,  la,  mairie  du  pays  de  Nenchâtel, 
aux  confins  de  celles  de  Neuchâtel  même  , 
de  Valenein ,  de  Rochefort  &  de  Colom- 
bier ,  bordant  le  lac  à  l'endroit  où  ce  beau 
baffin  préfente  fa  largeur  la  plus  étendue  , 
&  faiunt'un  diilridt  de  hauts  &  de  bas 
lieux ,  de  3  à  4.  heures  de  circuit.  Elle  ren- 
ferme les  villages  d'Auvernier ,  de  Pefeux  , 
de  Cprcelles  &  de  Cormondreche.  Avant  la 
réformation ,  elle  fourniffbit  à  l'entretien 
d'un  prieuré  établi  dans  CoreeUes,  dont  les 
revenus ,  plus  fenfément  appliqués  dès  lors , 
appartiennent  aduellement  au  fouverain  : 
&  avant  cette  époque  encore ,  il  y  avoit 
dans  Cormondreebe  des  vaifaux  appelles  les 
4  gentils-hoimiies ,  dont  les  fiefs  ont  de  mé-  . 
me  été  très-fagement  réunis  au  domaine 
du  prince.  Aujourd'hui  cette  mairie  elt  la 
5* des  jurifdidUons  de  l'Etat  de  Neuchâtel, 
&  elle  a  fon  fiege  ordinaire  dans  Auvernier. 
Son  foleft  celui  de  tout  le  pays  qui  produit 
le  plus  de  vin,  &  les  plus  beaux  bois  de 
fapins  &  de  chêne  ;  les  grains  &  les  fourra- 
ges y  réuffiflent  aufii  très-bien  ;  &  foit  à 
raifon  de  la  pente  générale  de  fon  terrain  , 
qui  n'admet  aucune  eau  croupifTante,  foit 
à  raifon  de  fon  expofition  Iblaire,  qui  eit 
toute  orientale  &  méridionale  ;  l'air  que  l'on 
y  refpire  palfe  pour  le  plus  fain  de  la  con- 
trée ;  les  maladies  épidémiqnes  y  font  ea 
€iFet  très  rares ,  l'on  y  parvient  communé- 
ment il  un  âge  avancé  ;  &  les  rides ,  traces 
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naturelles  de  la  viellelTe ,  ne  femblent  y 
,  filloner  les  vifages  que  fort  à  la  légère.  Ce- 
pendant le  pénible  travail  de  la  vigne  ,  for- 
me la  vocation  univerfelle  de  prefque  tous 
les  habitans  :  tous  à  peu  près  s'y  livrent  foit 
pour  eux  mêmes ,  foit  pour  autrui  :  mais  il 
faut  dire  auffi ,  que  pour  leur  bonheur ,  il 
exifte  chez  eux  un  concours  du  moral  &  du 
phyfique  mervcilleufement  bien  foutenu  :  fi 
l'on  s'y  fatigue  dans  la  culture  de  la  terre , 
l'on  s'y  délalTe  dans  la  jouiffance  de  la  liber- 
té. La  conllitution  de  l'Etat  place  les  habi- 
tans de  cette  mairie,  pour  la  plupart,  dans 
la  clafTe  des  bourgeois  de  Neuchàtel  appel- 
lés  ks  Externes  ;  clafle  privilégiée  à  plus 
d'un  égard,  &  dont  les  membres  ne  payent 
au  prince  que  des  redevances  fixes  &  modi- 
ques ;  &  même  le  territoire  d'Auvernier ,  au 
moyen  d'une  fomme  une  fois  payée ,  eft 
depuis  long-tems  affranchi  de  la  dixme.  De 
ces  divers  avantages  s'infère  aifément  la 
profpérité  frappante  qui  règne  dans  ce  dif- 
triiS.  Dans  les  4  villages  qui  le  -compofent, 
l'on  voit  des  maifons  contlruites  &  alignées, 
4es  pïaces  publiques  ordonnées  &  ména- 
gées, des  fontaines  entretenues  &  des  rue» 
pavées,  avec  plus  de  foins  &  de  régularité, 
que  dans  nombre  de  villes.  L'on  ne  s'y  pi- 
que pas ,  il  efl  vrai ,  de  la  propreté  hollan- 
doife  ;  la  gêne  en  repugneroit  trop  à  la  fîm-. 
plicité  des  mœurs  helvétiques ,  &  l'ufage 
d'ailleurs  en  fçroit  fuperfiu  dans  un  climat 
paffagérement  nébuleux ,  &  habiteullemeot 
au  contraire  fouillé  d'un  vent  fec.  Mais  ce  que 
"Ma 
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l'on  aime  à  trouver  par-tout ,  &  ce  que  les 
habitans  de  la  Côte  ont  fingulierement  ea 
partage,  c'eft,  quanta  la  fortune,  l'abon- 
dance des  ohofes  néceflàires  à  la  vie  ,  & 
quant  au  caradtere,  la  difpofition  à  fécourir 
les  ihdigens ,  folt  fous  les  loix  d'une  chaiité 
qui  confole ,  foit  fous  les  loix  d'une  hôfpi- 
talité   qui  prévient. 

COTE  AUX  FEES  ,  la  ,  village  fort 
étendu  de  la  mairie  des  Verrières ,  comté  de 
Neuchâcel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eit  une  grotte  de  120  pieds  de  pro- 
fondeur fur  40  de  largeur ,  remplie  de  ilalac- 
tites  de  toutes  cfpeces.  Cette  grotte  s'appel- 
ioit  le  temple  des  fées.  On  s'imaginoit  qu'il 
y  avoit  Un  temple  voué  à  Mercure ,  &  l'on 
ne  celTe  pas  de  deTiiter  fur  cette  caverne  des 
contes  ridicules.  Envifagée  cependant  com- 
me une  produftion.de  la  nature,  elle  mérite 
l'attenticMi  d^un  curieux.  Il  y  a  auflî  aux 
environs  une  mine  de  fer. 

COURGEMONT.  mairie  de  ï'évéché  de 
Bâie ,  dans  la  feigneurie  d'Erguel. 

COURTLARY  ,  mairie  de  Ï'évéché  de 
BâIe,  dans  la  feigneurie  d'Erguel.  Courtlary^ 
grand  village  &  bien  bâti,  en  elt  le -chef- 
lieu.  C'elt-là  que  réfide  le  baillîf  fur  toute  la 
feigneurie  d'Erguel. 

CRESCIER,  petit  viUage  de  la  SuifTe  * 
dans  la  principauté  de  Neuchâtel.  Foyess 
Landeti-on. 

CREUZLINGEN,  abbaye  ou  chapitre  de 
chanoines  reguUers  de  l'ordre  de  S.  Auguf- 
tàn ,  tout  près  de  la  ville  de  Conftance , 
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mais  fiir  îe  territoire  de  la^  TurgoviCi 
On  ne  fait  pas  avec  certitude  dans  queï 
tenis  ce  chapitre  a  été  fondé  &  qui  en  elt  le 
fondateur.  Il  y  a  apparence  que  c'étoit  ori- 
ginairement un  hôpital  defTervi  par  des  moi^ 
nés  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  &  l'oa  fup- 
pofe  que  S.  Conrad  évêque  de  Conftance  a 
fait  bâtir  cet  hôpital  en.  9îo.  Cette  fondar 
tion  fut  confidérablemeiit  dotée  par  Uiric 
comte  de  Kibourg,  &  par  les  comtes,  de 
Habsbourg.  Elle  contraila  une  bourgeoifie 
en.  1Ï03  avec  Lucerne  &  Zug.  Cette  ^U» 
baye  fut  ruinée  &  faccagée  à  différentes  re- 
prifes.  Elle  polTede  les  feigneuries  de  Hirsch- 
latt  en  Suabe  ,  &  Urbain  VJII  lui  incorpora 
en  1638  à  perpétuité  le  prieuré  de  Riederent 
dans  le  Landgraviat  de  Furftenberg.  Ci-de- 
vant elle  aToit  droit  de  féance  à  la  diette  de 
.  l'empire  ■&.  aux  afiembléeîs  du  cercle  de  Sua- 
be; mais,l'abbaye  étant  iituée  dans,  la  Tur- 
govie,  ces  cantons  régens  lui  ont  ordonné 
de  ne  plus  les  fréquenter  ,  vu  que  la  Suiffe 
&  toutes,  fes  parties  ont  été  exemptées  de 
Vempire  par  le  traité  de  "Welîphalie. 

CUDREFIN  ,  petite  ville  du  bailliage 
d'Avenche  ,  canton  de  Berne,  fur  les  bords 
du  lac  de  Neuchâte! ,  ce  qui  rend  fa  fitua-. 
tion  extrêmement  riante.  Elle  fut  prife.d'aC 
faut  par  les  cantons  Suilïès  en  147Î  ,  aui 
la  remirent  aux  caiïtons  de  Berne  &  de  îri- 
bourg  ,  lefquels  la  rendirent  au  duc  de  Sa- 
voye.  En  1536  elle  fe  rendit  fans  réfillahce 
aux  Bernois  qui  en  iont  tes  maîtres.  C'étoit 
fous  la  domination  de  Savoye  une  des  14 
M  3 
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villes  ,   qui  envoyoient  des  députés   aux 
Etats  du  pays  de  Vaucf, 

CULLY,  ville  du  bailliage  de  Laufanne, 
canton  de  Berne,  fur  les  bords  du  lac  de 
Genève,  petite,  mais  très-bien  bâtie.  Lé 
vin  qu'on  y  cultive  paffe  pour  être  un  des 
meilleurs  de  la  Vaux.  Cette  ville  paroit  être 
ancienne ,  au  moins  a-t.on  trouvé  une  inf- 
cription  à  l'honneur  de  Bacchus  avec  i'épi- 
thete  tibero  patri  Coclienfi.  Louis  de  la  Va.-* 
lu ,  évét^ue  de  Laufanne,  donna,  en  1440, 
aux  habitans  de  cet  endroit  la  pemiiflion 
de  l'entourer  de  murailles  &  de  lolTés. 
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/AERSTETTEN,  étoit  autrefois  un 
prieuré  très  -  confidérable  &  fort  ancien , 
fondé  félon  les  apparences  par  les  barons  de 
"Weiflenbourg.  Grégoire  IX  le  prit  en  1233, 
fous  fa  protection  &  lui  confirma  fes  privi- 
lèges. Les  chanoines  de  ce  prieuré  avoient 
le  droit  d'élire  leur  prieur  ou  prévôt ,  lorf- 
qu'Us  étoient  unanimes,  mais  cela  n'étant 
pas ,  réledion  appartenoit  à  l'évéque  de  Lau- 
fanne.  Innocent  VIII  incorpora  ce  prieuré 
en  148^  à  celui  qui  étoic  à  Berne.  Il  étoit 
fitué  dans  le  bailliage  de  Wimmis ,  cantoa 
de  Berne. 

DAVOS  ,  c'eft  une  partie  de  la  ligue  des 
dix  Droitures',  unefolitude  fort  élevée,  mais 
très -fertile  en  pâturages.  Il  y  a  deux  lacs 
très- poiffbnneux,  des  mines  de  cuivre,  de 
plomb  &  d'argent.  A  Sartig  il  y  a  des  eaux 
minérales.  II  n'y  a  point  de  villages  ;  mais  des 
hameaux,  &  tout  le  pays  eft  partagé  en  cinq 

faroifles  attachées  à  la  religion  proteflante. 
rès  de  l'églife  principale  de  ce  pays  ,  fe 
trouve  la  maifon  dans  laquelle  toute  la  répu- 
blique des  Grifons  s'aHemble  à  tour,  &  la 
ligue  des  dix  Droitures  en  particulier,  la- 
quelle y  a  aufli  fes  archives.  Les  habitans  fe 
nourriuent  de  leur  bétail,  du  tranfport  des 
marchandifes ,  qui  fe  -fait  par  leur  pays  &  de 
pluûeurs  ouvrages  en  bois.  Ils  parlent  alle- 
M4 
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mand,  mais  Ieuc  accent  eft  prefijue  fe  même- 
que  celui  du  haut  Valais;  auffi  eft -on  per-, 
wadé  que  ce  pays  a  été  peuplé  par  quelques, 
Valaifans ,  que  le  baron  de  Vatz  y  a  tranf- 
portés  en  12^0  ou  environ.  Les  habitarw 
devinrent  libres  dès  l'an  1289,  moyennant 
une  petite  redevance  annuelle,  &  ils  obtior 
rent  le  droit  de  fe  donner  eux-mêniesleuc 
chef,  ou  landamman.  Ce  pays  paffa  dans  les 
maifons  de  Toggenbourg  ,  de  Montfort  & 
de  Mifaîc ,  &  enfin  à  la  maifon-  d'Autriche, 
En  HÎ49,  les  habitans  fe  rachetèrent  tout-à- 
fait  de  tous  les  droits  que  cette  augufta 
maifon  avoit  fur  eux.  Le  pays  forme  le  pre- 
mier des  hoçhgericht  de  la  ligue  des  dix 
Droitures ,  &  il  a  le  droit  d'envoyer,  deux 
députés  à  l'affemljlée  générale.  !]■  a  encore 
.  plufieur?  autres  prérogatives  fur  les  autres , 
hochgerichts  de  fa  ligue,  fixées  par  le  traité 
de  1544.  Ce  hoçhgericht  a  un  grand  confetl; 
de  %2  perfonnes.  Celui-ci  de  concert  avec  3a 
autres  nommés,  préfente  au  peuple  les  fujets 
pour,  en  choifir  les  landamman ,  ou  les  autres 
charges  qu'il  a  à  remplacer^  Ge-grand  confeil 
çhoifît  lui-même  fes  membres  ;  fl  forrne  aulfi 
un  petit  confeil  de  i^  perfonnes ,  &  ila  Iç 
droit  d'éleftion  de  plufieurs  charges.  On  en 
trie  enfin  le  confîftoire.  H  décide  en  dernier 
reflbrt  des  difficultés  que  les  particuliers 
peuvent  avoir  çntf'eux. 
"  DELEBIO,  Ijourgconfidérableft  la  onziè- 
me communauté  de  ta  Squadra  de  Morbe- 
fno ,  dans  la.  Valteline,  près  du  fort  de 
uentes.  La  petite  rivière  de  Lefina  fépare   ■ 


n,  Google 


DEL  ;Sï 

cette  GOpimunauté  de  celle  dç  Rogolo.  Otx 
trouve  dans  fon  diftriiït  l'abbaye  Aqua-Fredda, 
&  près  de  Delebio  une  chapelle  dédiée  à  la 
Sainte-Vierge ,  fur  le  champ  de  bataille  où 
Philippe-Marie  duc  de  Milan ,  remporta  une 
célèbre  vicloire  fur  les  Vénitiens  en  1432 
ou  1434,  Cette  chapelle  :i  été  bâtie  &  renjée 
en  mémoire  de  cet  événement. 

DELEMONT  ou  DELSPERG ,  ville  de 
l'évêché  de  Bâie,  dans  le  Salzgeu.  Sa  fitua- 
tiott  eft  fort  EÎantej  &  elle  ell  arrofée  par  la 
Sorne.  EUe  eft  très-joHment  bâtie;  on  y  re, 
marque  entr'autres  le  palais  épifcopal  &  pUi- 
fieyrs  couvents.  Le  chapitre  de  Motier-Grand- 
val  y  réfide  auffi  depuis  1530.  Il  y  a  dans 
le  voifinage  de  belles  carrières  de  pierres 
blanches ,  qui  approchent  du  marbre ,  deç 
eaux  minérales  au  petit  Champois ,  &  d'au- 
tres curioiîtés  naturelles,  Elle  doqne  auQÎ 
fon  nom  ^  un  des  bailliages  de  l'évêché ,  qui 
comprend  quinze  paroiffes.  Les  çomnmnes 
de  la  vallée  de  Delemont  ont  été  reçues  ,  en 
iîH>  à.  la  çombourgeoifie  de  Bâie.  Les  ab- 
bayes de  lietlelay ,  de  Luxeuil ,  &  la  prévôté 
de  Loewenbourg  font  dans  ce  bailliage.  A 
Ondervilliers  fur  la  Sorne  il  y  a  une  grande 
ufine  de  fer.  Tout;  prçs  de  cettç  uune  eft 
yne  grande  caverne ,  formée  par  la  naturç  ; 
à  côté  d'elle  fortent  des  eaux  minérales  & 
Êivoneufes,  dont  les  habitans  font  grand 
vfage.  On  les  noqime  /«  fontaine  de  S.  Go-, 
lombe.  Tout  ce  pays  eft  aufli  trèsrriche  en 
pétrifications. 

lMSSÏ.,mpntagn§de,  okTESSÇNBERG. 
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c'eft  un  vallon  fur  une  haute  montagne, 
long  d'environ  deux  lieues  &  demie ,  fur 
deux  de  large.  Il  eft  partagé  en  deux  pa- 
roifles  qui  font  attachées  à  la  clafle  de  Nidau. 
Les  habitans  y  parlent  François,  &  ils  font 
de  la  religion  proteftante.  Quant  à  ï'ecclé- 
fiaftique ,  ils  font  fournis  uniquement  au  can- 
ton de  Berne  ,  le  militaire  appartient  à  la 
Neuveville ,  le  civi!  au  prince  evêque  de  Bâle 
&  au  canton  de  Berne,  qui  le  font  diriger 
par  le  maire  de  Bienne ,  &  le  baillif  de  Nidau. 
Plufîeurs  traités  fixent  les  bornes  des  droits 
de  chacun  des  deux  Etats ,  &  préviennent  les 
difficultés  qui  pourroient  naître  de  la  diver- 
fité  de  ces  droits. 

DIESSENHOFEN.  ville  de  la  Turgovie. 
arrofée  par  le  Rhin.  On  croit  que  Hartman 
de  Kibourg  a  entouré  cet  endroit  de  murail- 
les Tan  1178  ,  &  la  ville  porte  encore  fes 
armes.  L'empereur  Sigifmond  s'en  empara  en 
141  ç.  L^s  fervices  qu'elle  avoit  rendus  ea 
différentes  occafions  à  la  maifon  d'Autriche, 
lui  valurent  de  beaux  privilèges.  Les  Suiffes 
la  conquirent  en  14(^0,  &  la  gardèrent  de- 
puis ce  tems-Ià  en  lui  confcrvant  tous  fes 
privilèges.  Les  habitans  font  de  deux  reli- 
gions, &  chacune  a  fon  culte  &  fes  droits  à 
la  magiftrature ,  fixés  par  plufieurs  traités- 
La  ville  jouit  de  la  haute  &  balfe  jurifdic- 
tion  ;  les  appellations  dans  les  caufes  civiles 
fe  portent  devant  le  findicat  de  Frauenfeld , 
&  enfuite  devant  les  neufs  cantons.  Sa  ma- 
giftrature eft  compofée  d'un  grand  &  petit 
confeil,  dont  un  tiers   de  la  i^ligioo  ca- 
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tholîquc ,  de  deux  avoyers ,  un  de  chaque 
religion ,  outre  pUifîeurs  charges.  Elle  a  juriC- 
diction  fur  plufieurs  villages,  &  ceb  fans  appel. 
Le  confeil  proteftant  a  la  collatute  de  fes 
deux  cures,  &  le  cathohque  celle  de  fon 
curé. 

DISENTIS,  un  des  huit  hochgerichts  de 
la  partie  fupérieure  de  la  ligue  Grife ,  arrofée 
par  le  Rhin ,  long  d'environ  huit  lieues ,  très- 
montagneux  &  très-fertile.  On  y  trouve  deux 
fources  du  Rhin.  Ce  hochgericht  fe  partage 
en  quatre  autres  parties.  Tous  les  habitans 
font  de  la  religion  catholique  ,  &  leur  lan- 
gage eft  le  romand.  Il  y  a ,  un  grand  &  un 
petit  confeil  :  le  premier  décide  des  affaires 
criminelles ,  le  fécond ,  de  concert  avec  l'abbé 
de  Difentis,  a  pouf  reffbrt  les  affaires  civi- 
les &  politiques.  Il  a  auffi  fon  kndamman. 
Il  envoyé  deux  députés  aux  alfemblées  de 
fa  ligue  &  à  celle  de  toute  la  république. 
L'abbé  de  Difentis  avoit  plufieurs  droits  & 
revenus  dans  ce  pays ,  mais  les  habitans  les 
ont  achetés  en  1737.  On  remarque  dans  ce 
hochgericht  le  Tavetfcher-Thal ,  qu'on  croit 
être  la  place  où  demeuroient  ancieiiementles 
^tuatii.  Cette  vallée  d'ailleurs  ell  riche  en 
cryftaux.  A  Sumwig  ou  Summus  Ficus ,  autre 
partie  de  ce  hochgericht ,  on  trouve  beau- 
coup de  minéraux,  du  cuivre  ,  de  l'argent, 
&  on  prétend  même  que  quelques  ruiffeaux 
charient  de  l'or. 

.DisEMTis,  abbaye  de,  fituée  dans  le  hoch- 
gericht de  ce  nom  ;  on  la  croit  établie  dès  le  , 
VU  fiecle,  &  on  prétend  que  S.  Sigisbert  a 
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été  le  î»emia-  abbé  de  614 ,  à  tf^tf;  Cette 
abbaye  fut  richement  dotée  par  plufîeBES 
empereurs ,  &  l'on  croit  qu'UlrJc  I  de  Mont- 
fort',  abbé,  a  été  fait  prince  de  l'empire  en 
1048^11  eft  certain  queMasimilien  H  accorda 
en  1^79  cet  honneur  à  l'abbé  Chrétien  de 
Caftelberg.  L'avoyerie  appactenoit  aux  com- 
tes de  "Werdenberg;  mais  le  monaftere  s'en 
eft  racheté  en  1404.  Ce  monaftere  jouit  de 
très  -beaux  privilèges  :  il  a  le  droit  de  battre 
mcHinoye  ,  la  coUature  de  pluiîeurs  cures., 
&  piufi,eurs  droits  dans  la  ntagiftrature  du 
hochgericht.de  ce  nom;  mais  S'en  a  perdu 
plufieurs  autres  ,.  for-tout  les  droitures  qu'il 
aVoit  fur  la  vallée  d'Urferen>  L!abbé  eft  él» 
par  les  conventuels  mêmes, 

BORNER,  bailliage  du  canton  de  So,- 
leure,  compofédeplufieurs.feigneuries qu'on 
a  foumifes  fuccefiivement  au  baiUif  de  ce 
lieu.  Il  eft  allez  étendu  &  très-fertile.  D  com- 
prend plufieurs  paroiflès  &  le  couvent  de 
Marise-Stem.  Le  premier  baillif  y  a  été  et*, 
bli  en  148'^.  Le  château  de  ce  nom  eft  aijèz 
bien  fortifié ,  &  il  y  a  un  puits  très-profonit. 
Son  expofîtion  eft  des  plus  plaifantes.  Ge* 
I  endroit  eft  fameux  -par  la  bataille  que  le^s 
SuilTes  livrèrent  aux  troupes  impériales ,  com- 
mandées par  le  comte  Henri  de  Furftenberg. 
Ce  général  croyant  prendre  les  Suifies  au 
dépourvu  ,  fut  lurpris  par  eux  le  22  Juillet 
1499.  Les  SuilTes,  au  nombre  d'environ  îoqo 
à  $000  hommes ,  attaquèrent  cette  armée  (Jui 
étoit  de  15000,  &  remportèrent  fur  elle  la 
victoire  la  plus  complette.  Le  général  comte 
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de  Farftenberg  y  périt  lui-même  avec  3000 
hommes  de  Ion  drmée.  On  ramafla  leurs  os, 
&  on  éleva  un  otTuaire  où*on  les  dépofa. 
C'éft  une  des  dernières  batailles  que  les  Sx^Hl- 
fes  furent  obligés  de  livrer  à  leurs  ennemis, 
dans  leur  patrie  même.  Le  Tylléme  de  l'Eu- 
rope &  la  valeur  de  la  nation,  lui  ont  pro- 
curé depuis  ce  tems-là  une  paix  profonde. 

DUBENDORF,  bailliage  intérieur  du  Can- 
ton de  Zuric.  Il  comprend  quelques  jurif- 
didions.  Le  canton  de  Zuric  acheta  cette 
terre  en  1487  du  femeux  bourguemaitrô 
Waldmann  ,  à  en  fit  un  bailliage  en  1492, 
auquel  il  joignit  en  161  ï,  celui'de  Swamen- 
dingen.  li  elî  gouverné  par  deux  obervogts 
pris  du  petit  confeil  de  cette  république.  A 
Oerliken  un  des  endroits  fournis  à  ce  bail- 
Kage ,  fe  trouve  une  fource  très-abondante 
d'eau  minérale ,  dont  on  ne  fait  cependant 
pas  grand  iHage. 
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_jBIKON,  petit  bailliage  du  canton  de 
l,ucernc ,  conquis  fur  la  maifon  d'Autriche , 
en  141Î.  Le  canton  de  Lucerne  ayant  acheté 
en  i38ij  la  balTe  jurifdiâion  fur  Ebikon  & 
Rothfée ,  en  avoit  déjà  formé  alors  un  bail- 
liage. Le  pays  eft  très-fertile  en  pâturages, 
en  bled  &  eh  fruits. 

ECHALLENS,  en  aUemand  Ifcberliz, 
bailliage  appartenant  aux  cantons  de  Berne 
&  de  Fribourg.   H  fut  conmiis  avec  Orbe 

ftar  les  Suiffes  en  147^  ,  fur  Louis  de  Cha- 
ons,  fcigneur  de  Château- Guyon.  Les  Suif- 
fes le  cédèrent  en  1484,  aux  deux  cantons , 
qui  font  gouverner  ce  bailliage  d'Orbe  & 
aEcbaUens  à  tour  de  cinq  en  cinq  ans,  & 
afin  qu'aucun  des  deux  cantons  ne  puîlTe 
empiéter  fur  les  droits  de  l'autre  ,  il  a  été 
réglé  pour  tous  les  quatre  bailliages  que  ces 
deux  cantons  gouvernent  en  commun ,  que 
le  baillif  Beriiois  dépend  des  ordres  du  can- 
ton de  Fribourg,  &  le  baillif  Fribourgeois 
de  ceux  du  canton  de  Berne.  Le  canton  qui 
a  l'alternative  établit  auJIÎ  les  pafteurs ,  de 
feçon  cependant  que  c'eft  le  canton  de  la 
même  religion  qui  donne  la  jiomination  & 
préfente  les  fujets  à  l'autre.  La  population 
des  bailliages  d'Orbe  &  d'Ectiallens  réunis, 
eft  d'environ  4C0C    âmes. 

Ce  bailliage  forme  deux  gouvertiemens  {é- 
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parés,  réunis  foîis  le  même  baillif.  La  viUe 
d'Orbe  avoit  un  feigneur  particulier  qui  y  te- 
noit  un  baillif.  Aum  cette  ville  &  fes  dépen- 
dances n'ont-elles  de  commun  avec  EcbaUen^ 
que  d'être  gouvernées  par  les  mênies  cantons, 
&  par  le  même  baillif.  Cette'  partie  comprend 
la  ville  d'Orbe ,  ville  très-ancienne  ,  connue 
.  des  Romains  fous  le  nom  if  Urba  &  ou  l'on  a 
trouvé  beaucoup  d'antiquités  ;  elle  conferva 
fa  célébrité  dans  le  moyen  âge.  Du  tems 
de  la  réformation  il  y  avoit  fept  églifes. 
Guillaume  Farel  y  introduifit  la  réforme  ; 
Viret  bourgeois  d'Orbe  acheva  l'ouvrage  par 
fe  douceur.  La  réforme  ne  fiit  cependant 
généralement  reçue  qu'en  lîîi-  Le  baillif  y 
tient  fon  châtelain,  nommé  par  le  fouverain 
d'alternative ,  qui  dépend  de  lui  dans  les  af- 
ïàires  d'importance.  L'appel  de  !a  juftice 
d'Orbe  va  au  bailUf  &  de  lui  au  fouveraih. 
La  ville  d'Orbe  a  fon  propre  magiftrat  & 
fes  privilèges.  Le  terroir  y  eft  très-fertUe , 
&  on  y  cultive  beaucoup  de  vignes. 

Echallms  n'eft  réellement  qu'une  châtelle- 
nie.  Ce  diftrid  appartenoit  ci -devant  à  la 
niaifon  de  Savoye ,  qui  avoit  fon  grani^ 
baillif  pour  tout  le  pays  de  Vaud  ,  &  fes 
chatelams  dans  les  différens  endroits.  A  Echal- 
lens  le  baillif  comme  châtelain  eft  préiidcnt 
de  la  juftice ,  compofée  de  12  aflèfleurs , 
en  parité  de  rehgion.  L'appel  va  devant  le 
fouverain.  H  y  a  encore  dés  juftices  infé- 
rieures des  valTaux  ,  comme  S.  Bartelemy  & 
Bretigny  à  préfent  réunis.  Celle  de  S.  Éar- 
telemi  a  un  dfoic  unique  &  dont  on  fi'a 
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^iiCuhe  idée  ailleurs  ;  c'eft  qu'un  hommfe 
accufé  de  vol  peut  fe  purger  de  cette  accu- 
ration  par  le  ferment  yi\  ie  fait,  on  lui 
^aye  fa  journée  &  il  n'a  aucxine  adion  con- 
tre fon  ajîcufateur.  L'appel  dt  ces  julliceS 
particulières  va  à  la  juttice  générale  à  Ecbal- 
Uns  Se  dès-là  feulement  au  foiiverai'n.  LebaiW 
iif  ae  peut  juger  en  detnier  reifort ,  que  fut 
les  objets  qui  n'excèdent  pas  la  valeur  d'un 
écu  de  lïx  francs.  II  juge  fans  appel  loriqù'tl 
s'agit  des  droits  de  police,  des  chemins, 
des  pâturages ,  des  communes ,  des  droics 
de  bourgeôifie  &c.  Cette  chatellenie  eft  fou- 
mife  au  CoUtuniier  du  pays  de  Vaud ,  à 
l'exception  de  quatre-yingt  deux  articles 
qu'elle  s'eft  réfervce.  Elle  a  un  cOnfiftoirfc 
pour  les  paroiffes  réformées.  Pour  les  ca- 
tholiques ,  il  y  a  une  chambre  confiftorialfe 
de  quatre  afleireurs  des  deux  réhgions ,  fous 
la  préiidetice  du  balllif  qui  les  nomme  i' 
elle  décide  en  première  inftance  les  cas  mat 
trimoniauîç  &  d'impureté.  L'appel  eh  eft  aii 
,  ïbuveraln.  Il  y  a  ûrie  cour  des  fiefe  pour  les 
cas  féodaux.  Cette  chatellenie  confiée  eft 
Un  gros  bourg  de  Ce  nom ,  &  plufieurs 
feigneuries  &  villages.  Le  bourg  a  été  fondé 
en  i^p  par  Girard  de  Montfaucon  du  con-- 
Jèntement  de  fa  femme  Jaquette  de  Grandi- 
fon.  Le  fondateur  lui  accorda  les  mêmes 
privilèges  qu'avoit  alors  la  ville  de  Moudon^ 
La  religion  y  eil  mixte ,  les  réformés  font 
cependant  plus  nombreux.  L'églife  (CEchak 
Uns  fert  aux  deux  religions  alternativement. 
1a  chatelletiic  forrtie  la  partie  la  plus  éten- 
due 
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due  du   bailliage  ;  le  terroir  eft  fertile  feil 
bleds  ,  mais  pas  aflez  bien  cultivé. 

EGERI  ou  jEGERI  ,  une  des  trois  gran* 
des  communautés,  qui  aveclla  ville  de  Zougi 
forment  le  canton  de  Zoug.  Elle  fe  reudiE 
aux  Suinès  avant  ta  ville  Se  fut  feçue  danâ 
leur  alliance  avec  les  communautés  de  Min* 
îzingen  &  de  Baar.  Elle  donne  à  tour  Tarn- 
manri  du  canton ,  qui  refide  pendant  les  deux 
ans  de  fon  adminidration ,  dans  h  ville  de 
Zoug.  Elle  fournit  auffi  neuf  cûnfeiUers  au 
commun  conftil ,  &  elle  a  encore  d'autres 
charges  à  donner.  Il  y  a  dans  cette  com* 
tnunàuté  Un  lac  de  ce  nom  ^  d'une  lieue  de 
longueur ,  alTez  profond  &  très  poillbnneuxi 
Dans  ce  territoire  eft  aulÏÏ  la  montagne  de 
Morgarten  j  fi  fameufe  paf  la  bataille  que 
*!es  cantons,  d'Uri,  Schweîtz  &  Underwal* 
den  Uvrercnt  en  131^,  à  l'armée  autrichien* 
ne.  1300  Suiffes  y  battirent  leurs  ennemii 
de  beaucoup  fupérieurs  en  nombre. 

EGLISAU ,  bailUage'  du  canton  de  2u* 
ïic,  prenant  fon  nom  de  la  petite  ville  (ff- 
glifau.  Il  comprend  quatre  paroiffes.  Ort 
y  cultive  du  bled  &  du  vin  j  à  le  pays  eft 
arrofé  par  le  Rhin.  La  plus  grande  partie  de 
ce  bailliage  appartenoit  aux  comtes  de  Then.* 
gen.  Les  Zuricois  s'en  emparèrent  en  145)1  » 
à  la  requifition  de  ceux  de  Strasbourg . 
dont  quelques  bourgeois  avoient  été  mal- 
traité! par  Jean  comte  de  Theiigen.  LeS 
Zuricois  achetèrent  tous  les  droits  de  ce 
comte  &  les  vendirent  en  1460  aux  barons 
.    de  Gradner ,  à  la  charge  de  les  pouvoir  ta- 
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4:lieter  ;  ce  qui  fe  fit  eu  149^- Ils  entrent  alorô 
un  bailliage,  augmenté  en  itffi ,  par  quel- 
ques villages,  &  tes  droits  achetés  du  comte  de 
.Sulz,  &  par  quelques  démenibremens  faits  du 
bailliage  de  Kibourg.  La  ville  rfi^/i/nn  a  foa 
magiftrat ,  élu  par  le  conlèil  de  la  ville  fous 
la  préfidence  du  baillif.  Cette  ville  elt  un, 
très-grand  paffage'pour  l'AUeniagne.  Ce  pa)*s 
ert  encore  remarquable  en  ce  qu'il  eft  plus 
fujet  aux  treniblemens  de  terie  qu'aucun 
autre  en  Suiflè. 

EHRLIBACH  .  baitliaee  du  canton  de 
;Zuric.  il  appartenoit  ci-devant  aux  comtes 
-de  Habsbourg.,  enfuite  à  ceux  de  Toggen- 
-bourg,  defquels  le  canton  l'acheta  en  140a. 
Jl  eft  du  -nombre  des  bailliages  intérieurs  ,- 
■c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  font  gouvernée 
par  des  membres  du  petit  confeil ,  qm  ne 
Ébnt  pas  tenus  à  réfidence.  11  y  avoit  ci-de- 
vant à  Ebrlibac  une  prévôté.,  dépendante 
■de  l'abbaye  de  Notre-Dame-des  ermites ,  & 
-dont 'les  barons  de  Ghengen  étoient  avoyers. 
Le  vin  rouge  qui  croit  aux  environs  d'Ebr- 
Mbacfo,  pafie  pour  être  un  des  meilleur* 
■du  canton.  On  y  remarque  auffi  une  très- 
ibelle  cafcade  d'eau ,  formée  par  le  ruifTeau 
d'Ebrlibach  :  elle  a  près  de  40  pieds  de 
«chute. 

EINSIDLEN  ,  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  ce  qu'on  nomme  proprement  la  fVald- 
Jiadt  Èinfidlen,  C'eft  une  étendue  de  pays 
de  quelques  lieues  à  la  ronde,  daus  le  canton 
-de  Schweitz,  arroféepar  plufieurs  ruifleau' 
&  très-fertile  en  pâturages.  Ce  pays  a  été  d 
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tout  tems  la  pomme  de  difcorde  entre  le 
canton  de  Schweitz  &  l'abbaye  de  Notre- 
Danie-des  ermites ,  &  il  y  a  eu  quantité  de 
traités  conclus  à  ce  fujet.  Il  appartenoit  aux 
■comtes  de  Rapperfchwyl ,  enfuite  à  ceux 
■de  Habsbourg,  &  enfuite  à  ceux  de  Schweitz. 
I^'abbaye  en  échange  prétend  qae  ce  pays  a 
été  de  tout  tems  fief  immédiat  de  l'empire, 
&  que  plufieurs  empereurs  en  ont  fait  pré- 
■fent  à  l'abbaye.  Le  canton  de  Schweitz  ré- 
clame fur  ce  pays  prefque  tous  les  droits 
de  fouveraineté.  On  peut  voir  le  détail  de 
toutes  ces  difficultés  dans  un  écrit  publié  eu 
1^4?  fous  le  titre  de  Libertas  Einfidkmis. 
Elles  ont  été  finies  par  le  traité  conclu  en 
n5'4î.  Nous  parlerons  plus  bas  de  l'illuftre 
abbaye  de  Notre -Dame -des  ermites. 

EINSIDfeEN  in  der  Auw  ^  couvent  de 
religieufes ,  à  une  demi-Keue  de  l'abbaye  de 
Notre -Dame -des  ermites.  Il  eft  de  l'ordre 
des  bénédidines ,  &  a  été  fondé  au  XIIÏ 
liecle.  L'abbaye  de  Notre-Dame  aie  droit 
d'infpeffion  fur  ce  couvent,  &  il  lui  eii 
entièrement  fonnris.  Ce  couvent  a  des  reve- 
nus aflez  confidérables  ,  qu'il  doit  aux  do- 
nations des  malfohs  d'Autriche,  de  Bavie< 
re  &  d'autres. 

ËLSGA0,  Comitatus  Aifaugienfis.  C'eft 
la  partie  de  l'évéché  de  Bâle  entre  les  mon- 
tagnes &  la  Larg;  elle  comprend  la  ville&  le 
bailliage  de  Porentruy  &  vingt  paroiffes.  La 
jurifdiâion  eccléfiaftique  appartient  en  partie 
■a  l'archevêché  de  Befançon  &  en  partie  à  l'é- 
véché de  Bàle;  11  y  avoit  dans  ce  bailliage 
N  a 
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une  tour  nommée  tour  de  Joules  Céjar ,  & 
on  y  a  trouvé  beaucoup  de  médaiUes  romai- 
nes en  or,  en  argent  &  en  cuivre.  Le  pays 
eft  très-fertile  &  produit  beaucoup  de  bled. 
A  la  Creugenat  il  y  a  une  fmgularité  de  la 
îiatare  des  plus  curieufes.  Dans  un  vallon 
qui  s'étend  jufqu'à  la  fource  de  la  Creuge- 
iiat ,  il  n'y  a  point  de  ruifleau ,  mais  en 
léchange  beaucoup  de  trous  dans  la  terre 
ïkits  en  for^ne  d'entonnoirs,  ils  varient  de 
tems  à  autre,  les  uns  fe  comblent^,  &  il  s'en 
forme  de  nouveaux.  Ces  entonnoirs  reçoi- 
vent toutes  les  eaux  de  pluie  &  de  neige. 
L'eau  amaffée  dans  des  cavernes  à  une  cer- 
taine hauteur ,  trouve  fon  débouché  dans 
im  grand  trou  nommé  la  Creugençâ  ,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Vorentruy.  Ce  trou 
eft  encore  un  entonnoir  de  fip  pieds  de 
diamètre  fur  2ï  de  profondeur;  dans  des 
leras  de  pUiyc  on  y  entend  dillinâement 
-un  grand  bruit  caufé  par  les  eaux  qui  cher- 
chent un  paHàge  à  travers  des  fentes  des  rocs 
-qui  environnent  cet  entonnoir. 

EMBKACH ,  c'étoit  anciennement  un  col- 
lège de  chanoines ,  dont  on  ne  fait  pas  la 
fondation ,  tant  elle  eft  ancienne.  D  fut  très- 
tonfidérablement  doté  par  les  comtes  de 
Kibourg  &  par  toute  la  nobleffe  des  envi- 
rons. Le  premier  prévôt  qu'on  ïi  pu  trouver 
c'eft  Reginliard ,  qui  reçut  en  1 1 89  quelques^ 
jjrétendues  reliques  <le  la  légion  thébéenne 
At  la  part  de  Guillaume,  évoque  de  Sion  & 
abbé  de  S.  Maurice.  Henri  Brennwald  fut 
Je  dernier,  cette  fondation  ayant  été  fécula- 
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rifée  en  i^i^.  Les  revenus  font  maintehanC 

fouvernés  par  un  baîllif  que  le  canton  dé 
iuric  y  envoyé  de  fix  en  fix  ans,  &  em- 
ployés à  l'entretien  de  plufîeitts  églifes  &: 
de  leurs  pafteurs ,  &  Tur-tout  en  faveur  desr 
pauvres.  Ce  baillif  a  peu  ou  point  de  jurif- 
didion ,  elle  appartient  au  baillif  de  Kibourg.' 
KMMEN,  deux  rivières  ou  plutôt  deux? 
torrens  très- confid  érables  en  Suifle. 

La  grande  Emmen  fort  de  TEntlibuch, 
canton  de  Lucerne  ,  entre  les  montagnes  de? 
Rothorn,  Schlatten  &  Neflètftock  ;  mais  elle 
reçoit  beaucoup  de  ruiflèaux  dans  le  canton- 
de  Berne.  Elle  parcourt  une"  partie  des  bail- 
liages de  Signau  ,  Trachfeiwald  ,  Brandis ,' 
Berthoud  &  Landshut ,  &  fe  jette  enfin  dan» 
ï'Aar  à  Bîberifch  dans  le  canton  de  Soleure-. 
Cette  rivière  eft  très-remarquable,  tant  par 
la  fmgularité  de  fa  cputfe,  que  par  fes  pro- 
duisions. Elle  charie  de  l'or,  fur -tout  dès-^ 
que  le  Goldbach  s'y  jette  ;  &  on  a  beaucoupi" 
de  monnoyes  frappées  de  Vot  qu'ona  trouvé 
dans  fes  eaux.  Ony  trouveauffidesinoreeaux 
de  marbre  &  de  jafpe  de  la  plus  grande-. 
beauté,  fur-tout  Vefpece  de  marbre  nomriié 
verdelh  ou  verd  antique.  On  y  trouve  aullî 
le  variolites ,  efpece  de  marbre  verd ,  Se  des, 
dendritesde  h  plus  grande  finefie.  Ce  tor* 
rent  fait  fouvent  des  ravages  affreux. 

La  petite  Emmen  ou  la-  Wald-Emmetty, 
H'arrofe  que  le  canttMi  de  Lucerne  fcut,  elle 
fort  d'un  petit  lac  fur  une  montagne  du  can- 
ton d'Unaerwalden ,  &  reçoit  dans  celui  de 
Lucerne  plufieucs  autres^  ruilTeaux  >  fur-tout 
N3 
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la  fVeifS'Emmen  près  de  Cluftalden,  &  des- 
ruines du  château  de  Stollberg  :  elle  fe  perd 
dans  la  Rufs.  Elle  eft  très-poilTonneufe ,  ce 
que  la  grande  Emmen  n'eft  pas  ;  &  elle  cha- 
rie  pareUlement  dfe  i'ôr ,  duquel ,  aînfî  que 
de  celui  qui  fe  tire  du  torrent  qui  coule  à; 
Luthern ,  le  canton  de  Lucerne  fait  iirappçE 
tous  les  ans  quelques  médailles. 

EMMENTHAL  „  province  du  canton  de_ 
Berne ,  fur  les  frontieres^  de  celui  de  Lucerne.. 
Elle  prend  fon  nom  de  l'Emmen  qui  la  par-- 
court  Elle  eft  partagée  en  quatre  bailliages,. 
Signau ,  Trachielwald ,  Sumifwald  &  Bran- 
dis, &  s'étend  jufqu'aux  portes  de  la  ville  de- 
Berthoud.  Tout  fauvage  que  paroifle  cet 
amas  de  vallons,  il  eft  cependant  très-bieni 
cultivé.  Le  bétail,  le  laitage,  les  vergeirs,  les 
chevaux, les  toilesqu'on  y  fabrique,  forment 
des  brandies  de  commerce  très-confidéra- 
bles  pour  ce  pays.  Auffi.  le  paylàn  y  eft -il- 
généralement  dans .  un-  état  d'aifance-  peu. 
commun.  On  trouve  fréquemment  des  pay- 
fans  qui  ont  40000  Uvres  de  bien,  &  il  y  en: 
a  qui. ont  jufqu'à  s  à  tfooooo  livres.  Mais  le. 
luxe,  la  molefle,  le  libertinage  qui  s'y  intro* 
duifent  avec  la  chicane,  paroiftent  préparer 
la  ruine  de  ce  peuple,  qui  pourroit-être  fi 
heureux,  s'il  eut  toujours  été  fage.  On  y. 
voit  d'un  même  coup-d'œil  les  effets  de  la. 
liberté  &  ceux  du  libertinage. 

ENGADINE,  c'eft  une  étendue  de  pays 
chez  les  Grifons,  de  la  ligue  de  la  Maiibn- 
Dieu,  qui  s'étend  à  feize  lieues  le  long  de' 
Ijnn,  Oeitus,  qui  paroît  lui  avoir  donné  fon 
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nom;  an  moins  m  co  d'Oen,  veut  dircrdaiis 
le  langage  du  pays ,  le  chef  ou  la  tête  de 
VInn.  Cette  vallée  eft  très-fertile  en  pâtura- 
ges, en  bleds  y  &c. ,  fur-tout  la  partie  infé- 
rieure qui  eft  moins  expofée  aux  vents  froids 
&  glacés.  On  y  trouve  beaucoup  de  cha- 
mois. Les  maifons,  les  chemins,  les  ponts v 
Its  villages  font  très-beaux ,  &  on  ne  s'attend 
pas  d'en  trouver  de  pareils  dans  une  contrée 
fi  ifolée.  Les  habitans  font  de  la  religion  ré- 
formée. Ils  parlent  tous  la  langue  romande  : 
le  dialede  de  cette  langue  diffère  beaucoup 
Sans  la  partie  fupérieure  &  dans  l'inférieure. 
Les  bas  Engadms  nomment  la  leur  le  ladin  ; 
efffedivement  elle  tient  beaucoup  du  latin, 
&  donne  une  grande  facilité  aux  habitans  à 
apprendre  le  latin ,  fîtalien  &  le  frant^pis. 
lis  font  généralement  bien  inftruits  &  bons 
calculateurs.  Leur  nourriture  eft  très-fimple , 
de  la  farine  ,  de  l'orge,  de  la  viande,  des 
pains  extrêmement  durs  &  deflechés  au 
îbleil ,.  après  avoir  été  cuits  pendant  quel- 
ques minutes.  Ils  font  fort  induilrieux ,  &  fe 
répandent  beaucoup  dans  les  pays  étrangers, 
fur-tout  en  Italie.  Ceux  de  la  baffe  Engadim 

fignent  beaucoup  par  le  charoi  du  fel  du 
yrol. 

Il  y  a  apparence  que  ce  pays  a-  été  peuplé 
dès  long-tems.  La  quantité  des  noms  de  leurS; 
villages  reflemblans  à  ceux  du  Latium  ,  le 
fait  foupijonner.  En  830,  on  trouve  un  Ber- 
tora  ,  comte  de  VEngadine.  En  1139  ,  les 
comtes  de  Camertingen  vendirent  leurs  droits 
fur  la  haute  Eîigadine  à  l'évêque  de  Coïre: 
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les  habîtâns  s'en  rachetèrent ,  en  i494-  Ceux 
de  la  bafTe  Eftgadine  en  firent  autant ,  en 
Ifiî9,  &  achetèrent  ks  droits  que  la  maifoa 
d'Autriche  avoît  fur  eux. 

La  réforniation  y  fut  introduite  en  1^24, 
mai»  elle  ne  fut  généralement  reçue  qu'en 

Tout  ce  Mvs  eft  partagé  en  deux  parties,. 
la  haute  &  la  bafîe  Engadine.  Chacune  d'elle 
forme  un  des  hochgerichts ,  &  envoyé  deux 
députés  aux  affembtées.  Le  pont  Auta  fcrt 
de  bornes  à  chaque  partie. 

La  haute  Engadine  ,  Engadîna  fur  pnnt 
Juta  ,  eft  partagée  en  deux  jurifdicHons , 
auxquelles  la  Fontana  Merh  fert  de  bornes  ; 
chacune  d'elles  a  fa  niagittrature.  Tout  ce 
hochgericht  eft  fous  la  préfidence  d'un  bnd- 
amman ,  qui  demeure  à  Zug.  Les  alfemblées 
de  ce  hochgericht  fe  font  k  Bevers,  ou  plu- 
tôt au  lieu  dit  Ailes  Angies.  II  y  a  feize  dé- 
putés qui  la  cbmpofent,  La  femille  Planta  y 
a  la  prérogative  ,  que  ïe  landamman  ou  le 
ftatthalter  en  doit  être  pris. 

La  baflfè  Engadine ,  Engadîna  font  pimt 
Auta,  fe  partage  pareillement  en  deux  par- 
ties :  la  Valtafna  ferC  de  bornes  pour  les  cau-^ 
fes  civiles  ;  &  le  nwnt  Foulon  ,  pour  les: 
caufes  criminelles.  Chacune  de  ces  parties  a 
fe  propre  magiftrature.  Cernetz  eft  le  chet- 
Keu  de  ce  hochgericht  ;  Péglife  en  eft  très- 
belle.  Il  y  a  des  eaux  minérales  &  des  mi^es 
de  fer,  mêlées  de  quelque  peu  d'argent.  A 
Ftaun ,  il  y  a  deux  lources  minérales.  Seuol 
^t  le  vUhige  Iç  plus  beau  &  le  plus  granct 
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de  tout  ce  pays.  II  y  a  dans  fes  environs 
quatorze  fources  d*eaux  minérales  de  diffé- 
rentes qualités  :  à  Tarafp  il  y  a  des  eaux 
falées.  La  multiplicité  extraordinaire  des  pat 
teurs,  fait  que  le  clergé  eft  dans  un  état  mi- 
férable  dans  ce  pays,  &  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  font  obligés  de  cultiver  eux-mêmes 
la  terre. 

ENGELBERG ,  vallon  de  quelques  îieues 
de  longueur,  environné  de  tous  côtés  de 
montagnes  fort  hautes ,  mais  fertiles ,  &  ayant 
pour  bornes  les  cantons  de  Berne,  d'Uci  & 
d'Underwalden.  La  jurifdiiaion  appartient 
au  monartere. 

Le  monaftere  à'Engelberg,  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  a  été  fondé  &  richement  doté  fur 
la  fin  du  XI  fiecte,  mr  Conrad  b^ron  de 
Sellenbùren.  Le  pape  CalLxte  II  le  prit  fous 
fa  protedion  immédiate,  en  1120,  &  fes 
iiiccelïèurs  de  même  que  les  empereurs  lui 
accordèrent  de  beaux  privilèges. 

S.  Adelhelme  pallè  pour  en  avoir  été  le 
premier  abbé,  l'an  1 122.  Le  monaftere  aug- 
menta de  jour  en  jour  en  revenus ,  la  n&- 
bleffe  des  environs  s'emprelTa  de  lui  faire 
des  donations.  Lûcius  III  dans  un  ade  de 
ï  1 84 ,  compte  déjà  quarante  villages ,  dans 
lefquels  le  monaftere  avoit  le  droit  dé  lever 
les  dixmes  ou  celui  de  leur  donner  un  curé  ; 
dans  un  autre,  de  123^,  Grégoire  IX  dé- 
taille 11^  pofFelIîons  qui  appartenoient  à  ce 
monaftere,  &  elles  ont  été  encore  augmen- 
tées de  beaucoup  depuis  ce  tenis-là.  Il  ob- 
tint entr'autres  l'exemption  de  péage  dans 
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toutes  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche  & 
des  comtes  de  Frobourg.  11  a  rinfpectioii. 
for  les  religieufes  de  Sarnen  qui  étoient  ci- 
devant  à  Ëngelberg. 

Cette  contrée  eft  très  curieufe  pour  ceux, 
qui  étudient  l'hiftoire  naturelle.  Ils  y  trou- 
Tent  des  glaces  d'une  grande  étendue  à  côté 
de  montagnes  très -fertiles.  Ces  glacières- 
ïbnt  extrêmement  diverfifiées  &  forment  des 
coups-d'œils  uniques.  Le  pays  elt  très-riche 
en  produirions  de  la  nature  :  on  y  trouve  de- 
beau  marbre  noir  à  veines  blanches ,  une- 
terre  vitriolique,  de  l'ardoife  imprégnée  de 
vitriol ,  de  petits  cryftaux  nommés  diamanS' 
Suiffes,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  pierres 
très-curieufes. 

ENTLIBUCH ,  bailUage  du  canton  de  Lu- 
eerne  ;  iT  a  fix  à  fept  lieues  de  longueur ,  fur 
4'à  î  de  largeur.  Û  prend  fon  nom  du  ruiH- 
feau  nommé  Entlen.  Le  baillif  qui  eft  changé 
de  deux  en  deux  ans,  eft  du  confeil  d'Etat 
&  n'eft  point  obligé  à  réfidence.  Ge  pays 
étoit  rempli  de  nobleffe.  Le  comte  Immer 
de  Strasberg  le  pofledoit  en  1340  à  titre 
d'hypothéqué  des  ducs  d'Autriche,  envers  fa 
femme  Marguerite  de  Wolhaufen.  Les  ba- 
rons de  ce  nom  s'en  étoient  emparés  dans 
le  XIII  fiede ,  &  le  vendirent  en  1 299  à  l'em- 
pereur Albert  I.  Ses  fucceflèurs  l'hypothé- 
quèrent à  ceux  de  Grunenberg  ;  il  pafia  en- 
iuite  aux  comtes  d'Arberg ,  &  enfuite  à  Pierre 
de  Thorberg.  Celui-ci  étoit  un  homme  très- 
dur,  ce  qui  engagea  les  habitans  de  chercher 
en  J  386  la  proteoion  du  canton  de  Lucerne. 
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L'Autriche  le  céda  auffià  ce  canton  par  les 
traités  conclus  en  1389  &  ^394,  &  le  canton 
acheta  en  140^  ce  oui  reftoit  encore  de 
droits  à  cette  maifon  fur  ce  pays.  Les  habi- 
tans  ont  tâché  à  différentes  reprifes  de  fe 
rendre  indépendans;  les  troubles  de  1432, 
1477,  1513,  l'îîî,  1631,  iSi3  &  1713  en 
font  foi  ;  maïs  ils  ont  toujours  échoué.  Us 
font  grands ,  forts  ,  robuftes ,  &  fe  dillln- 
guent  par  un  habillement  qui  leur  eft  par- 
ticulier. Le  pays  eft  extrêmement  fertile  en 
pâturages ,  ce qui&it  que  le  payfan  y  eft  à  fon 
aife.  Ils  vendent  anmiellement  une  quantité 
immenfe  de  bétailde  toute efpece.  Se  de  fro- 
mages. On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  miines 
de  ter  ,.plurieurs  fources  d'eaux  minérales,  &c. 

ENTKEKOCHES ,  cetendroit  ^ns  le  pays 
de  Vaud,  eft  remarquable  en  ce  qu'en  1540 
on  a  commencé  à  y  percer  à  travers  des 
tocs,  un  canal  pour  joindre  le  lac  de  Genève  à 
celui  de  Neuchâtel,  ila  été  pouffé  d'Entrero- 
cbes  jufqu'au  lac  de  Neuchâtel.  Mais  les  diffi- 
cultés qui  fe  font  préfentées ,  ont  découragé 
les  entrepreneurs  qui  ont  abandonnée  partie 
dU' canal  jufqu'au  lac  de  Genève.  Cet  établif- 
fement  cependant  feroit  de  la  plus  grande 
utilité  pour  le  commerce  &  mérite  toute 
Tattention  d'un  fouverain  ,  toujours  attentif 
à  augmenter  le  bonheur  de  fes  fujets.  On 
trouva  en  1^40,  une  infcription  romaine, 
qui  établit  ia  diftance  de  cet  endroit  jufqu'à 
kventicum ,  aujourd'hui  Avenche, 

EKGUEL ,  pays  alfez  confiderable  &ifant 
partie  de  l'évéché  de  Bâle.  U  a  dix  lieues  de 
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longueur  &  une  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Il  eft  entrecoupé  de  montagnes  &  de  val- 
lées ,  entre  lefquelles  celle  de  S.  Imier  eft  la 
plus  confîdérable.  Tout  ce  pays  eft  très- 
fertile,  fur -tout  en  pâturages  &  en  toutes 
fortes  de  fruits.  Il  s'y  fait  un  commerce  très- 
conlidérable  en  chevaux  &   en  bétail.  Le 

Îtays  eft  rempli  de  gibier.  L'air  eft  pur  Se 
ain ,  quoique  fujet  aux  brouillards.  On  y 
trouve  des  minéraux ,  du  petroleum ,  &c. 
La  Sufs  produit  d'excellens  poiflbns ,  fur- 
tout  de  petites  truites  tris-déhcatcs.  Les  ha- 
bitans  lont  d'une  belle  taille ,  forts ,  labo- 
rieux, gais ,  &  pleins  de  probité.  Leur  nour- 
riture eft  fimple,  ils  fe  nourriflent  de  leur 
bétail  Ils  ont  pîufîeurs  manufaftiires ,  fur- 
tout  d'hoatogerie.  Le  nombre  des  habitans 
va  à  fept  mille.  La  plupart  d'entr'eux  par- 
lent un  françois  corrompu  ;  trois  villages 
parlent  l'allemand.  L'évéque  de  Bâle  a  la 
fouveraineté  fur  ce  pays  ;  la  ville  de  Bienne 
y  poflëde  le  droit  des  armes  fixé  par  les 
traités  de  i^io  &  de  1731.  La  religion  ré^ 
formée  eft  la  feule  qui  s'exerce  dans  ce  pays 
en  vertu  des  traités  conclus  à  ce  fujet.  Le 
clergé  y  forme  une  clafle,  &  elle  Jouit  de 
plufieurs  droits  avec  un  pouvoir  aflez  éten- 
du. Il  y  a  huit  paroiffès  &  un  diacre  com- 
mun. Le  pays  eft  gouverné  par  un  baillif  que 
l'évéque  établit.  ïl  a  fa  réfidence  à  Court- 
lari ,  &  il  eft  tenu  de  juger  d'après'  les  cou- 
tumes &  franchifes  de  XF.rgnel.  Les  caufes 
criminelles  fe  décident  par  les  maires  du 
bailliage  fous  \a  préfidence  du  baillil ,  le  prince 
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n'y  a  que  le  droit  de  feire  grâce.  Ce  pays 
faifoit  anciennement  partie  du  royaume  de 
^Bourgogne ,  &  's'appelloit  alors  Èujînge.  II 
en  fut  enfuite  démembré.  Rodolphe  lïl  roi 
de  Bourgogne ,  en  fit  préfcnt  en  999  à  l'évé- 
ché  de  lîâle.  A  Souvillîer  il  y  avoit  des  eaux 
minérales  qui  ont  été  affoiblies  par  le  trem- 
blement de  terre  de  iJSS-  Il  y  a  au  même 
endroit  une  caverne  remplie  de  lac  îuna.  A 
S.  Imier  il  y  avoit  une  prévôté  avec  douze 
chanoines ,  réunie  maintenant  à  l'évéché  de 
Bàle.  On  y  trouve  auffi  des  eaux  minérales, 
dont  J.  R.  ISIeuhaus  a  donné  une  defcription. 
ïl  y  a  dans  les  montagnes  une  affez  grande 
variété  de  pétrifications. 

ERLACH ,  ou  CERLÏER ,  bailliage  du  can- 
ton de  Berne,  fur  les  bords  du  lac  de  Bien- 
ne.  H  eft  très-fertïle,  &  produit  fur-tout 
beaucoup  de  vins  dont  la  qualité  cependant 
■eft  allez  médiocre.  Ce  pays  appartenoit  an- 
ciennement aux  comtes  de  Neuchàtel  ;  il 
parvint  enfuite  aux  barons  de  Palm.  En 
131S  il  étoit  fous  la  domination  des  com- 
tes de  Neuchàtel  de  la  maton  de  Châlons, 
■Si.  en  1339  Rodolphe  comte  de  Nïdau  le 
poffeda,  Berne  acquit  ce  pays  en  partie  par 
droit  de  conquête,  en  partie  par  droit  d'a- 
chat. Ce  bailliage .  comprend  la  ville  d'Er- 
îacb  ou  Cerlier  bâtie  par  les  comtes  de 
Neuchàtel  ;  elle  jouit  de  très-beaux  privilèges, 
entr'autres  celui  d'élire  elle-même  ion  avoyer 
&  fon  confeil. 

ESTAVAYER ,  en  allemand  Staffis .  bail- 
liage  du  cantonade  fribourg,  fur  les  bords 
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du  lac  de  Neuchâtel.    H  comprend   outre 

Elufieurs  villages  la  ville  d'EJiavayer,  agréa- 
lement  £tuée.  Après  avoir  été  fouroife  aux 
rois  de  Bourgogne ,  &  enfuite  à  la  mailbn 
de  Zaeringuen,  elle  parvint  en  1240  fous  la 
domination  de  la  Savoie.  En  1475  elle  fut 
prife  d'aflaut  par  les  Suiflès,  &  entièrement 
îàccagée.  Ils  la  rendirent  cependant  à  la 
Savoie ,  à  l'exception  du  château  de  Che- 
naux, que  les  Fribourgeois  gardèrent,  &  ce 
ne  fut  qu'en  1^3^»  qu'elle  fe  rendit  au  can- 
ton de  Fribourg.  Déjà  en  1483  le  canton  de 
Fribourg  avoit  acquis  par  achat  des  droit* 
fur  la  ville  &  le  pays,  &  il  en  acheta  en  1^34 
une  autre  partie,  il  y  a  trois  couvens  dans 
cette  ville.  Elle  a  un  petit  &  un  grand  con- 
feil ,  dans  lefquels  le  baillif  ,préfide  ;  il  a  le 
titre  à^avoyer. 
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'ALKENSTEIN-,  bailliage  du  canton 
-de  Soleure,  très-fercile  en  pâturages.  On  y 
.prend  des  faucons  &  des  vautours  dont  on 
■fait  une  branche  de  commerce  ,  comme  de 
ditférentes  autres  efpeces  de  gibier.  Cette 
.terre  appartenoit  aux  barons  de  ce  nom  ; 
-elle  palTa  cnfuite  dans  les  maifons  de  Thierl- 
tein ,  de  Bechburg  &  de  Blauenltein.  Le 
canton  de  Soleure  racheta  en  r4oî  Si  1420; 
.ayant  été  partagée  en  deux  parties ,  dont 
■l'une  appartenoit  alors  à  Jean  4e  Blauenftein, 
'&  l'autre  à  Jean  de  Falkmfiein.  Elle  renferme 
plufieurs  endroits  remarquables.  Le  bourg  de 
JSalftal  prend  fon  nom  de  celui  de  la  vallée,  & 
-c'etl  la  partie  la  plus  fertile  &  la  mieux  cultivée 
du  bailliage.  Il  y  ades  eaux  minérales  dont  on 
ne  fait  plus  d'ufage.  11  y  a  aufli  une  très-belle 
cafcade  d'eau  près  de  l'égUfe  de  Balftal.  On  y 
voit  le  vieux  &  le  nouveau  château  de  FaU 
■kenji'ein ,  le  premier  fert  de  réfidence  au 
baillif  L'éclufe  eft  un  patTage  très-étroit  au 
-travers  du  Jura ,  fameux  par  ce  qui  y  arriva 
de  cruel  en  163a  contre  un  petit  détache- 
ment, de  troupes  Bernoifes  ;  accident  qui 
auroit  prefque  caufé  une  guerre  entre  les 
•cantons  de  Berne  &  de  Soleure.  A  MimliC- 
weil-,  il  y  a  encore  des  eaux  minérales,  qui 
font  négligées. 
FAKNSPURG ,  baiUiage  le  plus  étendu 
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an  canton  de  Dàle  ,  fertile  en  pâturage; , 
en  bkds  &  en  vins.  Il  faifoit  la  partie  la  plus 
confîdêrable  du  Siflgeu.  Les  comtes  de  Thierf- 
tein  en  étoient  les  maiïres.  Cette  maîfon  ayant 
été  éteinte  en  1 41  g,  ce  païs  paffa  aux  barons  de 
Falkenftein.  Thomas  de  Falkcnftein  le  Tetl- 
dit  en  14^1  au  canton  de  Bâle.  Ce  bailliage 
comprend  onze  paroifles  &  plufieurs  endroits 
très-remarquables  ;  la  belle  cafcade  de  Gret 
fen  près  de  Kilchberg  ;  le  ^C'iefenthal ,  val- 
lée de  la  plus  grande  beaiité  ;  fameufe  par 
les  exercices  que  les  jeunes  gens  y  faifoient» 
les  garçons  s'exerçoient  à  la  joute  &  à  la 
courfe ,  les  filles  à  la  danfe. 
H  y  a  des  antiquités  remarquables  à  2e- 

flingen ,  à  la  montagne  ditç  aer  Letîen ,  à 
tingen  le  Heidenloch ,  à  winterfingen,  à 
Dietisberg,  à  "Widwald,  à  Ariftorf,  &  fur- 
tout  à  Augil.  Les  antiquités  de  ce  dernier  lifU 
font  fi  confidérables ,  que  nous  y  reviendrons 
àl'article  Rauracorum  Augusta  vu  quecc 
quenous  en  avons  dit  à  l^rticle  Augst  ne 
nous  paroit  pas  être  fuffifant.  Il  ya.encore  des 
eaux  minérales  très-falutaires  à  Oltingen, 
Bruglingen ,  &  Eptingen  &  la  fource  dite 
rerene-fVaffer  :  celle-ci  forme  des  incrutia- 
tions  curieufes.  Il  yaaulH  dans  les  montagnes 
de  ce  bailliage  des  indices  de  mines  de  fer. 
FELDBACH,  couvent  de  religieufes ,  près 
de  Steckboren  en  Turgovie.  Il  y  avoit  déjà 
une  chapelle  dès  le  X  fiecle.  Cuno  àzFeld- 
bach  vendit  aux  religieufes  auf  der  Brugg  de 
Confiance  ,  fon  château  &  fes  appartenances 
&  la  chapelle.  Elles  y  bâtirent  un  couvent 
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en  12^3  ;  elles  étoîent  anciennement  bégui- 
Res ,  eilfuite  de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  &  enfin 
de  l'ordre  de  Citeaux  dont  elles  fontenciore.  ■. 
Ce  couveftt  fut  doté  par  plufiéursperfonnes 
&  fur-tout  par  les  abbés  de  S.  Gall  Se  de 
Kichenau.  Il  eft  fournis  à  l'infpÈéHon  dti  mo- 
naftete  de  "Wettin. 

FINES ,  ftation  des  TRomaiïis  eh  Suifle  , 
entre  Vindoniffa  &  Brigantia.  La  pofîtioh 
de  ce  lieu  indique  les  limites  ,  que  lé  gou- 
vernement romain  avoit  établie  entre  la  pro-  " 
vince  des  Gaules  appellée  Majinna  Se<ma~ 
norum  &  h  Rhetie  c'cfl  le  village  du  Pfin 
en  Turgovie  ;  on  y  trouve  encore  des  ruines. 

FISCHINGËN ,  couvent  de  religieufes  de 
l'ordre  de  S.  ^enoit,  en  Turgovie.  Il  paffé 
pour  étte  un  des  plus  anciens  de  la  Suifle. 
On  croit  que  ce  lieu  a  été  habité  dès  le  lH 
fiecie  par  des  Ermites,  &  la  forêt  s'appelle 
encore  Bruderficaîà.  On  fait  qu'en  Suifle  lé 
nom  de  Bruder,  pris  dans  lé  lens  religieux  i  ■ 
■veut  dire  un  ermite. 

Ce  qui  eft  plus  fûï  -,  c'éft  que  le  couvent 
a  été  fondé  par  les  comtes  de  Toggeiibourg , 
&  qu'il  a  été  confumé  par  les  l^mmes  en 
II3S.  Ce  ihonaftere  a  lé  droit  de  collation 
for  cinq  cures  catholiques  &  trois  proteftan- 
tes.  L'étendue  de  fes  domaines  &  de  iâ  jurif- 
diftion  eft  fort  confidérable. 

La  jurifdicHon  À'^t-Fifchingen  eft  un  fief 
de  i'évéehé  de  Conftance.  Lé  monaftere  y 
a  tous  les  droits  dont  l'évéque  de  Conftance 
jouit  dans  fes  jurifdidions ,  dt-fiiftîscbe  ge-i 
ricbte,  en  vertu  du  traité  de  1509. 
O 
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La  jurifdiéHon  de  Tannegg  eft  très-éten- 
due ,  &  le  monaftere  l'acheta  en  1093  de 
révoque  de  Confiance. 

FLAACH,  bailliage  du  canton  de  Zuric.  La 
feigneurie  appartenoit  à  la  maifon  d'Autri- 
che i  qui  la  donna  au  monallere  de  Rhei- 
nau  ;  celui-ci  la  céda  à  d'autres  iamilles.  Le 
canton  de  Zuric  l'acheta  enfin  en  1694 ,  & 
en  fit  un  bailliage.  11  eft  petit  &  peu  remar- 
quable. On  prétend  qu'il  y  a  une  fontaine 
qui  caufe  des  goitres. 

FLIMS  ,  un  des  hochgerichts  de  la  ligue- 
grifè ,  t'OTt  étendu  &  curieux  à  caufe  de 
différentes  prod-udions  de  la  nature.  On  y 
remarque  fur-tout  le  Martinfloch  ,  efpéce 
de  méridien  naturel.  Le  foleil  ne  darde  fes 
rayons  à  travers  de  ce  trou  que  pendant  deux 
jours  de  l'année,  au  3  Mars  &  au  jour  de 
S.  Michel.  La  communauté  de  Flims  eft  pro* 
teftante  ;  elle  eft  arrofée  par  une  infinité  de 
ruiifeaux.  Il  y  a  une  fabrique  d'acier;  le 
minerai  fe  prend  de  la  montagne  de  Gunzen^ 
Oeft  un  fief  dépendant  du  comté  de  Sar- 
gans.  Ce  diftriâ:  appartenoit  aux  comtes  de 
JMofax  &  enfuite  à  l'évéché  de  Coire.  Les 
habitans  fe  rachetèrent  en  1538-  La  commu" 
haute  de  Hohentrins  après  avoir  eu  plufieurs 
maîtres,  parvint  enfin  à  Thomas  de  Schauenf- 
tein.  Elle  fe  racheta  en  ïôio.  Le  village  deTa- 
mins  appartient  encore  à  la  maifon  de  Schau- 
enftein.  On  y  remarque  un  pont  de  bois  cu- 
rieux bâti  par  un  Grubenmann  ,  payfan 
4'Appenzell.,  La  feigneurie  de  Rae-Zunr  fait 
encore  partie  de  ce  hochgericht ,  elie  appar. 
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tient  à  îa  maifon  d'Autriche  ,  qui  y  envoyé 
un  adminiftrateur  de  fes  droits  &  revenus. 
'Toute  ]a  feigneurie  eft  catholique  &  parle 
le  roman  à  l'exception  de  Feldsperg  qui  eft 
proteftant  &  parle  l'allemand.  Il  y  a  à  Rac- 
zuns  des  eaux  acidulaires  découvertes  de- 
puis peu  d'années- 

FLUMENTHAL  ,  bailliage  du  canton  dé 
$oleure)  ci-dévant  nOmméla  feigneurie  dé 
Balni.  Le  canton  acheta  en  138Î  cetteterrê 
&  y  ajouta  en  1478  celle  de  Flumenthal, 
■qu'il  venoit  auffi  d'acheter.  Le  bailliage  fé 
divife  en  deux  parties  :  on  y  remarque  l'é- 
jglile  d'Oberdorf ,  où  fe  font  beaucoup  de 
pèlerinages  ;  le  village  de  Belkch  qu'on  pré- 
tend avoir  été  connu  des  Romains  fous  le 
hom  de  Seïlee  aquà  ;  les  carrières  de  "WaV 
defc ,  aux  environs  defquelles  on  trouve  auffi 
des  antiquités  o-ès-curieufes  ;  à  Huberfdorf 
ton  trouve  même  des  reftes  d'un  ancien  tem- 
ple; les  bains  d'Attisholz  font  très-anciens 
&  très-falutaii-es. 

FONT  ;  baiUiage  du  canton  dé  Fribourg 
fen  SuiiTe,  compofé  de  plufieurs  villages 
achetés  fucceflîvement  par  le  canton.  Le  baUlif 
réiide  à^uiffens.  Il  n'a  rien  de  remarquable 
qu'unetour  ancienne  fort  haute,  la  Molleire, 
dn  haut  de  laquelle  il  y  a  une  vue  fort  étendue  * 
auffi  rappelle it-on  autrefois  Helvetia  occùlus. 

FORUM  TIBERII,  Ptoléméè  le  place 
chez  les  Helvétiens.  On  croit  que  c'efl  là 
Ville  de  Kayferftuhî.  La  fituation  du  lieu 
for  le  bord  du  Rhin ,  peu  loin  de  la  fron- 
tière des  Rhseti  &  des  Vindelicli ,  &  la 
O  a 


D,<,n.=dnvG00«^lc 


212  FOU 

reflemblance  du  nom  qui  Tiin  &  l'autre  indi- 
quent un  SoUum  imperatoris  ,  paroiflènt  fa- 
vorifer  cette  opinion.  D'autres  placent  ce 
forum  près  de  Zurzach ,  &  s'appuyent  for 
les  antiquités  qu'on  y  trouve.  Le  P.  Dunot 
tachant  d'ôter  à  la  ville  d'Avenche ,  la  gloire 
,  d'être  VAventicum  Hehetiorum ,  &  ne  pou- 
vant nier  que  cette  ville  n'ait  été  une  place 
romaine,  foutientfur  de  bien  foibles  fonde-- 
imens',  qu'elle  eft  le  forum  Tiberiù 

FOURCHE ,  montagne  de  la ,  haute  mon* 
tagne  de  Suifle ,  à  l'extrémité  orientale  du 
pays  de  Valais ,  qu'elle  fépare  du  canton 
d'Ûri;  ou  plutôt,  c'eft une  cliaine de  mon- 
tagnes fort  haut«  &  fort  étendues ,  ainfî 
appellées  à  caufe  de  deux  grandes  pointes 
fort  élevées  en  guilè  àz  fourches  qti'on  y  re- 
marque. C'eft  dans  cette  montagne  mi  feit 
partie  des  Alpes  lépontiennes ,  que  le  Khone 
a  fa  fource ,  dans  les  glacières  éternelles  donc 
elle  eft  couverte.  On  confond  quelquefois 
«ette  montagne,  nommée  «i  latin  BicomiSi 
Furca ,  tdu  Furcula ,  avec  celle  de  S.  Ga- 
thard  ^'  c'eft  ici  le  grand  chemin  pour  paflèr 
\Ju  canton  d'Urï  dans  le  Valais. 

FRAUÊRUNNEN,  Fourbeata  Firgitm^ 
itoit  ci-devant  un  monafterc  de  religieufes 
âc  l'OTdre  de  Citeaux,  fondé  en  124^,  par 
ïes  comtes  de  Kybourg  HartnWnn  le  vieux , 
&  par  fon  neveu  Hartmann  le  jeune,  qui  crt 
confen'érent  aufli  l'avoj'erie  jufqu'en  1204. 
£n  I3ÎÇ  «lie  pafla  à  Pierre  de  Thorberg. 
L'abbé  de  Frienifpergen  avoit  la  furinfpec 
lion  ecclélîaiUque.  Ce  monaftere  fut  -très. 
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richement  doté  par  la  noblefTe  des  envîroijs. 
En  1^27  ,  il"  fut  fécularifé  &  le  canton  de 
Berne  en  fit  un  bailliage.  Ce  même  monafr: 
tere  eft  fameux  par  la  bataille  que  les  Ber- 
nois livrèrent  tout  auprès  en  137^  à  l'armée 
du  lire  de  Concy.  Les  Bernois  remportéïent 
hi  viftdire.  On  a  érigé  une  colonne  à  l'hon- 
neur de-  cette  viftpire  avec  des  infcriptions 
en  latià  &  en  alîémand  qui  exiftent  encore. 
A  Kernenried  près  de  Fraubrunnen  on  décou- 
vrit en  160^  ,  un  pot  rempli  de  près  de  lîoo 
médailles  romaines  prefque  foutes  en  argent. 
Il  y  en  avoit  avec  les  têtes  de  Galba ,  Tite  ,, 
Domitien  ,  Adrien  Se  des  empereurs  jufqu'à 
Diocletien  ;  il  jr  avoit  aufli  des  médailles  des 
impératrices  Fauftine ,  Julia  Mammea  & 
(f  autres  princeflès  de  la  ramille  impériale.  La- 
plus  grande-  partie  de  ce  tréfor  a  été  tranfpbr-. 
tée  à  la  bibliothèque  de  Berne. 

FRAUEN-CAPPELEN,  couvent-  de  reU- 
gieufes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  dans  le- 
iandgericht  Stçrnenberg,  canton  de  Berne^, 
qui  exiftoit  déjà  dans  l'onzième  fîecle ,  &  on 
lïouve  un  grand  nombre  de,  donations,  fai-, 
tes  dans  le  courant  du  XJI!  &  du  XIV  fiecle. 
En  1281  on  y  mcorpora  les  revenus  du  cou- 
Tent  ou  du  prieuré  de  l'ordre  de  S-  Auguf- 
tin ,  nommé  Munchen-  Cappellen.  Le  cou- 
vent des  religieufes  fiit  incorporé  à  Ton  tour 
en  1 484- .  au  prieuré  de  Berne. 

FRAÛENFELD,  capitale  delà  Turgovie. 

îe  liège  du  baillif  de  ce  landgraviat ,  &  celui 

des  diettes  du  corps  helvétique  depuis  1712. 

Gir  croit  que  cette  ville  eft  ancienne  &  que 
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les  comtes  de  Kybourg  l'ont  rétablie;  elle  par- 
vint aux  comtes  du  Habsbourg,  &  d«là  à  la 
maifon  d'Autriche ,  fur  laquelle  elle  fut  con- 
quife  par  les  Suiflès  en  1460.  Elle  jouit  de 
beaux  privilèges  ;  le  baillif  de  la  Turgovie 
n'a  point  d'autorité  fur  elle  ;  elle  a  fes  propres 
loix,.  un  grand  &  un  petit  Gonfeil,  &  deux 
avoyers ,  qu'elle  établit  elie-méme ,  en  les 

{)renant  dans  les  deux  religions.  Le  grand  & 
e  petit  confeil  font  compofés  de  deux  tiers 
de  protelknts  &  un  tiers'  de  catholiques.  Le 
petit  confeil  a  un  pouvoir  étendu ,  les  appels 
de  fes  fentences  le  portent  en  droiture  à  U 
diette.  Le  gr^d  confeil  forme  la  juftice  cri4 
minelle ,  non  Yeutëiiient  de  la  ville  ,  mais  de- 
prefque  tout  le  landgraviat.  Il  s'aflTemble  alors 
îbusla  prélidence  du  landamman  de  h  Tur- 
govie. Une  grande  partie  de  cette  ville  a  été 
confuméé  en  1771  ,  par  une  incendie,  & 
elle  aura  beaucoup  de  peine  à  fe  relever.  Elle 
a  la  haute  &  balle  juuice  fur  fes  habitans 
i&  fur  plufîeurs  villages. 
FRËYBERG .  baiUiage  de  l'évêché  de  Bâie  , 

fiays  fort  élevé ,  quoique  plat ,  long  de  cinq 
ieues  for  trois  de  largeur.  Ce  pays  a  été  peu-, 
plé  fort  tard.  Dans  le  XIV  fiecle  il  ne  fe  trou-, 
voit  d'habitans  que  dans  la  paroilTe  deMouti 
feucon ,  Je  relie  ue  fut  peuplé  &  cultivé  que 
depuis  .13S4.  Immer  de  Ramlkin  évêque  d& 
Bâle  accorda  des  privilèges  à  ceux  qui  culti- 
yeroientcedéfert.  Des  colons  de  toute  efpè- 
ce  de  nations  s'y  raflemblérent  ;  de-là  leur, 
langage  unique;  de-là  la  diverfité  des  noms 
d@s  lieux  pris  de  diverfçs  kogueside-làpcor'. 
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bablement  encore  le  nom  A'Enfer,  que  porte 
un  village ,  vu  que  le  feu  qu'on  mit  aux 
forêts  pour  les  détruire ,  devoit  faire  un  fpec- 
tacle  terrible.  Maintenant  ce  pays  eft  très- 
peuplé.  L'évéque  y  envoyé  un  baillif,  il  y  a 
aufli  de  fa  part  un  maire  qui  prélide  à  la  juf- 
tice  inférieure.  Le  pays  eu  très-fertilç  en  pâ- 
turages ,  en  légumes ,  en  jardinage ,  en  grains  ; 
le  peu  de  durée  de  la  bonne  faifon  ne  leur 

Eermet  que  la  culture  de  l'avoine  &  de  l'orge. 
es  habitans  font  fort,  induftrieux,  ils  ont 
un  génie  inventif,  mais  rufés ,  vains  &  aimant 
beaucoup  à  être  ftattés.  La  feigneurie  de 
Franquepiont  feit  partie  de  ce  bailliage;  elle 
appartientà  la  maifon  de"Wurtemberg-Mont- 
béîiard,  qui  la  tient  en  fief  de  l'évèchédeBâle. 
FREYE-AEMTER,  on  donne  ce  nom  en 
Suiffe  à  une  étendue  de  pays  affez  confîdé- 
rable  environnée,  des  cantons  de  Zuric  , 
Berne ,  Lucerne ,  Zug  &  du  comté  de  Ba- 
(Jen.  Oii  le  nommoit  anciennement  le  comté 
de  Rori  ou  le  "Waggenthal,  Il  appartenoit 
aux  comtes  de  Habsbourg.  Les  Suiffcs  le 
conquirent  fur  la  maifon  d'Autriche  en  141  ; 
&  le  gardèrent.  Le  canton  de  Lucerne  en 
reclama  une  bonne  partie,  comme  conquis 
par  lui  feu! ,  mais  les  autres  cantons  fe  refu- 
ferent  à  cette  demande  &  condamnèrent  ce 
,  canton  en  1426.  Lepays  fut  alors  régi  parles 
cantons  de  Zuric ,  Lucerne ,  Schwitz ,  Under- 
walden,  Zug&  Claris.  Uri  n'entra  dans  la  co- 
régence  qu'en  ïî32&Berneen't7i2.  D'abord 
on  partagea  ce  pays  en  deux  bailliages  ,  il  fut 
rémii  enfuite  fous  un  feul,  &  ce  ne  fut  qu'en 
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1712,  «ju'on  le  fépara,  dç  nouveau  comme 
nous  l'expliquerons  ci-deflous.  Les  habitans 
ioBt  tous  delà  religion  catholiqueila.réfor-!, 
mation  qui  y  ayoit  fait  de  grands  progrès , 
fut  fupprimée  à  la  fuite  de.  la  gqerrç  civile 
de  1531.  On  y  cultive  beaucoxip  de  bleds  &, 
^es  vignes ,  &  c'eft.  le  feul,  objet  de  travail 
de  fes  habitans.  4  7  ^  ^^"^  ^^  P^T^  pf^^  ^^ 
20000  habitans,  .quoiqu'il  n'ait  que  7  à  &. 
lieues  de  longueur  ,  fur  3  à_  4  de  largeur. 

La  guerre  civile  de  1712  ocçafionna  un. 
nouveau  partage.  On  tira  une  ligne  de  Lunh-i 
kofen  juiqu'à  F?arAvangueii.  Ce  qui  étoit  au 
nord  tiè  cette  ligne  fut  cédé  aux  cantons  da 
Zuric  &  de  Berne  feuls,  en  réfe.rvaDt  les 
droits  du  cantqti  de  Claris ,  &  fé  nommes 
les  baîUi'ages  lierres  d'en  bas..  Ce  qui  fe  trouve 
au  midi  de  la  aiéme  ligne  relia  ayx  fept.can-, 
tons,  mais  ils  reçurent  celui.de  JBerne  dansi 
là  co-régence.  Cçtte  partie  fe,  çpnvne  les.. 
bailliages  I0res  d'en  haut.  Nous  allons  par-. 
1er  de  chacune  de  ces  deux  parties. 

Les  bailliages  libres  d'en  haut  fe. gouver- 
nent cojume  lious  tavcms  dit.,  par  les,  huit 
anciens  cantons ,  à  cette  exception  près  que, 
Claris  :^  cqnfervé  tous  fes  droits ,  tels  qu'ili 
les  avoit  avaut  que  Berne,  fut  reçu  dans  k: 
co-régence.  Le^.  bailUfs  r^'étant^  établis  que. 
pour  deux  ans,  il  s'en,  fuit  que. Claris  en 
fournit  un  tous,  les,  14  ans,  au  Heu  que  les. 
autres  cantons  n'en,  fournllfent  qu.e  toys  les 
ï6  ans.  Le  baillif  n'y  téfide  pas,  il  s'y  rend:,  ■ 
de  tems  en  tems  pour  adrainiltrer  la  juftice; 
dans  les  intervalles  le  fécrçjù^ç  .baiJjLival ,.  qyî . 


T.Got^^li: 


F  R  E  aî7 

réfide  à  Bremgarten  en  remplit  lés  fon(ÏHon6i. 
Les  caufes  civiles  fe  portent  d'abord  en  jut, 
tice  inférieure,  enfuite  par  appel  au  feigneur- 
baillif,  à  la  dlette  des  cantons  tégens  ,  &- 
enfin  ^x  cantons  mêmes.  Dans  les  caufes 
criminelles  le  iandgericht  piïinonce  la  fen- 
tence  &  le  bailKf.  a  le  droit  de  feire  grâce. 
Ce  bailliage  efl  partagé  en  quatre  parties, 
Mayenberg  ,  Hitzkirch  ,  Mûri  &  lîettweiÛ' 
La  baflfe  jiitlice  de  plufieurs  endroits  ^par-i 
tient  à  ditférens  cantons  ,  monafteres,  &o. 
Les  endroits  les  plus  remarquables  font  le 
pont  de  Sins,  femeux  en  SuilTe  par  le  cora-. 
pat  qui  s'y  donna  en  1712,  après  qu'unç 
partie  des  cantons  a^oitfigné  la  paix; Mayen- 
berg étoit  anciemienient  une  petite  ville, 
elle  fut  ruinée  par  les  Suiflès  en  i38fi.  Bein^ 
weil  lieu  de  pèlerinage  k  l'honneur  de  S. 
Burcard,  dont  les  os  y  font  dépofés;  Hitz^ 
kirch  commenderie  de  l'ordre  Teutonique , 
une  des  plus  anciennes  de  l'ordre  ,  enrichie 
par  les  donnations  des  comtes  de  Habsbourg 
&  de  Buchegg,  des  barons  de  Schnabelburg 
&c.,  l'abbaye  de-Murr,  dnnt  nous  fecons  un 
article  féparé,  le. village-  de  Mûri,  où  on  a. 
trouvé  plufieurs  antiquités  très-curieufes. 

Les  bailliages  libres'  d'en  bas  font  régis  par- 
les cantons  de  Zuric  ,  Berne  &  Gtaris.  Le- 
dernier  n'a  que  la.  7*  partie,  en  conféqiience 
de  quoi  dans  l'elpace  de  quatorze  ans ,  Zuri<^ 
fournit  ttois  baiÙife,  Berne  de  même,  Glaris 
un  feul.  La  forme  du  gouvernement  eft  la. 
même  comme  dans  la  partie  d'en.  haut.  Ils 
fc  partagent  en  neuf  parties ,  Boffweil,  Sat- 


.Goo'^lc 


ai8  F  R  E 

menftorf,  Knimmamt,  VUtnerguen  ,'Woîi- 
len,  Niderweil,Dottiken,  Hegiingen  iScBu- 
blikon.  Les  endroits  les  plus  remarquables 
font  Sarmenftorf ,  où  il  fe  fait  des  pèlerina- 
ges fort  confidérables ,  le  couvent  de  reli- 
fieufes  d'Hermanfchweil  de  l'ordre  de  S. 
enoit ,  fondé  à  Mûri  dans  le  X  fîecle ,  par 
les  comtes  d'Habsbourg,  &  transféré  ici  dans 
le  XII  fiecle.  La  prieure  jouit  dès  iSgfi  du 
titre  d'abbeCTe.  Vitmerguen,  village  fameux 
par  les  deux  batailles  que  les  Bernois  y  li- 
vrèrent aux  cantons  catholiques  eh  ifi^fi  & 
en  1713,  dans  la  première  les  Bernois  quoi- 
que plus  forts  eurent  le  defibus ,  mais  ils 
furent  viftodeux  à  leur  tour  dans  la  féconde  , 
malgré  la  fupériprité  de  forces  des  cantons, 
catholiques.  Gnadenthal  couvent  de  religieu- 
fes  de  l'ordre  de  S.  Bernard^ 
.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  ville  de  Brem-_ 
garten  qiii  fe  trouve  dans  ce  bailliage ,  & 
nous  parlerons  en  fon  tetns  de  celle  de  Mel- 
linguen. 

FEYWEIBEL,  il  y  a  autour  de  la  ville  de. 
Berne  une  étendue  de  pays  qu'on  nomme. 
■  laniigericbt,  &  qui  etl  régie  par  les  banne- 
rets  de  la  ville.  Chaque  banneret  a  fous  lut 
une  efpece  de  fous-bailiif ,  pris  entre  les  pay- 
fans,  &  qu'on  nomme  freyweibel;  il  y  en  a 
trois  dans  le  landgericht  de  Seftigen ,  deux 
dans  celui  de  Conolfinguen ,  deux  dans  celui 
ae  Zollikofen ,  &  un  dans  celui  de  Sternen- 
berg.  Ce  qui  fait  en  tout  hait.  Leur  charge 
cft  à  vie  :  en  cas  de  vacance ,  le  banneret  qui 
a  ibus  fe  direâion  le  dlftriâ:  dans  lequel  ce 
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freyveeitQÎ  vient  à  manquer,  propofe  au 
p:tit  confeil  quelques  fu jets  pour  le  rempla- 
cer ,  &  en  recommande  un  qui  eft  pour 
l'oralnaire  accepté.  H  eft  probable  quç  le 
gouvernement  les  a  établis  anciennement 
pour  veiller  fur  la  noblelfe  des  environs  trop 
puilTante  alors.  Ces  freyvceibel  ont  l'inrpe&r 
tion  fur  le  militaire  ,  fur  le  criminel,  &  la 
publication  des  ordonnances  foirveraînes , 
articles  que  le  gouvernemebt  voulolt  fe  ré- 
ferrer.  Ils  n'ont  à  la  vérité  que  peu  d'autori- 
té légale ,  car ,  par  exempte ,  dans  les  cas 
criminels  ils  n'ont  que  le  droit  de  faire  arrê- 
ter les  criminels  &  les  complices ,  &  ils  les 
envoyent  tout  de  fuite  à  Berne,  où  l'on  con- 
tinue la  procédure.  Cependant  leur  place 
leur  donne  une  grande  influence  fur  leurs, 
refiortiffans ,  &  par  là -même  cette  charge 
eft  recherchée. 

FRIBOURG  en  Suîfe,  o«FREYBOURG. 
nom  de  la  ville  capitale  d'un  des  treize  cantons. 
Cette  ville  fut  fohdée  par  Berthold  IV  duq 
de  Zœringuen,  en  r  179.  BertholdlII  fon  on- 
cle avoit  fait  bâtir  une  ville  du  même  nom 
dans  le  Brifgau  en  Suabe ,  &  Berthold  V  foii 
fils  devint  le  fondateur  de  la  ville  de  Berne. 
Ces  princes,  établis  vicaires  de  l'empire  dans 
les  prpvinces  de  l'ancien  royaume  de  Bour-, 
gogne ,  ne  foutenoient-qu'avec  peine ,  dans 
une  petite  portion  de  cette  monarchie  éphé^ 
mère ,  une  autorité  toujours  difputée  par 
les  grands  vaflaux.  Il  étoit  d'une  fage  politi- 
que de  fortitierle  parti  des  communes ,  pour 
fervir  de  çontr^oids  à  l'ambition   indocile 
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de  la  nobleffe.  Les  fouverains  en.  Europe  » 
voyant  leurs  droits  circonfcrits  par  ces  eonf- 
titutions  féodales,  qui  avoient  dégénéré  en 
anarchie  &  defpotilme ,  privilégioient  par- 
tout les  foeiétcs  municipales ,  dont  l'intérêt 
alloit  au,  même  but,  d'affoiWir  !a  puiflànce 
divifée  des  barons  &  des  nobles.  Les  ducs 
donnèrent  aux  nouvelles  villes  des  chartrç? 
ou  bulles ,  fur  le  modèle  de  celle  de  la  ville, 
de  Cologne.  Elles  çonteqoient  les  formes  , 
fes  prérogatives  &  les  limites  de  l'adminidra- 
tion  publique ,  &  les  premières  loix  civiles 
'&  de  police ,  &  furent  {;onfirmées  par  les 
empereurs.  Nous  parlerons  des  conllitutions 
de  la  république  de  Fribourg  après  avoir  don- 
né le  précis  des  événemens  que  nous  offre 
^hiftoire  de  fes  progrès. 
Après  Vextindion  de  la  maifon  de  Zterin- 

fuen.parlamortdeBcrttipld  Ven  1218,  les 
eux  villes  Berne  &  Fribourg  éprouvèrent  uti 
fort  différent.  Berne  fit  un  pas  important  vers 
l'indépendance,  en  fe  confervant  fous  la  pro- 
tection iiîiédiate  de  l'empire  ;  Fribourg  tomba 
fous  la  domination  du  comte  Ulrich  dé  Ky- 
bourg,  de  la  branche  de  Berthoud  ;  le  mari 
d'Anne  de  Zsringuen  ,  fœurdu  dernier  duc. 
Au  fond-,  cette  condition  ne  dérogeoit  point 
àfes  immunités ,  qu'elle  tenoit  également  du 
chef  de  l'empire.  Efês  l'année  1243  elle  fît 
une  alHance  particulière  avec  Berne ,  fuivant 
un  droit-  que  l'ufage  général  légitimoit,  que 
les  fouverains  même  autorifoicnt,  Se.  queles 
barons ,  fouvent  trop  foibles  pour  protéger 
leurs  fujets  ,  ou  permettoidRt ,  ou  n'ofoieut 
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empêcher.  Cette  alliance  a  été  fouvent  re- 
nouvellée  dans  le  cours  du  XIII  fîecie  &  le 
commencement  du  XIV  ,  mais  l'obligation 
impofée  aux  Friboargeois  de  fervir  leur  fei- 
gneur ,  interrompit  auffi  fouvent  cette  unioti 
des  deux  villes  ;  pendant  un  alïèz  long-tems 
elles  furent  plutôt  rivales  qu'affbdées.  ' 

Déjàen  1241 ,  frièowr^  prit  parti  contre  les 
Sernoisdansune.querelle,  fufcitée à l'occafion 
■d'un  pont ,  que  ceux-ci  entreprirent  de  conC- 
truite  fur  l'Aar  ;  entreprife  que  le  comte 
Eberhard  de  Kybourg  traitoit  d'iiifraftion  ter- 
ritoriale. C'eil  alors  que  Berne  fe  mit  fous 
la  proteiftion  de  la  maifon  de  Savoye  ,  dont 
•élit  fut  dégagée  peu  d'années  aprèsi  Eberhardj 
comte  de  Habsbourg- LaufFenbouig  ayant 
époufé  Anne,  héritière  de  la  maifon  de  Ky-* 
Toourg-Berthoud»  vendit  fes  droits  fur  fri- 
■bourg  à  fon  coufîn  germain,  Rodolphe  com- 
te de  Habsbourg ,  qui  devint  empereur  &  chef 
de  l'illuftre  maifon  d'Autriche.  Par  cette  nou- 
velle alTujettion,  les  Fribourgeofe  fe  trou- 
vèrent liés  au  parti  des  princes  &  de  la  n»- 
felelTe  ,  contre  ces  communautés  nailTantes 
qui  combattoient  pour  la  Uberté. 

En  1288  les  milices  boui'geoifes  de  Frû 
bourg  &,  de  cette  banlieue  aïTez  confidéra- 
fele ,  que  le  fondateur  de  la  ville  lui  avoît 
annexée,  campèrent  devant  Berne,  fous  les 
ordres  de  l'empereur  Rodolphe.  Dix  ans 
après  ces  mêmes  troupes  reçurent  un  fort 
échec  près  de  Berne.  Les  deux  villes  fe  ré- 
concilioient  aufiï  fouvent  que  le  fervice  de 
leurs  mitres  n'obligeoitpasles  Fribourgeois  ' 
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à  exercer  des  hoftilités  contre  leurs  voifins. 
Ceftainfi  que  vers  1338  Usfe  virent  engagés 
dans  une  grande  ligue  fomiée  contre  la  Ville 
de  Berne.  Celle-ci  obtint  une  fupériorité  dé- 
cidée par  la  vidloire  que  fes  troupes  rempor- 
tèrent près  de  Laupen ,  eh  1539,  avec  le 
iecours  de  fe»  auxiliaires ,  particulièrement 
des  trois  premiers  cantons  Suifles.  L'année 
iuivante  Rod.  d'Erlach,  le  général  des  Bernois  i 
fit  une  excurfion  jusqu'aux  portes  de  FrU 
bourg  pour  venger  la  perte  d'un  parti  de  la 
garnifon  de  Laupen,  que  les  ennemis  avoient 
nirpris  en  fourrageant ,  &  taillé  ;  il  ménagea 
fi  bien  fa  retfaite  ,  que  les  Fribourgeois  qui 
le  pourfuivoient  donnèrent  dans  une  ambut 
cade ,  où  ils  perdirent  fept  cents  hommesi 
Une  nouvelle  tentative  qu'il  fit  fur  cette  ville 
n'aboutit  qu'à  brûler  le  ftuxbourg.  Dans  la 
guerre  des  SuiïTes  contre  la  parti  Autrichien 
de  138Î  jiifqu'en  1389  les  Fribourgeois 
ne  furent  pas  plus  heureux  ;  leurs  troupes 
furent  défeites  près  de  Berne  ,  &  leur  terril 
toire  ravagé. 

Ces  mauvais  fuccès  firent  enfin  revenii:  îes 
Fribourgeois  d'un  efprit  de  rivalité ,  qui  avoit 
pi-is  fon  origine  dans  des  querelles  étrange* 
res ,  &  que  l'habitude  des  hoftilités  &  le  réf. 
fentiment  des  pertes  réciproques  avoit  fait 
dégénérer  en  une  animolîté  également  nuifî- 
ble  aux  deux  villes,  que  des  rapports  plus  na- 
turels dévoient  unir.  Elles  fe  lièrent  en  1405 
par  un  traité  de  combourgeoilîe  perpétuelle , 
&  en  140Ç  les  Fribourgeois  donnèrent  à 
leurs  alliés  uq&  preuve  généreufe  dé'  leurs 
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vrais  fentimens ,  à  l'occafion  d'un  incendie 
dans  lequel  la  moitié  de  la  ville  de  Berne 
avoit  été  confumée,  &  environ  centperfon- 
nes  avoient  péri. 

Fribourg  fe  &ifoit  réconfirmer  fes  immu- 
nités par  les  empereurs.  Sigifmond  lui  ac- 
corda en  1414  le  droit  de  battre  monnoie, 
&  ce  qui  paroit  affez  fingulier ,  ce  don  du 
chef  de  l'empire  fut  ratifié  par  le  pape  Âlar- 
tin  V  à  fon  paflàge  en  Italie ,  après  la  clô- 
ture du  concile  de  Confiance.  Les  Fribour- 
geois  n'eurent  point  l'ambition  de  profiter 
de  la  ^difgrace  qu'elTuyolt  alors  la  maifoh 
d'Autriche ,  pour  s'aifranchir  de  leur  domi- 
nation. Cette  fidélité  louable  les  niettoit  fou- 
Vent  dans  l'embarras  de  tenir  un  milieu  en- 
tré le  parti  de  leurs  feigneurs  &  celui  de  leurs 
alliés.  Pendant  la  première  guerre  civile  entre 
les  SuilTes,  dans  Je  XV  fîecle,  ils  fournirent 
des  fccours  aux  cantons  contre  la  ville  de 
Zuric,  protégée  Dar  les  Autrichiens,  mais 
leurs  troupes  celtérent  de  marcher  contre 
Louis  dauphin  de  France,  qui  venoit  au 
iecours  des  ducs.  Une  conduite  fi  prudente, 
mais  fi  inconféquente ,  caufa  de  nouveaux 
niécontcntemens  aux  alliés  ,  &  en  même 
tems  des  convulfions-  intérieures  mirent  Fri- 
bourg dans  de  plus  grands  dangers  encore. 

L'impulfion  alors  générale  en  Europe ,  & 
qui  tendoit  à  une  révolution  progreffive 
pati'émancipatiDn  des  communes,  &  l'a- 
bamement  de  la  noblefie ,  ne  pouvoit  man- 

3uer  de  produire  une  divifion  des  efprits, 
ans  les  circonftances  où  fe  trouvoit  k  ville 
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de  Ftihowrg.  L'attachenient  pouir  fes  anciens 
ïnaîtres ,  lliabitude  de  militer  pour  leur  cauCe* 
Je  reflèntiment  des  dommages  ou  des  offen^ 
fcs  reçues  par  les  Bernois  ou  leurs  alliés  > 
formoient  les  principes  &  les  préventions 
d'un  jîarti  encore  dominant.  L'exemple  des 
fuccès  des  peuples  ligués  pout  la  défenfe 
de  la  liberté ,  le  defir  fi  naturel  dé  l'indépeni 
dance ,  encouragé  par  l'épuifement  fenlîble 
des  forces  &  du  crédit  de  la  maifon  d'Au- 
triche dans  la  Suiflè ,  l'intérêt  puiffant  de  la 
?)aix  avec  les  voifins,  tous  ces  motifs  agit 
oient  à  la  fois  fur  un  autre  parti,  plus  nom- 
breux peut-être,  mais  moins  appuyé  par  les 
perfonnes  en  place.  D'un  autre  côté  la  mai- 
îbn  de  Savoie  àvoit  des  vues  pour  ^gner 
fur  cette  ville  l'autorité  que  la  maifon  d'Au* 
triche  étoit  prête  à  perdre;  du  moins  l'évéi 
nemept  nous  autotife  à  leur  fuppofer  ces 
vues.  Une  caufe  affez  légère  mit  tous  ces 
différens  reiTorts  en  mouvement. 

Un  avoyer  de  Fribourg ,  de  la  femillé 
d'Aflentfchen ,  ayant  été  dépofé ,  pour  avoir 
fevorifé  l'évafion  d'un  prifonnier,  duquel  on 
l'accufoit  d'avoir  tiré  une  fonime  d'argent  i 
fe  réfugia  auprès  de  Louis  duc  de  Savoie 
fon  fuzerain  par  rapport  à  divers  fiefs.  En- 
hardi par  cette  proteâion ,  il  drelTa  des 
embûches  à  fesaccufateurs;  un  de- fes  émif- 
feires  fut  pris  &  écartelé.  Le  duc  Albert 
d'Autriche  députa  à  Genève  pour  calmejj  le 
duc  de  Savoie;  celui-ci  forma  diverfes  plam- 
tes  &  rien  ne  fut  terminé.  Menacés  par  ce 
nouvel  anta^oniite  &  fentant  la  foibleQe  de 
la 
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la  proteftion  de  leur  maître ,  les  Fribour- 
geois  s'adreflerent  inutilement  aux  cantons 
Suifles  &  au  S.  Siège.  Enfin  ,  les  hollilités 
étant  prêtes  à  commencer ,  Albert,  pour  tout 
fecours ,  envoya  un  officier  de  confiance  pout 
commander  les  milices  de  Fribourg.  Sous 
ces  aufpices  elles  détruifirent  les  châteaux 
de  quelques  vafTaux  des  ducs  de  Savoie.  Les 
Bernois ,  en  qualité  d'alliés  de  cette  niaifon, 
prirent  les  armes,  moins  pour  fervir  l'ambi-  . 
tion  des  ducs,  que  pour  fatis&ire  leur  ini- 
mitié contre  le  parti  Autrichien  prédominant 
dans  Fribourg.  On  fe  battit  dans  le  pays  de 
Schwartzenbourg ,  avec  un  défavantage  ré- 
ciproque fans  doute,  puifque  les  hiilorienfl 
des  deux  villes  en  portent  un  témoignage 
tout  oppofé.  Bientôt  le  peuple,  las  d^ vivre 
dans  l'inquiétude ,  de  combattre  &  de  payef 
des  contributions ,  excité  par  les  chefs  du 

rarti  mécoi^tent,  força  le  confeil  de  la  ville 
conclure  la  paix,  malgré  la  défenfe  pofi- 
tive  du  duc  d' Autriche,  qui  n'étoit  appuyé 
d'aucune  proteflion  utile.  Fribourg  cpnfentit 
de  donner  fatisfadion  à  tous  fes  ennemis, 
même  à  fon  avoyer  exilé. 
Après  cet  accommodement  forcé,  le  ma- 

fiftrat  voulant  continuer  l'impôt  pour  faire 
onneur  aux  dettes  du  public ,  les  bourgeois 
&  les  communes  de  la  campagne  s'y  refu- 
ferent  de  -concert,  prétextant  leur  épuife- 
nient;  ils  en  vinrent  même  aux  mefiace,s ,  de 
confifquer  les  biens  des  citoyens  les  plus  ri- 
ches, pour  acquiter  l'Etat  par  leurs  dépouil- 
les. Albert  d'Autriche,  réveillé  enfin  par  le 
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feruit  de  tant  de  défordres ,  fe  rendît  à  Fri- 
bourg  pour  entendre  les  griefe  des  commu- 
nes. Elles  reprochoient  au  confeil  l'inobfer- 
vance  des  ordres  du  duc,  de  ne  point  ad- 
mettre aux  premières  charges  des  perfonnes 
■qui  par  leurs  fiefs  relevoient  d'un  autre  fu- 
ïeraih  ;  elles  fe  plaignoient  que  les  vaflàux 
■empéchoient  à  leurs  fujets  de  fe  faire  agré- 
ger à  la  bourgeoifie ,  &  reclamoient  en  gé- 
néral contre  les  vexations  des  feigneurs  fur 
leurs  reffortilTans.  Le  duc  ne  fe  contenta  pas 
de  condamner  la  conduite  des  magillrats  & 
des  riches,  parmi  lefquels  il  avoit  les  parti- 
fans  les  plus  fidèles  ;  il  reprocha  avec  humeur 
au  confeil  de  ne  lui  avoir  fait  que  les  préfens 
d'étiquette.  Avant  fon  départ  il  convoque  lé 
"confeil,  le  cafie  d'autorité  ,  établit  un  autre 
avoyer  &  un  nouveau  confeil,  dans  lequel 
quatre  feulement  des  anciens  confeillers  font 
admis  ;  il  fait  emprifonner  les  magiftrats  & 
leur  fait  promettre  par  ferment  de  le  rendre, 
fur  la  première  citation,  à Fribourg en BriC- 
gau  ;  arrivés  quelque  tems  après  à  cette  ré»- 
udence  ils  font  arrêtés  de  nouveau  &  ran^ 
çonnés. 

Cette  févérité  d'Albert,  loin  de  fatisfaire 
le  peuple  de  Fribourg,  ne  fèrvit  qu'à  l'en- 
hardir. 11  menaçoit  encore  de  prendre  fur 
les  biens  des  magidrats  difgraciés,la  fomme 
'promife  au  duc  de  Savoie  pour  prix  de  la 
paix.  Quand  le  nouveau  confeil ,  avec  le  corps 
des  deux  cents  &.un  comité  nombreux  de 
îa  bourgeoifie  fous  la  préfidence  de  Thuring 
de  Hallwyl ,  UeuCeoaat  du  duc  d'Autriche , 
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iïfétent  otdonner  une  nouvelle  contribution , 
les  paroifTes  de  la  campagne  s'y  refuférent 
nettement  &  avec  menaces.  Les  particuliers 
les  plus  riches  fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté. 
Un  d'entr'eux,  qui,  fur  un  faufconduit  du 
(confeil ,  ofa  r^jaroitre ,  fut  pendu  par  ordre 
du  lieutenant  du  duc.  Alors  les  confeils ,  con- 
vaincus que  !e  duc  8c  fon  plénipotentiaire 
fie  cherchoient  qu'à  flatter  la  populace  &  à 
humilier  la  magiftrature,  fermèrent  à  de  Hall- 
\vyl  l'entrée  dans  leurs  aflemblées.  Des  trou-^ 
pes  de  payfans  s'étant  introduites  dans  la 
Ville  Se  emparées  de  quelques-unes  des  por- 
tes ,  la  bourgeoifie  prit  auflî  les  armes  pour 
défendre  fes  cheft.  Dans  cette  crile  ,  dont 
Albert  i  ou  par  avM:ice,  ou  par  incapacité» 
étoit  le  promoteur i un  légal  du  pape,  le  duc 
Louis  de  Savoie  &  la  régence  de  Berne,  in-» 
tervinrent  comme  médiateurs  ;  ils  perfuade* 
rent  aux  citoyens  &  à  la  fadion  pppofée  de 
mettre  bas  les  armes.  Avec  cela  la  créance 
du  duc  Louis  n'étoit  pas  payée  ;  on  foUicita 
inutilement  la  reftitution  de  quelques  prêts  » 
auprès  du  duc  Albert,  que  fa  mauvaife  con-* 
duite  a  fiiit  furnommer  le  prodigue  ;  il  fallut 
tecourrir  à  des  emprunts  chez  les  particu* 
liers  pour  acquiter  la  dette  publique. 

Toutes  ces  vexations  &  ces  troubles  fe  pat 
férent  en  1449.  L'année  fuivante  le  duc  d'Au- 
triche ,  voyant  s'évanouir  le  foible  refte  d'une 
autorité,  dont  il  venoit  d'abufer  avec  tant  de 
baffeffe ,  forma  le  projet  extravagant  de  n'a- 
bandonner fes  droits  fur  la  ville  àtFribourg, 
qu'après  avoif  eflàyé^le  les  fpolier  de  nou« 
P  « 
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veau.  Dans  Ce  deflein  de  Hallwyl  prend  les 
avances  ,  pour  annoncer  aux  Fribouïgeois 
l'arrivée  de  leur  m^tre.  Pour  mieux  con- 
tenter cette  fois  la  vanité  ou  la  cupidité  du 
prince,  on  fait  des  préparatift  pour  une  ré- 
ception plus  éclatante.  Le  lieutenant  raOem- 
ble  l'argenterie  de  la  ville;  après  quelques 
jours  de  délai  il,  feint  d'aller  à  la  rencontre 
du  duc,  fuivi  d'un  cortège  des  principaux 
citoyens.  Un  détachement  qu'ils  rencontrent 
l'entoure;  alors  de  Hallwyl  fe  tournant  vers 
les  Fribourgeois ,  le  duc,  leur  dit-il ,  n'ira 
plus  chez-vous.  Par  cet  adle ,  que  j'ai  ordre 
de  vous  remettre ,  il  vous  déclare  entière- 
ment libres  &  maîtres  de  votre  fort  ;  &  pour 
vous  mieux  acquiter  envers  lui,  il  gardera 
votre  argenterie  pour  fes  émolumens.  Avec 
ces  mots  il  leur  tourne  le  dos ,  &  les  laiffe 
dans,  l'étonnement. 

Si  la  tranquillité  avoit  pu  être  rétablie  dans 
Fribourg,  cette  république  affranchie  auroit 
trouvé  chez  des  voifins,  libres  comme  elle, 
dès  fecours  fuffifans  pour  maintenir  fon  in- 
dépendance ;  mais  la  réfolution  inattendue 
du  duc  Albert  ne  fît  qu'accroître  la  fermen- 
tation dans  des  efprits  divifés.  Il  fe  trama 
parmi  le  peuple  de  la  campagne  une  confpi- 
ration  contre  la  régence ,  dont  celle-ci  arrêta 
les  effets  par  fa  fermeté,  &  en  faifant  fubir, 
une  peine  capitale  à  huit  des  principaux  con- 
jurés. Informés  que  des  émiflàires  d'Albert 
avoient  trempé  dans  ce  complot,  &  que  ce 
prince  fongeoit  encore  à  vendre  au  duc  de 
Savoie  îles  droits  dont-il  venoit  de  faire  cef- 
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fion  ^  la  ville ,  fe  méfiant  des  vues  des  Ber- 
«f  nois ,  &  entraînés ,  peut-être  par  le  crédit  des 
partifans  fccrets  de  la  maifon  de  Savoie  ,  les 
confeils  &  la  bourgeoifîe  réfoluient  de  pré- 
venir les  projets  du  prince  Louis  en  fe  met- 
tant volontairement  fous  fa  làuvegarde*  Us 
fe  relâcha  en  faveur  de  cette  foumiffion  d'Une 
partie  des  fommes  qu'il  pouvoit  prétendre 
de  la  ville.  Il  paya  dans  le  même  tems  à  l'Etat 
de  Berne  une  autre  fomme  de  quinze  mille 
florins;  nous  ignorons  fous  quel  titre  ce 
payement  fut  donné  &  reçu  ;  fi  c'étoit  feule- 
ment pour  appaifer  la  jaloufie  des  Bernois  , 
ce  marché  ne  prouveroit  ni  leur  politique  ni 
leur  générofîté.  Le  traité  de  combourgeoifîe 
entre  les  deux  villes  fut  maintenu.  Les  Fri- 
bourgeois  recouvrérentleur  tranquillité  inté- 
rieure, ils  s^accoutumérentàdes  fiaifons  plus 
étroites  avec  les  hi^it  cantons  de  la  ligue 
SuilTe,  en  fourniflant  des  troupes  auxiliaires 
dans  les  diverfes  expéditions  contre  les  priru 
ces  de  la  maifon  d'Autriche. 
.  Une  guerre  plus  périlleufe  avec  Charles  le 
téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  de- 
vint ,  par  fes  fuites ,  l'époque  de  l'entière 
liberté  de  la  république  de  Fribourg  qui 
partagea  les  rifques  &  la.  gloire  des  trois 
vidloires  remportées,  par  les  alliés ,  fur  ce  fe- 
meux  foldat,  à  Grandfon  ,  à  IVIorat  &  à 
Nanci,  dans  les  années  1475  &  1477.  La  du- 
cheffe  Yolande  de  Savoie ,  mère  tutrice  des 
jeunes  ducs,,  avoit  favorifé  les  entreprifes 
du  due  de  Bourgogne;  le  comte  de  Roniont 
Tavoit  aidé  ouvertement.  Les  projets  de  la 
P  3 
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maifon  de  Savoye  fur  les  villes  de  Beçae  5b 
de  Fribourg  étoient  renverfés  par  les  défai-» 
tes  fuccefËTes  &  par  la  mort  de  Charles  le 
téméraire;  les  troupes  des  deux  villes  avoienti 
Ikifî  les  terres  du  comte  de  Romoat  &  le 

£ays  de  Vaud;  Genève  étoit  menacée  par 
s  Suiflès,  &  Louis  XI,  roi  de  France ,  qui 
triomphoit  fecretement  de  la  chute  de  foi^ 
rival  le  plus  dangereux  ,  n'étoit  pas  fâché  de- 
voir la  ducheflè  de  Savoie,*  fa  fœur,  punie- 
d'avoir  fîivorile  les  delTeins  de  Ion  plus  grand- 
ennemi.  Dans  cette  fituatioa  embarrafiàntç 
la  prinçelfe  demanda  un  congrès  à  Fribourg, 
où  elle  acheta  k  prix  d'argent ,  des  deux  villes ,, 
k  paix  pour  fes  fils ,  la  fureté  pour  Genève 
&  ^  refticution  du  pays  de  vaud. 

Cependant  le  mécontentement  des  cantons, 
populaires  fur  cette  pacification  renpuvelloit 
^s  allarmes  de  Yolande.  Pour  fe  raiïurer  ^ 
elle  folliçita  le  renouvellement  de  l'ancienne 
îUiance  de  fa  maifon  avec  la  république  de. 
Berne.  Celle-ci ,  par  une  jufte  reconnoiflauT. 
ce  pour  h  fidélité  de  fes  alliés  de  Fribourg , 
éprouvée  dans  une  guerre  fî  périlleufe ,  lual-. 

fré  le  prétexte  que  leurs  liens  avec  les  ducs, 
e  Savoie  pouvoient  leur  fournir  pour  gar- 
der la  neutralité ,  n^'acçepta  la  propofition 
quç  fous  la  condition  que  Fribourg  fèroit 
comprife  dans  l'aUiance  &  déclarée  abfolu- 
ment  libre  de  toute  obéiflà^ce  envers  la  mai- 
ibn  de  Savoye.  Il  n'en  coûta  à  cette  nouvel- 
le république  indépendante  que  le  làcrifice 
de  dix  mille  florins ,  qu*elle  avoit  à  répéter 
des  ducs. 
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Les  bailliages  d'Ocbe ,  de  Grandfon  &  de- 
Morat ,  que  ks  deux  Etats  de  Berne  &  de 
J'ribourg  gouvernent  à  l'indivis  ,  furent  !& 
prix  de  leurs  efforts  dans  la  dernière  guerre. 

Des  défordres  occafionnés  parles  fuites  de 
cette  guerre  dans  les  conimunes  des  divers^ 
Etats  libres  de  la  SuitTe ,  &  qui  fe  manifef- 
toient  plus  particulièrement  dans  quelques 
cantons  démocratiques ,'  engagèrent  les  gou-^ 
verneurs  de  Zuric ,  iierne,  Luceme ,  Fri~ 
bourg  &  Soleure ,  à  former ,  pour  leur  fureté ,. 
^  «ne  confédération  particulière  en  1478.  Les 
cantons  démocratiques  s'en,  plaignirent  haup 
tement,  comme  d'une  infraéHon  faite  aux 
engagemens  de  la  ligue.  Enfin  cette  difcorde 
fiit  étouffée  fans  éclat ,  par  une  nouvelle 
convention  entre  tous  les  partis  intérefles  ; 
diéée  par  la  prononciation  d'un  arbitre  à 
Stanz  dans  le  canton  d'Underwalden,  en  1488. 
i,es  cinq  villes  renoncèrent  à  leur  alliance 
particulière  i  Fribourg  &  Soleure  furent  ad- 
mifes  au  rang  des  cantons ,  dans  la  confédé-<. 
ration  helvétique. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les  ■ 
détails  de  la  révolution  wù  a  fixé  la  deflinée 
de  la  république  de  Fribourg  ;  nous  ferons 
plus  courts  iur  les  événemens  poftériçurs  à 
cette  époque. 

Çeneve  commcnçoit  alors  à  s'impatienter 
dans  les  chaînes  que  Fribourg  venoit  de  rom- 
pre ,  &  que  les  princef  cherchoient  à  reffer- 
rer.  Elle  eut  recours  à  la  protedion  des  deux 
cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  contre  les 
entreprifes  de  les  évéques  &  des  ducs  de  Sa- 
P  4 
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voye  fur  fcs  immunités.  Les  troubles,  les 
traités ,  les  hoftilités  que  ce  conflit  entre  l'el^ 
prit  de  liberté  &  une  ambition  oppreffive 
occafîonnérent ,  appartiennent  plutôt  h  l'hiC. 
toire  de  Genève  qu'à  celle  des  deux  cantons, 
qui  en  vertu  de  leur  traité  de  combourgeoifie 
avec  Geoeve  y  intervinrent  en  qualité  d'au- 
xiliaires. Ce  ne  fut  qu'après  une  expérience 
répétée  de  l'inquiétude  &  de  la  foiblelTe  des 
princes  de  Savoie,  que  les  Bernois  oférent 
former  des  projets  d'agrandilTement  fur  cet- 
te belle  province  qui  les  féparoit  de  Genève, 
L'enthoufîafme  de  la  réformation  leur  four- 
nit de  nouveaux  motifs  &  de  nouvelles  elpé- 
rances  pour  l'exécution  '  de  ces  projets.  Les 
Fribourgeois  fuivoient  alors  des  impulfioas 
toutes    contraires.  , 

Au  premier  bruit  de  la  prédication  des  ré*, 
formateurs ,  le  gouvernement  de  Berne  avoit 
écrit  à  celui  de  Fribourg ,  pour  l'exhorter  à 
ne  point-s'écarter  de  la  croyance  &  du  culte 
de  leurs  ancêtres.  Cependant  la  nouvelle; 
dodrine  fe  répandit  dans  Berne  »St  fut  enfin 
autorifée  par  le  confeil  fupréme.  Alors  Fri- 
bourg eut  occafîon  de  rendre  les  mêmes  avis 
qu'elle  avoit  reçus.  Dans  cette  dernière  ville 
le  magiftrat  fe  fit  une  règle  invariable  de  ne 
permettre  aucun  enfeignemént  contraire  aux 
dogmes  autoriiés  par  l'églife  romaine  ;  pré- 
caution prudente ,  fans  doute  ,  puifqu'elle 
prévenoit  les  agita tion*qui  accompagnent  or- 
dinairement toute  révolution ,  mais  dange- 
reufe ,  en  ce  qu'elle  peut  également  profcrire 
des  erreurs  féduifantes  &  des  vérités  utiles. 
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Par  un  effet  de  cette  prohibition  quelques 
niagiftrats  furent  dépofés,  plufieurs  s'expa- 
trièrent ;  ce  vuide  fut  rempli  par  des  fugitift 
des  villes  où  la  doftrine  évaftgelique  exerçoit 
la  même  autorité  exdufîve.  Hn  1^42  les  con- 
feils  &  la  bourgeoifîe  jurèrent  publiquement 
une  formule  de- foi  catholique;  à  leur  exem- 
ple ,.les  paroiifes  de  la  campagne  prirent  fans 
oppofition  le  même  engagement  folemnel. 

Fribourg  avait  renoncé  en  15  3+ a  la  com- 
bourgeoifie  de  Genève ,  parce  que  cette  viÛe 
yenoit  d'adopter  les  principes  des  réforma- 
teurs. Mais  quand  lès  Bernois,  deux  ans 
après ,  fur  le  refus  du  duc  de  Savoie  de  faire 
droit  aux  griefs  des  Genevois ,  fe  faifirent 
du  pays  de  Vaud  ,  les  Fribourgeois  fe  hâtè- 
rent de  leur  côté  de  s'approprier  une  por- 
tion de  cette  province.  Ils  y  furent  invités 
fous  main  par  ceux  qui  dans  ces  terres  crai- 
gnoient  pour  leur  culte  public.  Les  commu- 
nautés religieufes  fur-tout  prévoyant  le  chan- 
gement que  de  nouveaux  maîtres  ne  tardè- 
rent pas  d'établir,  avoient  infpiré  la  même 
frayeur  à  diverfes  communes.  A  Eftavayer 
un  zèle  brutal  avoit  porté  un  particulier  à 
aflaifiner  le  uiiniftre  fur  la  chaire.  Ces  difpo- 
litions  fevorifoient  l'intérêt  de  l'Etat  de.  fn- 
bourg,  que  la  politique  avoit  négligé.  Ses  do- 
maines s'accrurent  des  terres  de  Rue,  Ro- 
mont,  Vautrux,  Chatel  S.  Denis,  Ella vayer 
&  S.  Aubin.  Quelques  différends  que  le  par- 
tage de  ces  conquêtes  fit  naitre  entre  les  deux 
républiques ,  furent  terminés  par  l'interven- 
>tion  des  cantons  alliés. 
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Dans  cette  faifie  les  terres  du  comte  Giaa 
de  Gruyères  avoient  été  épargnées  ;  il  avoit 
obtenu  même ,  p^r  la  proteftion  de  l'Etat 
deFribourg,  uiJb  difpenfe  de  la  preflation 
d'hommage.  L'ainé  de  fesfils,  Michel,  çn  lui 
fuccédant ,  en  i  S4i'<^demanda  la  même  pré- 
rogative. Il  trouTa  Çjn  héritage  çmbarralfé 
de  beaucoup  de  dettes;  des  levées  de  trou- 

fes  pour  la  France  achevèrent  de  î»  ruiner, 
n  I  î  ^  î ,  les  deux  villes ,  Berne  &  Fribourg , 
achetèrent  les  prétentions  de  divers  créan- 
ciers ,  &  jpar  des  exécutions  juridiques ,  mais 
rigoureufes,  s'approprièrent  des  dernières, 
dépouilles  de  cette  mailbu  ajacienne  &  dans, 
un  tems  très-puidànte. 

On  rapportera  dans  l'articIeSvissE  les  faits, 
nationnaux  auxquels  le  canton  de  Fribourg. 
prit  quelque  part  ;  il  a  une  portion  dans  les 
eouvernemens  acquis  parles  armes  réunies, 
des  confédérés,  depuis  la  date  de  fon  adop-, 
tion  dans  la  ligue  générale.  Dans  l'articV 
Corps  Helvétique  on  a  indiqué  les  divers, 
traités  d'union  particulière  entre  les  Etats, 
catholiques  de  la  Suifle ,  &  entre  ceux-ci  & 
quelques  puilTan ces  voifînes.  Si  l'Etat  de  Fri- 
bourg a  toujours  adhéré  à  toqs  ces  engage-* 
mens  particuliers,  d'un  autre  côté  il  a  obfer- 
yé  fidèlement  cette  elaufe  de  fon  traité  d'al- 
liance avec  les  huit  anciens  cantons ,  par  la- 
quelle ils  lui  interdifent  de  prendre  un  parti 
dans  les  dilTenfions  qui  pourroient  furvenir 
entr'eux.  On  ne  l'a  point  vu  fe  mêler  dans 
ces  troubles ,  dont  un  zèle  mal  entendu  pour 
la  religion  fourniflbit  le  fujet  ou  le  prétexte^ 
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Fribouf'g  &  Berne  ayant  eu  les.  mêmes 
princes  pour  fondateurs ,  (  car  on  attribue 
au  duc  Berthpld  IV  de  Z^eringucn,  le  pre- 
mier projet  de  faire  bâtir  la  vilk  dfc  Berne , 
projet  que  fon  iîls  a  eKécuté ,  &  celui-^ï  ilicr 
cédant  à  fon  père ,  fix  ans  après  la  fonda- 
tion de  Friboiirg ,  eft  venu  à  teim  pour  y 
mettre  la  dernière  main  >;  leurs  premières 
loix,  leur  police  intérieure-,  leurs  droitures 
municipales ,  furent  projettées  fur  le  même 
plan.  Cependant  nous  remarquons  quelques 
variétés  dans  ces  conflitutions,  que  nous 
attribuons  ou  à  la  diverfité  de  quelques  cir- 
constances à  l'époque  des  fondations,  ou  aux 
différentes  defUnées  que  les  deux  villes  ont 
éprouvées  jufques  vers  la  fin  du  XV  fiecle.. 
I-e  lefteur  iaifira  ces  variétés  en  comparant 
avec  le  tableau  du  gouvernement  de  Bern& 
celui  que  nous  allons-  tracer  du  gouverne-, 
ment  de  Fribourg. 

AFribourg  l'autorité  fouverakie  &  le  pou- 
voir légiflatif  font  attachés  au  grand  confeil 
de  deux  cents  membres  ;  les  autres  confeils, 
tribunaux  ou  comités,,  font  des  fubdivifions 
ou  dépendances  du  grand  confeil.  C'ell  une 
ariftocratie  reffèrrée  ,  puifq^ue  la  prérogative 
d'entrer  dans  le  grand  conleil  &  de  parvenir 
aux  premières  charges  ell  attribuée  à  foixan- 
te  &  onze  familles  patriciennes  ,  &  que  les. 
autres,  citoyens  jouilTent  ctes  iitimunités  du 
droit  de  bourgeoilie ,  fans  pouvoir  préten- 
dre aux  honneurs  de  la  magillrature.  Cepen- 
dant toute  la  bourgeoilie  a.  droit  dff  fpfFrage 
dès  la  prçmiece  origine  de  la  ville,  dans  les 
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élections  d'un  premier  chapelain  ou  curé,' 
d'un  chancelier  ou  fécretaire  de  la  ville,  & 
d'un  bourguemaitre.  Les  bourgeois  des  vingt- 
fept  paroiffes  de  l'ancienne  banlieue  font  aC- 
ibcics  au  même  privilège  pour  PéledUon  d'un 
nouvel  avoycr,  qui  eft  le  chef  du  gouver- 
nement. 

La  ville  même,  eft  divifée  en  quatre  quar- 
tiers ou  bannières.  Chaque  quartier  fournie 
un  banneret ,  quinze  fujet  pour  le  confeil 
des  foixante ,  &  vingt-huit  autres  encore  pour 
le  grand  confeil.  Les  vingt-quatre  membres 
du  confeil  étroit  ou  petit  confeil ,  ajoutés  aux 
précédens  nombres ,  complettent  celui  de 
deux  cents.  Il  faut  être  né  dans  une  des  fa- 
milles patriciennes  prérogées ,  être  adopté 
par  une  des  treize  tribus  bourgeoil'es ,  &  avoir 
vingt  ans  complets ,  pour  être  éligible  pour 
le  grand  confeil;  l'âge  de  trente  ans  donne 
la  capacité  d'entrer  dans  le  corps  des  foi- 
xante. Il  faut  être  de  ce  dernier  ordre  pour 
avoir  l'entrée  dans  le  petit  confeil.  Père  & 
fils ,  ou  deux  frères ,  ne  peuvent  iîeger  en 
même  tems  dans  le  corps  des  banneiets  & 
des  vingt-quatre. 

Les  deux  avoyers ,  qui  alternent ,  d'année 
en  année,  dans  leurs  fondions ,  préfîdent  à 
ces  divers  confeils.  Le  itatthalter  ou  heute- 
nant  eil  après  eux  le  premier  en  rang  ;  de- 
puis un  fieale  cet  honneur  elt  attrifiié  au 
plus  âgé  des  vingt -quatre.  Les  charges  de 
tréforier,  de  bourguemaitre,  de  comniiflaire 

Êénéral,  font  enluite  les  plus  diftinguées. 
es  bannerets  ont  le  rang  après  les  çonfeil- 
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lers  du  petit  confeil  ;  ils  préfîdent  au  confeîi 
fecret  ou  confeil  d'État ,  compofé  de  vingt- 
quatre  membres ,  pris  du  corps  des  foixaote, 
lix  de  chaque  bannière. 

Le  grand  confeil  confirme  &  complette 
le  petit  confeil  &  les  foixante;  il  eft  à  fon 
tour  fujet  au  même  grabaut  qu'exerce  !e 
confeil  fecret.  La  plupart  des  éleaions  fe  font 
par  un  fort  appelle  aveugle,  blinde  vcabl.  Se 
qui  mérite  cette  épithete  à  la  rigueur;  les 
noms  des  afpLrans  font  cachés  dans  des  boî- 
tes ,  où  les  électeurs  jettent  leurs  balottes , 
fans  favoir  fur  qui  tombent  leurs  fuffrages. 

Le  petit  confeil  eft  juge  de  haute  police  ; 
il  juge  encore  en  dernier  relfort  des  procès 
en  matière  civile,  il  eft  aufïï  juge  crimindj 
cependant ,  quand  l'accufé  eft  bourgeois  de 
la  capitale  ou  d'une  des  paroifles  de  Pancien 
diftrid:,  lafentence  eft  prononcée  en  préfence 
du  grand  confeil,  auquel  eft  réfervé  le  droit 
de  mitiger  la  peine  ou  de  faire  grâce.  Deux 
corps  de  juftice  civile,  l'un  pour  la  ville  pré- 
iidé  par  le  bourgueniaitre  ,  l'autre  pour  le 
reffbrt  de  l'ancien  diftrid,  appelles  chambres 
de  droit  civil  &  de  droit  rural;  une  cham- 
bre d'appellations  pour  les  caufes  jugées  en 
inférieure  dans  les  bailliages  ;  une  chambre 
éditale  pour  les  difcuilîons  des  débiteurs  in- 
folvables  ;  un  confeil  de  guerre  pour  le  dé- 

fnrtement  militaire,  voilà  quels  font,  après 
es  divers  corps  des  confeils,  les  principaux 
tribunaux  pour  l'adminillration  pubhque. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands 
détails  fur  ces  commifiions  fubordonnées. 
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Cette  diftribution ,  toujours  nécêfTaire ,  eft 
à-peu-près  la  même  dans  tous  les  gouverne»- 
mens  des  pays  policés  ;  elle  fe  retrouve  même 
dans  toutes  les  conliitutions  municipales  des 
villes  un  peu  confidérables  ;  elle  ell  fur-tout 
très-femblable  dans  les  divers  cantons  anfto- 
cratiques  de  la  Suifle.     -     • 

On  évalue  la  population  du  canton  de 
ï'ribourg  à  73000  âmes.  La  force  militaire  de 
cette  république  confille  en  quatre  compa^ 
gnies  bourgeoifes  ,  &  onze  régimens  de  mî- 
Eces. 

Le  pays ,  non  compris  l'ancien  diftriâ ,  eft 
divifé  eti  dix-neuf  bailliages.  La  comniiflion 
des  baillifs  dure  cinq  ans  j  ils  font  choifis 
mr  le  fort  aveugle,  de  la  manière  ci-deffu» 
indiquée.  Les  baillifs  d'IUens ,  de  Plafayon  & 
de  Bellegarde,  habitent  dans  la  ville  de  Fru 
bourg;  les  autres  réfident  dans  des  châteaux» 
La  partie  orientale  du  canton  eft  plutôt  un 
pays  de  pâturages  ,  que  de  grande  culture. 
Cette  observation  regarde  fur-tout  les  baillia- 
ges de  Corbi^  &  de  Gruyères.  Le  relie  du  can- 
ton eft  un  pays  alTez  riche  en  fruits  &  grains 
de  toute  efpece,  &  en  fourrages.  Il  comprend, 
outre  le  diftrid  de  la  ville  &  les  trois  baillia* 

fes  ci-delTus  nommés ,  les  bailliages  fuivans  : 
arvagnié  ou  Pont,  Montagny,  Surpierre» 
Romont,  Vuippens ,  Vaurus  ,  Bulle  ,  Rue  » 
Attalens,  Chatel  S.  Denis ,  Font  ou  VuilTenst 
Cheires ,  Eftavayer  &  S.  Aubin.  Dans  ces  der>: 
niers  bailHages  on  trouve  quelques  vignes» 
dont  le  produit  ne  fait  pas  un  objet  con- 
fidérable. 
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H  y  a  de  l'aifance  &  de  Vinduftrie  chez  le 
peuple  de  ce  canton  ;  ils  font  bons  cultiva- 
teurs &  fe  bornent  à -peu -près  à  cet  objet. 
'Le  commerce  du  bétail  &  les  fromages  fonC 
le  principal  article  d'exportation.  Eftavayet 
près  du  lac  de  Neuchâtel,  Ronwnt,  Bulle  & 
.  Gruyères ,  font  les  quatre  villes  les  plus  con- 
fidérables  du  canton.  Cet  Etat ,  comme  celui 
de  Berne ,  eft  divifé  en  deux  portions ,  dont 
la  plus  grande  fait  ufage  d'un  patois  fran- 
çois  ou  romand ,  pendant  que  dans  l'autre  on 
parle  un  allemand  corrompu.  La  capitale, 
placée  au  centre ,  fe  reffent  de  cette  diverfîté, 
dont  l'origine  ne  peut  être  que  très-ancien- 
ne :  on  y  parle  dans  des  quartiers  oppofés  un 
langage  différent ,  &  quelquefois  des  nabitans 
d'une  ville  qui  n'eft  pas  grande ,  ne  s'enten- 
dent pas  fans  truchement  Les  citoyens  de 
Fribourg  ont  confervé  les  ufages ,  la  (impli- 
cite &  rœçonoaiie  frugale  du  vieux  tems; 
.  &  même  l'habitude  du  fervice  de  France  n'a 
pas  encore  changé  bien  fenfiblemçnt  les 
mœurs  ;  peut-être ,  parce  que  les  perfonnes 
qui  font  une  fortune  dans  cette  carrière ,  fe 
fixent  à-peu-près  en  France ,  &  évitent  par-là 
à  leur  patrie  le  dangereux  exemple  du  luxe. 
On  loueroit  d'avantage  ces  citoyens  de  cet 
attachement  aux  habitudes  de  leurs  pères  ,- 
s'il  ne  venoit  pas  vraifemblablement  des  mê- 
mes caufes  qui  les  ont  empêchés  de  faire 
des  progrès  fenfibles  dans  les  fciençes  &  dans 
les  arts. 

La  ^religion  catholique  romaine  eft ,  non- 
Xeulementdominaute,  mais  feule  tolérée  diin^ 
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les  Etats  de  la  république  de  Frîbourg.  Nous 
avons  obfervé  plus  haut  avec  quel  foin  le 
magiftrat  de  Fribourg,  au-  tems  de  la  réfor- 
mation ,  fermoit  l'accès  aux  apôtres  de  la 
nouvelle  dodrine.  L'excluiion  févere  dont 
ce  gouvernement  fit  une  loi  contre  tous  ceux 
qui  adheroient  à  des  dogmes  profcrits  par  la  ■ 
cour  de  Rome ,  partoit  au  telle  d'un  prin- 
cipe adopté  également  dans  toutes  les  ariC- 
tocraties  de  la  Suifle ,  de  l'une  &  l'autre 
communion  ;  cette  loi  étoifc  devenue  néceC 
faire  pour  prévenir  les  troubles  intérieurs  de 
ces  petits  États.  Les  citoyens  rejettes  par  la 
communion  dominante  dans  leur  patrie , 
avoient  du  moins  une  retraite  fûre  dans  des 
lieux  voifins ,  où  leur  parti  religieux  domi- 
noit  à  fon  tour  ;  cette  compenfation  autori- 
iee  par  les  traités  particuliers  entre  quelques 
Etats  romains  ou  proteftans  de  la  SuilTe, 
confervoit  l'ordre  &  le  calme ,  en  fixant  des 
limites  aux  domaines  des  deux  églifes.  11' 
femble,  que  par  une  fuite  de  leur  conrtant  at- 
tachement à  l'ancien  culte,  les  Fribourgeois 
ayent  voulu  dédommager  l'églife  des  pertes 
qu'elle  faifoit  par  la  fuppreffion  des  monafte- 
res  dans  les  cantons  voinns.  Dans  aucun  Etat 
catholique,  peut-être ,  à  proportion  de  fon 
étendue,  les  fondations  religicufes  n'ont  été 
plus  fréquentes,  depuis  le  XVI  fiecle,  que 
dans  les  terres  de  la  république  de  Fribourg. 
Depuis  que  l'évêque  de  Laufanne  a  été  dé- 
poffédé  de  fon  fiege  par  les  Bernpis,  fes  fuo. 
cefièurs ,  avec  le  coufentemenc  du  gouver- 
nement 
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neftient  de  TfîbBurg ,  font  leur  réfîdence  or- 
dinaire dans  cette  ville. 

FRiENISPERG ,  bailliage  du  canton  de 
Berne,  enclavé  dans  le  landgericht  de  Zolli^ 
kofen.  C'étoit  anciennement  un  moriafterê 
de  l'ordre  de  CiteauXi  connu  fous  le  uom  de 
MoHs-Aurora,  Se  fondé  vers  1131  par  les 
nobles  deSeedorf,  les^comtes  de  Falkenfteiti 
&  Guido  évéque  de  Laufahne ,  enrichi  en- 
fuite  très-coniidérablement  par  les  comtes 
de  Thierftein ,  de  K^bourg  &  de  Neuchâtel , 
&  la  nobleffe  des  environs.  Il  fut  fécularifé  k 
la  réformation  ♦  &  on  employa  les  revenus 
à  des  fondations  pieufes ,  à  des  aumônes,  éfec. 

FRUTIGEN,  bailliage  du  canton  de  Berne. 
Les  habitans  nourrîlTent  beaucoup  de  bétail. 
On  y  voit  par-tout  les  plus  belles  prairies, 
mais  peu  de  bled.  En  hyver  ils  travaiîlene 
en  laines.  Le  .pays  ell  très-curieux  &  méritç 
l'attention  de  ceux  qui  étudient  l'hiftoire  na- 
turelle. On  y'trouve  des  eaux  minérales  à 
MuUineu ,  à  Frutigen  >  à  Adelboden  &  au  • 
Sakgraben,  des  mines  de  cuivre  àflèz  ri- 
ches, dès  mines  de  plomb,  de  l'alun,  &c. 
,  Ce  pays  avoit  fes  propres  barons  ;  il  paflk 
enfuite  dans  les  mains  des  barons  de  la  Tour 
&  Chatillon ,  delà  dans  celles  des  barons  de 
"Weiflènbourg ,  de  Brandis ,  &  enfin  de  nou- 
veau dans  celfes  de  la  Tour  &  Chatillon. 
Antoine  baron  de  la  Tour  &  Chatillon  le 
venditen  1400  au  canton  de  Berne,  qui  en 
fit  un  bailliage ,  avec  titre  de  châteliertie.  Les 
fujets  payèrent  eux-mêmes  le  prix  d'achat  & 
furent  en  échange  gratifiés  de  très- beaux 
Q. 
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privilèges.  En  I  ç  1 3  on  ajouta  à  cette  ch?- 
tellenie  la  feigncurie  de  Krattigen.  Le  baillif 
réfide  à  Tellenbourg.  Les  endroits  les  plus 
remarquables  font,  le  village  de  Frutigen  un 
des  plus  beaux  de  toute  la  Suiffe ,  connu 
déjà  dans  le  X  fiecle;  MuUinen  qui  étoit  an- 
ciennement une  petite  villp,  le  château  de 
Scharnachthal,  le  Gemmi  dont  nous  parlerons 
dans  un  autre  article  particulier,  &  le  Gafter- 
thal,  vallon  très-curieux,  féparé  pour  ainfî  dire 
du  refte  du  monde;  la  Cander  ne  laifle  qu'un 
petit  fentier  très -étroit,  qui  mené  dans  ce 
beau  pays  très-fertile  &  aitçz  étendu ,  ayant 
près  de  quatre  lieues  de  longueur.  La  baroln- 
oie  de  Spiez  fak  partie  de  ce  baiHiage.  . 
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ÏALL ,  Sait^ ,  riche  abbaye  de  bénédio 
tins ,  fituée  en  Suiflè.  L'abbé  de  S.  GaQ  jouit 
des  honneurs  de  la  mitre  &  du  titre  de  prin^ 
ce  d'empire  ;  par  l'eifet  de  fés  liaifons  parti- 
iculieres  avec  quelques  cantons  Suiflès ,  il  eft 
reconnu  allié  du  corps  Helvétique  ,  &  fou 
député  fiege  dans  les  diettes  générales.  Tout 
Ce  qui  peut  être  rapporté  en  faveur  des  pre- 
ïni«"es  Fondations  monaftiques ,  eft  applica* 
ble  à  celle  qui  feit  le  fujet  de  cet  article.  SainiS' 
Gallus ,  venu ,  félon  la  tradition ,  des  iiles 
Britaniques,  accompagné  de  S.  Columban, 
fut  un  des  premiers  apôtres  de  l'évangile  dans 
la  haute  Allemagne.  Ces  courageux  milfîon^ 
haires,  chez  des  ufurpateurs  barbares,  chez 
des  peuples  abrutis  par  de  longues  défola- 
tious  &  par  l'efclavage ,  firent  fuccéder  à  des 
fuperftitions  abfurdes ,  fouvent  attroces,  des 
dogmes  de  bienfkifance  &  d'humilité ,  les 
craintes  &  les  confoîations  d'une  vie  à  venir. 
Après  la  mort  de  Saint-Gall  quelques-uns 
de  fes  difciples  s'établirent  dans  le  lieu  où  il 
avoit  fixé  fon  ermitage.  Les  cellules  fe  mul- 
tiplièrent; le  travail,  aidé  d'une  dévotion 
bienfaifante ,  procuroit  à  ces  folitaires  les  ob- 
jets de  leurs  premiers  befoins.  Vers  l'an  720 , 
environ  quatre-vingt  ans  après  la  mort  de 
Gallus ,  un  comte  waldram  obtint  de  Pépin , 
<{ui  fut  peu  après  roi  des  françois ,  la  per* 
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miflion  de  donner  à  cet  établifTement  la  for- 
me  reguKere  &  fpUde  d'un  monaftere,  fous 
la  règle  de  S.  Benoic  Ândomare  en  fut  le 
premier  abbé. 

L'exemj^e  des  vertus  aufteres ,  valoit  à  ces 
premiers  cénobites  une  confîdération  ,  dont 
ils  fe  fervoient  quelque-fois  pour  arrêter  les 
pallions  injuftes  &  pour  tempérer  les  mœurs 
iàuvages  des  princes  &  des  grands.  Leurs 
retraites  privilégiées  fervirent  d'azile  à  des 
cultivateurs  dépouillés  ,  à  des  ktfs  défefpé- 
rés.  On  vit  autour  de  ces  fondations  les  dé- 
ïirichemens  s'étehdre ,  les  folifudes  fe  peupler , 
ties  bourgs  fe  former  ou  des  cités  fe  relever 
de  leurs  cendres.  B  n'eft  pas  douteux ,  que 
la  ville  de  S.  Gall ,  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  fuiVant ,  doit  fa  première  exiftence  à 
l'abbaye  du  même  nom,  &  qu'une  partie 
du  diftriâ:  circonvoifîn  lui  doit,  ou  fa  pre- 
mière population  ou  du  moins  les  premiers 
progrès  de  fa  culture. 

Bientôt  dans  cette  folitude  ,  où  quelques 
anachorètes  avoieut  vécu  de  h  pêche  &  des 
aumônes ,  des  pères  bénédidim  jouirent  de 
Tabondance.  Les  donations,  les  legs,  fefuc- 
cédoient  de  près  datis  ces  tems  d'injuftite  & 
de  remords ,  où  ufie  dot^iine  plus  menaçan- 
te qu'inftruâive  ,  excitoit  chez  les  mourans 
des  frayeurs  tardives  &  les  calmoU  par  des 
remiffions  vénales.  Une  œconomie  fuivie 
fournifloit  aux  monaileres  les  moyens  d'a- 
clieter  à  bon  prix  les  dépouilles  des  maifons 
nobles ,  que  les  guerres  féodales  ou  des  croi- 
fades  imprudentes  àYoient  rainées.  L'abbé  de 
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Sv  Gall  étoit  déjà  poffefleur  de  rentes  très^ 
confidérables  &  d'un  territoire  alTez  étendu , 
lorfqu'en  1204»  il  obtint  le  tkie.de  prince  du 
Jaint  empire  &.  peu  après  les  déçor^tiocs  & 
la  dignité  épifcopale. 

Les  richeues  avoient  excité  l'ambition  cher 
ces  hommes  voiiés  à  l'humiUté  &  aux  médi- 
tati(yis  paifibles.  I^es  évéques  convoitoient 
left revenus  des  abbayes;  on  employoit  les 
armes  temporelles  pour  s'attaquer  &  pour 
fe  défendre.  Entraînés  par  les  mœurs  du  fi> 
de,  ces  princes  eccléfîaftiques  armoient  leurs 
valTaux  &  iàiloient  la  guerre  avec  la  méinp 
cruauté  qu'on  reproche  à  la  nobleflè  de  ces 
tem^l'anarchie.  Les  abbés  de  S.  Gall  eurent 
Ibuvent  de  ces  querelles  lâo^lantes  avec  les 
évéques  de  Conftance ,  les  abbés,  de  la  Rei- 
chenau ,  les  landgraves  de  la  Tourgovie ,  &c. 

Si  dans  les  premiers  tems  de  leur  inftitu- 
tion>  ces  focietés  conikcrées  au  culte  divin 
avoient  fiàr-tout  mérité  le  refpeâ  des  peu- 
,pleSj  par  la  proteflion  des  ferfs  opprimés  , 
'ils  n'eurent  dans  la  fuite  aucun  fcrupule  d'e- 
xercer tous  les  droits  établis  par  les  coutu- 
mes féodales  fur  les  fujets  qu'ils. avoient  ao- 
quis.  L'infolente  avidité  de  leurs  employés; 

Êorta  vers  le  commencenjent  du  XV  Becle  , 
:s  ApenzeUois  à-  la  révolte.  Après  une  guer- 
re fort  vive  &  des  fuccès  variés ,  ces  peuples 
obtinrent  leur  entière  indépendance,  foyes 
Apknzell. 

La  Boùrgeoilie  de  S.  GaU^  d'un  autre  cô- 
té ,  s'étoit  aufli  fouftraite  à  l'autorité  des  ab- 
bés :   ils  eurent  en  elle  une  rivale  inquiète. 
Q.3 
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Par  une  alKance  avec  les  quatre  cantons  , 
Zuric,Lucerne,Schweitz&  Claris,  en  14^1, 
l'abbaye  s'a0ura  des  protefteurs  ;  &  par  î'ac- 
quifition  du  pays  de  Toggenbourg,  qu'elle 
acheta  en  146$  ,  des  héritiers  du  derniec 
comte,  pour  14^00  florins  du  Rhin,  ellefe 
dédommagea  de  la  perte  du  pays  d'ÂpenzelL 
Le  premier  avantage  qu'elle  retira  de  cettç 
acquifîtica ,  fut  la  fuprefiîon  d'une  abbaye 
dédiée  à  S.  Jean,  dont  les  revenus  furent, 
léunis  à  celle  de  S.  Gall.. 

Vers  la  fin  du  XV  ficcîe,  l*abbé  Ulrich 
donna  occafion  à  une  vive  querelle  avec  la 
ville  de  S.  Gcill.  H  demandoit  du  terrain  pour 
agrandir  le  monailere,  &vou]oit  établvunç-- 
porte  dans  l'enceinte  qui  fépare  l'abbaye  d'a- 
vec la  cité.  Les  bourgeois  refuférent  fa  de- 
Oiande  &  s'oppofércnt  à  fon  projet.  Piqué  de- 
ces  contradiiinons  il  fe  détermine  de  tranCc 
porter  le  monaftere  à  Rofchach ,  for  le  bor<t 
du  lac  de  Conftance.  A  peine  le  bâtiment 
fiit-il  élevé  hors  des  fondemens,  que  les. 
Saint-Gallois  »  avec  l'aide  des  peuples  d'A- 
penzell  &  des  propres  fujets  cfe  l'abbaye  * 
allèrent  le  démolir;  ils  çraignoient  égale- 
ment l'agrandiflèment  de  ces  religieux  dans, 
le  voilînage  ,  &  la  perte  des  profits  &  falai- 
les  par  leur  éloigtiement.  Les  cantons,  ap- 
pelles par  leur  allié  protégé  »  foumirent  ^ 
niaih  armée  ces  peuples  irrités  »  &  les  con- 
damnèrent à  des  fraix  &  dédommagemens 
conlidérables  ;  le  projet  d'un  nouveau  mo- 
naftere fut  fupprimé. 

D  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  doârine  des 
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réformateurs  trouveroit  des  difpofitions  fa- 
vorables dans  des  efprits  accoutumés  à  luter 
contre  le  pouvoir  des  eccléfiatliques ,  deve- 
nus leurs  maîtres  ou  les  rivaux  de  kurs  im- 
munités. La  bourgeoifie  de  S.  Gaiï ,  une 
grande  partie  des  peuples  d'Apenzell  &  des 
îujecs  immédiats  de  l'abbaye ,  embrafTerent 
cette  doifhrine.  Le  culte  proteftant  fe  fit  dans 
l'enceinte  même  du  monaftere  ^  &  l'abbé  ffr 
retira  en  Suabe.  Mais  Tiflue  de  la  guerre 
de  religion  ,  favorable  au  parti  catholique  , 
rétablit  fes  affaires ,  &  quoique  parmi  fes. 
fujets  même  un  grand  nombre  demeurât 
attaché  au  cuite  réformé,  fes  droits  &  fa  fou- 
veraineté  furent  maintenus. 

Les  liaifons  qu'il  prit  dès  lors  avec  les  Etats, 
catholiques  de  la  SuilTe,  &  fon.  affociation: 
aux  traités  particuliers  de  ces  Etats  avec  ta 
France,  non-feulement  le  ralTurerent  fur  fes 
pofTeffions  y  mais  elles  ouvrirent  à  fes  dépu- 
tés l'accès  aux  diettes  des  cantons.  Il  jouit 
de  tous  les  avantages  d'un  membre  alfocié  à 
h  ligue  Helvétique ,  &  s'oblige  à  fournir 
mille  hommes  pour  l'armée  confédérée ,  en- 
cas  d'une  attaque  de  la  part  d'un  ennemi  . 
étranger,  v.  Corps  HELVETiaus- 

Déjà  vers  le  milieu  du  XV  fiecle  y  la  riche- 
iûcceifiondes  comtes  de Toggenbourg  avoit 
fourni  le  prétexte  de  la  première  guerre  civi- 
le ,  la  plus  fanglante  Se  la  plus  opiniâtre  en- 
tre les  Suiflès.  Le  choc  des.  titres  de  l'abbé 
avec  les  immunités  des  peuples,  &  la  méfian- 
ce nourrie  par  la  diverlîte  des  cultes,  ne 
celToient  de  produire  des  griefs  &  des  dil- .  ' 
0.4 
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cordes  dans  ce  petit  pays.  Ces  querelles 
brouLIEerent  de  nouveau  tes  cantons  en  1712; 
on  eut  recCHirs  aux  armes  ;  les  cantons  d& 
Zuric  &  de  Berne,  deux  fois  viftorieux  » 
diderent  les  conditions  de  la  patX.  L'abbé 
réfugié  en  Suabe,  fc  refufoit  opiniâtrement 
à  l'accomo  dément  qui  a  été  accepté  par  foa 
fucceiïèuF  en  17J8.  Les  difficultés  qui  ret 
toient  encore  n'ont  pu  être  terminées  qu'en 
i7fg ,  par  la  médiation  des  deux  cantons 
fus -mentionnés. 

On  compte  à  l'abbé  ou  prince  de  S.  GaS- 
9 1  Soo  fujets  dans  les  anciens  domaines  du 
chapitre  ,  dans  quelques  terres  fituées  en 
Tourgovie ,  où  le  port  d'armes  lui  appar-* 
tient ,  &  dansle  Toggen bourg.-  Ses  droits  lonfe 
moins  étendus  dans  ces  deux  derniers  dif-^ 
tiids.  Par  une  claufe  ajoutée  «1  1590,  au 
traité  d'alliance  ou  de  combourgeoiiie  per-. 
pétuelle  avec  quatre  cantons ,  l'abbé  a  donné 
à  fes  protedeurs  le  droit  d'établir ,  en  leur 
nom  ,  un  controlleur  ou  commandant,  fous: 
le  titre  de  capitaine  du  pays,  qui  a  le  rang 
de  confeiller  intime ,  avec  le  droit  d'affifter 
aux  audiences ,  &  de  percevoir  la  moitié  des. 
bamps  poui  le  compte  des  cantons.  Les  can-. 
tons  pourvoient  de  deux  en  deux  ans  à  tour 
de  rôle  à  cet  offiqe;  celui  qui  le  remplit ,  ré- 
fide  à  "Wyl  i  cependant  fa  commiffion  ne  s'é- 
tend ni  fur  cette  petite  ville ,  ni  fur  le  Tog- 
genbourg.  C'eft  un  juge  de  paix ,  qui  doit 
veiller  fur  les  immunités  refervées  aux  peu- 

Îibs ,  dont  lescantons  font  en  vertu  du  traité 
es  garants  &  les  arbitres.  Au  refte  l'abbé  ta;^ 
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exercer  la  juftice  &  la  police  par  des  baillifs 
ou  juges  lëculiers ,  fubordonnés  àdiverfes 
chambres ,  dans  lefquelles  des  religieux  fie- 
gent  &  ont  la  principale  influence. 

Le  pays  elt  pour  la  plus  grande  partie , 
moiitueux  &  généralement  plus  abondant  en 
pâturages  qu'en  grains.  Des  entrepreneurs 
de  fabriques  &  des  commerçans  de  S.  GaUj 
de  Bifchofzell  &  de  Hérifau,  par  la  filature 
des  cotons  &  du  lin,  font  circuler  des  fom- 
nies  confidérahles  dans  les  terres  de  l'abbaye. 

11  fout  tenir  compte  à  quelques  monalte-  - 
res  de  nous  avoir  confervé  quelques  reftes 
de  la  littérature  ancienne.  Seuls  dépolitaires 
de  l'art  d'écrire  pendant  plufieiirs  fiecles ,  ce» 
cénobites ,  plutôt  par  dévotion  ou  par  oiïive- 
.té ,  que  dahs  le  but  de  s'inftruîre ,  s'amufoient 
à  copier  &  à  peindre  des  évangiles,  des  mif- 
fels ,  «4es  croniques  ,  quelquefois  d'anciens 
auteurs ,  dont  ils  ne  favoient  pas  apprécier 
le  mérite.  On  compte  aujourd'hui  autour  de 
mille  manufcrits  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
naftere  de  S,  Gall,  la  plupart  fur  du  parche- 
min. "  Ce  tréfor  littéraire  fut  fauve  lors  de 
la  révolution  de  1712,  les  livres  imprimés, 
de  cette  bibliothèque  aflèz  nombreulè,  fu- 
rent en  gnmde  partie  difperfés.  Un  abbé  Rat- 
eut  avoit  commencé  déjà  vers  la  fin  du  IX. 
îiecle ,  à  former  ce  dépôt.  Il  a  été  utile  aux 
pères  du  concile  de  Conftance.Les  religieux 
eux-mêmes  y  firait  fi  peu  d'attention ,  que 
ces  manyfcrits  demeurèrent  long^ms  entaf-, 
fés  dans,  h  poufliere  d'une  tour.  CTelt  de  ce 
cahos  qy'OA  tira^  vers  l'^méQ  141 3  »  les  "«a-. 
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nufcrits  de  Petrbnius ,  de  Sîlius  Italicus  &  de 
Valerius  Flaccus.  Poggii  Epiji. 

Gall,  Saint,  ville  &  petite  république 
indépendante ,  lîtuée  dans  la  Saille  &  alTo- 
dée  au  corps  Helvétique.  La  fondation  du 
monaitcre  de  S.  Gall  occafionna  TétabliAfo- 
ment  d'un  bourg  dans  ce  lieu  ;  après  l'inva- 
fion  des  Huns  ou  Hongrois  dans  leXfiecIe, 
les  habttans  difperfés  s'étant  ra(Rmblés ,  fe 
munirent  contre  de  nouvelles  attaques  par 
l'enceinte  d'un  mur.  Dabord  fu)ette  des  ab- 
bés, cette  ville,  une  des  plus  anciennes  de 
la  Suiife ,  obtint  fucceflivement  diverfes  im- 
munités  de  fes  maîtres  &  des  empereurs.  Fre^ 
deric  IL  la  reconnut  ville  immédiate  de  l'em- 
pire ,  &  Kodolfe  I.  rendit  ce  droit  iimalien»- 
ble.  Pendant  cette  révolution  lente ,  qui  éle-  ■ 
va  les  communes  dans  tout  le  rellbrt  de  l'em- 
pire, la  hourgeoifie  dQ  S,  GaU,pai  des  alli- 
ances avec  diverfes  villes  de  la  Suabe  &  de 
l'Helvétie,  étendoit  &  fortifioit  fes  privilè- 
ges ;  elle  profitoit  des  circonftances  pour  ffr 
racheter  de  quelques  affujettiffèmens.  Lamé<: 
me  guerre  contre  l'abbé,  qui  affranchit  les 
peuples  d'Apenzell ,  rendit  auflî  la  ville  dfr 
S.  Gall  prefqu'indépendante.  Dans  la  fuite 
elle  obtint ,  par  l'entremife  de  quelques  can- 
tons &  pour  prix  d'argent ,  fon  entière  libé- 
ration de  toutes  les  prétentions  de  l'abbaye. 

Quand  cette  petite  république  vit  le  prince 
abbé  de  S.  Gall  rechercher  l'appui  des  can- 
tons ,  elle^'emprelTa ,  de  fon  côté ,  à  fe  lier . 
pr  un  traité  pareil  de  combonrgeoifie ,  avec 
les  cantons  de  Zuric,  Berne,  Lucerne,  Sch- 
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■weîtz ,  Zouff  &  Claris.  Cette  levée  de  boa- 
,  elier  inconfiaérée ,  pour  détruire  le  nouvel 
établiflement  des  religieux  de  S.  GaU  àRof- 
chach,  dont  il  à  été  ait  mention. dans  l'ar- 
ticle précédent ,  lui  coûta  la  perte  de  quel, 
ques  jurifdiâions  &  domaines ,  que  les  cart- 
tons  conBfquerent ,  &  vendirent  les  unes  à 
l'abbé ,  les  autres  au  feigneur  de  Sax, 

Lors  de  la  réformation ,  embraffée  par  la 
bourgeoifie  de  S.  GaU,  celle-ci  pouvoit  efpé- 
rer  non-feuïement  de  voir  le  monaftere  fécu- 
larifé ,  mais  de  profiter  de  fes  dépouilles.  La 
défaite  des  SuifTes  réformés  fit  évanouir  ces 
efpérances  ;  mais  la  ville  cpnferva  le  nou- 
veau culte ,  que  l'intérêt  politique  lui-ren- 
doit  encore  plus  cher.  Elle  devint  le  théâtre 
du  fanatifme  des  anabaptiftes.  Chaque  idiot 
s'appliquant  à  la  lefture  de  l'Ecriture  iàinte, 
&  fe  trompant ,  à  l'hazard  ,  fur  le  lèns  ou 
littéral  ou  myftique  des  livres  facrés ,  y  puî- 
foit  quelque  opinion  extravagante  ;  on  vit , 
dans  les  campagnes ,  des  6inatiques  excufer 
leurs  débauches  par  le  principe  que  les  faints 
ne  peuvent  pécher;  on  en  vit  d'autres  affec- 
ter non-feulement  une  fîmplicité ,  mais  une 
négligence,  une  mal-propreté' puérile  ,  & 
foUiciter  les  châtimens  deltinés  à  l'enfance , 
fur  l'idée  qu'il  iàut  rellèmbler  aux  enfiuis 
pour  hériter  du  royaume  des  cieux  ;  enfin  , 
on  vit  un  frère  infpirc  décoller  de  fang  froid , 
fon  frère,  qui  fe  préfentoit  au  coup  en  hé- 
nilTantwDieu.  La  févérlté  des  punitions  n'au- 
roit  peut-être  pas  fuffi  fitôt  pour  arrêter 
l'épidémie  de  ces  folles  fcantiateiubs ,  fi  le  mé- 
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piis  &  l'épuifetnent  même  des  Imaginatioiw 
égarées  n'avoient  concouru  à  ht  faire  cefler. 

Le  différend  qu'eut  la  bourgeoifie  avec 
l'abbaye,  en  i^fiff,  au  fujet  d'un  mur  & 
d'une  porte  de  réparation ,  fe  termina  par  un 
arrangement  entier  de  toutes  les  prétentions 
réciproques.  D  s'éleva  un  tumulte  en  1697, 
à  l'occaiion  d'une  proceiïïon  des  catholiques, 
&  du  refus  que  firent  les  prêtres ,  de  baiflec 
les  croix  &  les  enfeignes  eo  paflànt  par  la 
ville.  On  prit  les  armes,  on  fit  des  barricades; 
mais  le  calme  fut  rétabli  par  l'entremife  des 
alliés.  En  171^.  l'abbé  oUigé  de  fuir  devant 
les  troupes  des  cantons  protell^ns ,  mit  le 
monaftere  fous  la  fauvegarde  des  bourgeois», 
qui  l'ouvrirent  aux  vainqueurs  par  capitu- 
lation. 

Le  gouvernement  à  S.  Gair,  eft  une  ariC- 
tocratie  &  démocratie  mixte.  La  bourgeoi- 
£e  e&  partagée  en  £x  corporations  ou  tribus,, 
outre  celle  des  famille^  nobles.  Chacune  des. 
fix  tribus  fe  choifit  trois  préfidens  ou  tribuns, 

3ui  alternent  dans  leurs  fondions.  Douze 
e  ces  tribuns  tiegeni  dans  le  fénat  ou  con- 
feil  étroit  ."^avec  les  trois,  bourguemaîtres,, 
dont  la  charge  alterne  aufli  d'une  année  à 
l'autre,  &  avec  neuf  confeillers,  choifîs  i»- 
di{lin<^ement  parmi  tous  les  citoyens.  A  ces 
vingt-quatre  font  ajoutés  onze  de  chaque 
tribu  bourgeoife ,  pour  former  le  grand  con- 
feil  des  nouante.  La  bourgeoifie  en  corps  fait 
VéleéKon  du  bourguemaître.  Les  tribjws  font 
choifls  par  les  corporations.  Le  lënat  élit  f€s 
membres  des  confeils,  &c.  Nous  ne  :&tigue- 
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rons  pas  ïe  Ieâ:eur  par  de  plus  grands  détails 
fuf  la  régence,  fur  radniiniftration  de  la  juf- 
tice  &  de  la  police.  Pour  la  défenfe  de  la 
ville  la  bourgeoifîe  eft  partagée  en  neuf  com- 
pagnies de  milice,  une  de  canoniers  &  deux 
ide  grenadiers ,  dont  l'une  doit  fervir  à  cheval. 
S.  Gaîl  n'a  poiir  tout  territoire,  qu'une 
banJieue  très-relTerréfe.  Elle  eft ,  à  proportion 
de  fon  étendue,  nès-bien  peuplée.  On  compte 
dans  la  "ville  &  les  fàuxbourgs  huit  mille  trois 
Cents  âmes.  On  y  trouve  cet  ordre  fimple , 
cette  cfeconomie  &  propreté  que  donne  l'ha- 
bitude du  commerce ,  &  qui  fe  maintient 
flus  aifément  dans  une  fphere  bornée,  où 
attention  des  magiftrats  eft  en  même  tems 
moins  diftraite  par  la  multiplicité  des  objets» 
&  mieux  éclairée  par  des  citoyens ,  qui  jouif- 
fent  da  plaifîr  de  leur  liberté  dans  le  droit 
de  furveiller.  la  régence.  Les  dépenfes  publi- 
ques font  prifes  fit  le  produit  de  quelques 
droits  d'entrée  &  de  fortie ,  &  fur  une  con- 
tribution annuelle,  réglée  par  le  grand  con- 
ïeil ,  &  à  laquelle  les  citoyens  abtens  reftent 
également  aflujettis. 

Tout  le  petit  territoire  relevant  de  la  ville, 
eft  occupé  par  des  jardins,  des  vergers,  ou 
des  prairies  deftinées  au  blanchiment  des  toi- 
les. Cette  fabrication  &  le  commerce  qui  en 
eft  la  fuite  font  l'unique  richeffè  &  le  princi- 
pal reflbr-t  de  îa  république.  Cette  branche 
d'indaih:ic  y  éxifte  depuis  le  XII  fîecle.  Deux 
événemens  ayant  tait  tomber  le  commerce  & 
Pinduftrie  dans  la  ville  de  Confiance,  mieux 
fituée.  &  beaucoup  plus  peuplée  autrefois 
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que  S.  GaîU  cette  dernière  ville  a  profité  des 
pertes  de  fa  rivalei  Le  concile  affèmblé  à 
Conftance  au  commencement  du  XV  fiecle, 

{»ar  Taffluence  prodigieufe  des  étrangers ,  par 
e  rencheriffement  des  vivres  &  par  les  mou- 
vemens  guerriers  qui  fuivirentfesréfolutions» 
fit  émigrer  plufieurs  familles  citoyennes;  l'a- 
bolition du  culte  réformé  en  1 54S ,  quand 
Ferdinand ,  roi  des  romains ,  par  menaces  & 
par  addreffe ,  eut  fubjugué  Conftance ,  occa- 
iionna  un  refuge  plus  confidérable  encore. 
Le  gouvernement  de  S. ,  GaU ,  de  fon  coté , 
a  favorifé  cette  fabrication ,  en  faifant  les  frais 
pour  l'établiffement  des  divers  bâtiniens  & 
des  aqueducs  pour  la  préparation  des  toiles. 
I3e  fortes  mailons  de  familles  S.  Galloifés  fe 
font  établies  à  Lyon ,  à  Marfeille ,  à  Gênes ,  à 
Cadix,  en  Hollande  &  en  Angleterre.  C'elt 
peut-être  Un  bien,  que  ces  familles,  après 
s'éae  enrichies ,  ne  foient  pas  tentées  de  rap- 
porter dans  leur  patrie  l'exemple  contagieux 
des  dépenfes  &  du  luxe. 

La  ville  de  S.  GaU  tire  fecilement  toutes 
les  denrées  des  contrées  voiiines  de  la  SuilTe 
&  de  la  Suabe.  Cependant  par  un  inconvé- 
nient, de  fon  fite,  on  n'y  peut  aborder  que 
par  des  routes  mal  entretenues  ;  il  feroit  éga- 
lement avantageux  pour  les  fujets  de  l'ab- 
baye ,  que  pour  cet  objet  elle  voulut  fe  prê- 
ter aux  vues  &  intérêts  de  la  ville. 

L'efprit  de  commerce  ne  fait  pas  négliger 
les  fciences  il  S.  GaU.  De  tout  tems  cette 
ville  a  compté  des  hommes  inftruits  &  éclai- 
rés parmi  fes  citoyens.  Un  des  plus  célèbres 
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eft  le  bourguemaître  Vadian  ou  de  "Wadt  II 
jouit  d'une  grande  confîdération  du  tems  de 
la  réformation  ;  il  en  fut  le  principal  promo- 
teur dans  fa  patrie.  Sa  bibliothèque,  léguée  à 
U  ville ,  a  fervi  de  bafe  pour  rétabliflement 
d'une  bibliothèque  publique.  On  y  conferve 
treize  volumes  in^fol.  écrits  de  fa  main ,  qui 
contiennent  fa  correfpondance  avec  les  ré- 
formateurs &  divers  documens  fur  l'hiftoire 
de  fon  tems. 

La  ville  de  S.  GaU ,  en  verty  de  fa  com- 
bourgeoifie  avec  fix  cantons ,  jouit  du  titre 
d'aflbcié  du  corps  Helvétique.  Depuis  1666» 
un  député  de  fa  part  eft  admis  aux  diettes 
générales  des  Suiues.  Elle  participe  à  divers 
traités  des  cantons ,  particulièrement  des  can- 
tons évangeliques ,  avec  des  puifiànces  étran- 
gères ,  &  aux  privilèges  que  ces  traités  pro- 
curent à  la  nation  chez  fes  voifins.  Comme 
Tille  marchande  elle  profite  particulièrement 
des  immunités  accordées  aux  Suiflès  par  la 
France. 

GANODURUM.  Ptolémée  eft  le  feul  qui 
parle  de  cette  ville  de  THelvétie  ;  il  n'en  mar- 
que pas  exadement  la  pofition.  Aufti  les  fen- 
timeus  des  favans  en  différent  beaucoup. 
Les  uns  la  placent  à  Conftance,  ce  qui  eft 
une  erreur  manifefte ,  vu  que  cette  contrée 
étoit  de  la  Rhetie.  D'autres  la  placent  à  Burg 
fur  la  rive  du  Khin,  vis-à-vis  de  Stein;  d'au- 
tres à  Buchs  ,  près  d'Efchenz;  &  d'autres  à 
Ober-Cplm.  On  a  trouvé  des  antiquités  dans 
tous  ces  différents  endroits.  Enfin ,  quelques 
favans  croyent  que  Ganodurum  n'eft  qu'une 
corruption  de  Solodurum, 
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GASTER,  aficiennefflent  Cajtra  rhatica^ 
feigneurie  deWindegg,  bailliage  gouverné 
conjointement  par  les  cantons  de  Schwitz  & 
de  Claris.  Ce  pays  eft  très-fertile  en  pâtura- 
ges &  en  vergers.  Il  comprend  le  lac  de  "Wal- 
lenflatt.  Après  avoir  changé  très-fouvent  de 
maîtres ,  ce  pays  parvint  à  la  mairon  d'Habs- 
bourg. La  maifon  d'Autriche  l'hypothéqua 
en  1438  aux  cantons  de  Schwitz  &  de  Claris. 
Le  baillif  alterne  de  deux  en  deux  ans  entre 
ces  deux  cantons.  Les  appels  fe  portent  de- 
vant le  lindicat  de  ces -cantons,  &  delà  aux 
cantons  mêmes. 

Le  baillif  ne  réfide  pas  dans  le  pays ,  il  y 
vient  de  tems  en  tems  ,  pour  y  remplir  les 
fonflions.  Le  pays  jouit  de  beaux  privilèges , 
il  forme  une  aflèmblée  générale  ou  landfge- 
meind  tous  les  deux  ans  ;  il  établit  plufieurs 
offices, >&  fur-tout  le  landgericht  pour  les 
caufes  civiles ,  Se  le  landrath  pour  les  affaires 
générales  du  pays.  Dans  les  caufes  criminel- 
les les  deux  cantons  font  eux-mêmes  les  ju- 
ges ,  &  en  cas  de  diverfité  d'opinions ,  c'eft 
le  baillif  régnant ,  qui  décide.  A  Quarten, 
Unter-terzen ,  Quinteh  &  Murg,  le  criminel- 
appartient  au  bailliage  de  Sargans.Tout  le  , 
pays  eft  de  la  religion  catholique  romaine, 
&  le  bailhf  le  doit  être  auffi.  L'eccléfiaftique 
appartient  en  partie  à  l'évêché  de  Coire  & 
en  partie  à  celui  de  Confiance.  Différens.^trai- 
tés  conclus  entre  les  deux  cantons  fixent  les 
droits  de  chacun  d'eux.  Dans  ce  bailliage  fe 
trouve  l'abbaye  de  Schaennis  de  l'ordre  de  S. 
Auguftin,  fondée  dans  le  KfiecleparHum- 
>  tiriedi 
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fried,  comte  (Mftrie  &  de  Chufwâlden,  l'a- 
voyerieen  appartientaux  cantons  de  Schwita: 
&  de  Claris.  Cette  abbaye  eft  conipofée 
d'une  abbelTe  qui  a  le  titre  de  primejje  du  S. 
empire-,  de  fix  chanoineffes  &  d'une  qui  a 
ï'expedatlve.  Toutes  font  obligées  à  prouver 
feize  degrés  de  noblelTe.  L'abbeflè  feule  ne 
peut  plus  quitter  le  monaftere,  ni  fe  marier. 
Elle  a  le  droit  de  bourgeoifîe  à  Zuric.  Ses 
revenus  s'étendent  non -feulement  dans  le 
pays  de  Gafier,  mais  encore  dans  les  cantons 
de  Zuric,  de  Berne,  de  Lucerne  &  dans  les 
bailliages  libres  inférieurs. 

A  ce  bailliage  font  réunis  deux  dîftrifls 
différens; 

I.  Le  bailliage  de 'Wefen/i'ortMfi/îJawtij^. 
Wefen  étoit  anciennement  une  ville ,  mais 
en  vengeance  de  la  trahifon  commife  en  1 3  gS 
contre  la  garnifon  Suiiïe  ,  elle  fut  rafée  en 
1388- Ce  n'eftplus  actuellement  qu'un  bourg 
affez  chétif;  il  eft  d'ailleurs  très-expofé  aux 
inondations ,  &  eft  mal-fain ,  ce  qui  fiiit  que 
malgré  qu'il  foit  l'entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  pafTent  en  Italie  ou  qui  eu 
.viennent ,  il  ne  peut  cependant  pas  fe  rele- 
ver. Il  y  a  un  couvent  de  relîgieufes  de  l'or- 
dre de  S.  Doniinigue,  fondé  au  XIII  fiecle 
par  Rodolphe  de  Habsbourg  landgrave  d'AP 
face ,  &  par  fa  femme  née  comteue  de  Ki- 
bourg. 

.  2.  Le  bailliage  de  Gams.  Ce  pays  fe  racheta 
de  fes  maîtres,  mais  il  préféra  en  1497  de 
feXoumettre  volontairement  aux  cantons  de 
Schwitz  &  de  Gkiis,  en  conferyant  fes  pri- 
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viléges,  &  quantité  de  droitnres.  H  eft  fertile 
en  pâturages.  On  trouve  à  Gxmpelen  une 
bonne  fource  d'eau  foufrée. 

Gams  &"Wefen. n'ont  d'autre  ïiaifonavec 
le  bailliage  de  Gajier  que  d'être  gouvernés 
par  le  même  baiUif 

GEMMI,  haute  montagne  de  SuiflTe,  fai- 
lant  partie  de  la  grande  chaîne  qui  fépare  le 
canton  dé  Berne  du  Valais.  La  Gemmi  fc 
diftingue  particulièrement  à  caufe  du  iwlTagc 
qu'on  y  a  pratiqué  pour  aller  aux  bains  de 
Leuck.'  Le  chemin  eft  fuperbe  &  l'on  peut 
allor  «1  carolTe  jufqu'au  bout  de  la  petite 
vallée  de  Kandelfchedg,  qui  eft  cependant 
fort  élevée  ;  mais  trouvant  là  une  nouvelle 
montagne  très-efcarpée,  &  le  pays  devenant 
fmgulierement  fauvagc ,  ce  beau  chemin  n'a 
pu  être  continué  plus  avant;  il  eft  néanmoins 
très -praticable  aux  gens  4e  pied  ,  aux  mu- 
lets, &c.Les  paiTagers  prennent  à  l'ordinaire 
au  village  de  Kandelfchteig ,  des  porteurs 
qui  les  mènent  ou  les  portent  jufqu'aux 
bains.  Ce  trajet  eft  de  cinq  lieues  ;  on  trouve 
jl  moitié  chemin  un  hofpice  ;  &  à  quelque 
tiiftance  de  là  un  lac  extrêmement  profond , 
dîune  demi-lieue  à-peu-près  de  longueur. fur 
un  quart  en  largeur;  il  eft  gelé  neuf  à  dix 
tiois  de  l'année  ;  pendant  ce  tems  là  on  paflè 
deflus  fans  s^o  appercevoir,  niais  on  n'ofe 
plus  s'y  bazarder  quand  la  neige  eft  fondue 
&  laiffe  voir  la  glàflè.  Tout  ce  pays  n'offre 
que  pîn-res  &  rochers  amoncelés  les  uns 
fur  les  autres  ;  c'eft  une  image  parfaite  d'un 
iKHilever&aieiùtextiaoïdinaiie  ^'auroit  pto^ 
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duit  un  Violent  tremblement  de  terre.  Arrivé 
BU  point  ie  plus  élevé  du  paiTage ,  au  lieu 
qu'on  appelle  la  Touben,  rafped:  y  eft  des 
plus  finguliers.  A  droite  eft  un  très -grand 
.  glacier  en  pente  douce  &  parfaitement  uni, 
qui  s'étend  jufqu'au  Weiirehorn ,  (  Corne- 
blanche  )  :  à  gauche  font  deux  pointes  en 
forme  de  pain  de  fucre ,  d'une  hauteur  pro- 
digieufe  ,  toujours  couvertes  de  neige ,  & 
d'une  reflemblance  parfaite;  ce  qui  pourroit 
bien  être  la  caufe  du  nom  de  Gemmi ,  comme 
qui  diroit  ^'ttmeflMA:  donné  à  cette  montagne  ; 
au  moins  cette  étymologic  me  paroit-elfe 
avoir  plus  de  vraifemblance  que  celle  qu'a 
conjeâuréfe  M.  Grouner,  dans  fa  defcriptfo» 
des  glaciers  de  Suijje,  où  il  dit  que  le  n^ 
de  Gemmi  eft  dérivé  de  getnitus ,  parce  qu'oii 
ne  peut  pafier  cette  montagne  fans  gémir 
à  la  vue  du  péril  auquel  on  eft  fans  cefTe 
expofé. 

En  face,  on  découvre  de  l'autre  côté  du 
Valais  ;  les  montagnes  énormes  qui  le  fépa» 
rent  de  l'Italie  ;  enfin ,  l'on  voit  à  fes  pieds  » 
mais  à  une  profondeur  immenfe ,  le  village 
de  LeucfC;  on  y  pourroit  jetter  une  pierre, 
il  faut  cependant  deux  grandes  heures  pour 
y  arriver,  &  à  peine  apperçoit-on  quelques 
bouts  du  chemin  ,  qui  eft  en  zigzag  taillé 
dans  le  roc ,  tellement  qu'on  y  eft  preique  tou- 
jours à  couvert.  C'eft  un  ouvrage  de  ce  fiecle 
depuis  i7î<S  à  1741 ,  &  qu'on  peut  dire  admi- 
rable ;  mais  quelque  beau  qu'il  foit  il  eft  peu  de 
voyageurs  à  qui  ce  trajet  ne  paroitfe  effrayant 
On  trouve  continueUement  fur  cette  mon^ 
R  3, 
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tagne  des  indices  de  minérauTC,  en  parti- 
culier des  pyrites  fulftireufes  &  des  raar- 
caffites.  Il  y  a  près  de  queltjues  cabanes  que 
l'on  rencontre  avant  que  d'arriver  à  rhofpi- 
ce,  dans  une  pyrite  vitriolique ,  une  mine 
d'argent  ^ui.  paroit  mériter  l'exploitation ,  & 
une  infinité  de  pierres  tendres  calcaires  qui 
renferment  des  cochlites  &  des  térébratuli- 
tes ,  indices  évidents  du  féjour  des  eaux  de 
k  mer  dan»  ces  lieux  fi  élevés. 

En  i7î$  ,  les  troupes  liemoifcs  paflereDfe 
■cette  montagne  par  ce  chemin  alors  couvert 
de  neige,  pour  aller  mettre  fin  aux  troubles 
de  k  vallée  de  Livenen.  U.  n'y  a  que  des 
îbldats  Suifles  qui  eafîènt  pu  pénétm'  dans 
cepaj3-là  dans  cette  laifon. 

GibNËVE ,  ville  &  république ,  fîtuée  fur 
les  corjfms  de  la  Savoie,  de  la  France  &  de 
la  Suifie.  Le  paffage  du  Rhône  au-deflbus  dix 
lac  Léman ,  &  le  voifmage  de  cette  petite 
mer  poilïonneufe ,  doivent  avoir  occalionné 
dans  des  tems  fort  anciens  l'établitCement  de 
quelques  chaumières  depaftresA  de  pêcheurs 
dans  cette  iile  &  fur  cette  colline  qu'occqpe 
aujourd'hui  la  viUe  de  Genève ,  appellée  Ge- 
■neva  par  les  Romains ,  &  Gebenna  dans  le 
moyen  âge.  Elle  appartenoit  aux  ABolw'ogcs, 
fluand  cette  nation  i^afla  fous  le  joug  des 
Romains  ;  on  la  fortilia  pour  fervir  de  bar- 
rière contre  les  nations  Germaniques  ,  qui 
joiénaçoient  ikns  ceffe  les  Gaules  &  l'Italie. 
Jules  Céfar  en  fit  fa  place  d'armes ,  jpendant 
que  les  Helvétiens  failbient  les  préparatift 
d'une  invafiott ,  &  leur  oppo^  un  mur  qui 
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s'étendoit  des  bords-du  Rhône  jufques  au 
Jura.  La  défaite  totak  de  ees  peuples  affii- 
jettit  à  l'empire  romain  leur  pays ,  qui  coro- 
prenoit  la  majeure  partie  de  h  SuJiTê  moder- 
ne. Genève  fiit  mieux  fortifiée  &  s'accrut 
fous  les  fucceffeurs  de  Céfar.  Une  colonie 
romaine  établie  fur  le  bord  feptentrtonal  da 
lac,  augmenta  fa  fureté.  ^  police  fe  per- 
fedionna  j;  &  tandis  que  ks  défrichemens 
s'étendoient  de.  plus  en  plus  autour  d'elle , 
l'avantage  &  ^agrément  de  fe  fituation  I* 
rendoient  toujours  plus  ilorilTante. 

De  nouvelles  invafions  des  peuples  A\y 
nord ,  facilitées  par  l'affolbliflement  intérieur 
de  l'empire  ,  arrêtèrent  biet«ôt  les  progrès 
de  la  population  &  de  l'induftric  ;  dans  les 
provinces  qui  n'avoient  pas  foufFert  des  ca-' 
taflrophes.,  dont  la  capitale  étoit  fans  cefle 
le  fanglant  théâtre.  Mais  enfin  la  chute  vio- 
lente &prefqu'entiere  de  cet  empire  immen- 
fe,  &Ià  diflbhition  defes  parties,  furent 
accompagnées  du  bouleverfement  des  pays, 
qui  lui  avoient  été  fournis.  Les  barbares, 
ufurperent  la  fouveraineté  fur  les  provinces 
épuMees  &  confternées.  Genève  <&  les  pay^s 
drconvoilins  fureirt  le  partage  des  Bourgui- 

fnons ,  dont  les  Etats  devinrent  la  proie  des 
rancs.  Des  rois  féroces  ou  imbéciles  ne  fu- 
rent point  donner  une  conflitution  à  leur 
empire.  Les  ufages  militaires  qui  leur  fer* 
voient  de  loix ,  ptoduiilrent  bientôt  Tanar-. 
due  ;  chaque  ofHcier  s'appropria  les  droits  de 
la  charge,  &  fe  rendit  indépendant;  le  foin 
àt  la  police  intérieure  iiit  plutôt  abandonné 
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que  concédé   au   peuple  des  villes. 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  ou  dans  le 
filenqe  de  l'abattement  qui  en  rempUffoit  les 
intervalles ,  le  chriftianiîine  fe  fit  entendre  ; 
les  barbares  furent  frappés  du  bruit  de  fes 
miracles.  On  préfume  cjue  Genève  eut  un 
évéque  dès  le  V  fiecle  ;  il  relevait  du  fiegc 
d'Anes ,  enfuite  de  celui  de  Vienne. 

Après  une  longue  fucceflîon  de  princes  , 
indignes  d'être  connus  de  la  poltérité,  Char- 
Jemagne  parut ,  &  quoique  conquérant ,  ii 
fût  le  légiflateur  &  le  Dienràîteur  des  peuî^es. 
Il  augmenta  les  immunités  de  la  bourgeoifîe 
de  Genève  y  &  aifranchit  fes  foires.  Dans  le 
démembrement  de  fes  vaftes  Etats ,  fous  fes 
fucceiTeurs ,  Genève  fut  çomprile  fucceffive- 
ment  dans  le  royaume  d'Arles  &  dans  le 
nouveau  royaume  de  liourgogne.  A^wès  l'ex- 
tiniSion  de  cette  monarchie  éphémère  , 
les  provinces  dont  elle  avoit  été  compofée  , 
furent  réunies  avec  l'empire  germanique. 
Mais  l'autorité  des  empereurs ,  précaire  en 
.Allemagne,  étoit  devenue  à-peu- près  nulle 
dans  les  provinces  de  la  frontière.  Les  grands 
Taffaux  s'étoient  rendus  indépendans  ;  la  né- 
ceflîté  avoit  appris  aux  villes  à  fe  défendre 
en  s'uniflànt ,  &  à  fe  gouverner  elles-mêmes  ; 
&  les  chels  de  l'empire,  trop  foibles  pour 
maintMiir  leur  propre  autorité ,  protégeoient 
les  confédérations  des  communes ,  &  aug- 
mentoient  leurs  libertés ,  pour  oppofer  un 
contrepoids  à  la  puilTance  abufive  des  barons.    ■ 

Au  milieu  de  cette  confufîon,  que  des 
révolutions  ^fréc^uentes  >  une  fermentation 
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nnivcrfeUe  &  une  ignorance  profonde,  pro» 
longèrent  pendant  plufieurs  iiecles ,  le  cler^ 
gé,  réuni  fous  un  chef,  qu'une  dévotion 
peu  éclairée  fit  craindre  &  refpeder,  étoit 
adroitement  parvenu  à  joindre  une  grande 
portion  de  jurifdidion  temporelle  à  la  jurif- 
didtion  fpiritueile  déjà  trop  impérieufe.  Ainfi 
les  évéques  de  Genève  avoient  acquis  les  ti- 
tres de  princes  &  de  fouveraîns  fut  la  ville 
&  fur  un  territoire  confiéérable  dans  fes 
environs. 

D*un  autre  côté,  les  comtes  de  Genevois > 
fimples  officiers  des  empereurs  dans  leur  int 
,  titution ,  quoique  devenus  vaflàux  de  l'évê- 
que ,  afpiroient  à  l'exercice  exclufif  de  la  juf- 
tice  dans  la  ville  &  dans  tout  le  pays  de  fon 
reffbrt.  Les  bulles  des  empereurs  &  des  pa- 
pes fervoient  plus  à  entretenir  ces  contefta- 
tions  qu'à  les  décider.  Le  peuple ,  prefle 
alternativement  par  ces  deux  forces,  profi- 
toit  de  leur  choc ,  pour  aifcrmir  ou  étendre 
fes  coutumes  ou  fes  privilèges;  il  craignoiB 
moins  l'abus  de  l'autorité  paftorale ,  &  obte- 
noit  plus  du  befoin  qu'avoit  celle-ci  de  la 
Ëiveur  populaire. 

Cependant  une  troifîerae  puiffance  s'étoit 
formée  dans  leur  voifmage,  &  nienaqoit  la 
liberté  des  citoyens.  Les  comtes  de  Savoie , 
devenus  puifFans  par  ta  réunion  âicceflive  de 
plufieurs  fiefs ,  s'approprièrent ,  avec  la  pof* 
feifion  du  Genevois  ,  toutes  lesr  prétentions 
des  anciens  comtes ,  &  ambitionnoient  la  fou- 
•veraineté  dans  une  ville  frontière  &  florif- 
^te.  Avant  d'expofer  les  fuites  de  ce  projet, 
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nous  jetterons  un  coup  d'œil  fur  la  forme 
fous  laquelle  Vadmîmftration  publique  fe 
trouvoit  établie  dans  la  ville  de  Genève  vers 
le  commencement  du  XI  lîecle. 

L'évêque ,  dans  fa  qualité  de  prince  tem- 
porel ,  pouvoit  faire  des  alliances  pour  fon 
intérêt  particulier.  Les  bourgeois  &habitans 
fe  reconnoiiroient  fes  fujets.  Il  avoit  droit 
d'impofer  des  logemens  &  des  corvées  dans 
le  territoire  de  la  ville,  de  battre  monnoie, 
de  faire  punir  les  voleurs  ;  les  péages ,  le 
cours  du  Rhône ,  la  gabelle  fur  les  vins , 
les  marchés  &  leur  police,  les  lods  des  ven- 
tes des  maifons ,  les  pâturages  publics ,  la 
confifcation  des  biens  des  criminels ,  lui  ap- 
partenoient.  Outre  le  confeil  épifcopal,  qui 
décidoit  dans  les  affaires  qui  tntérefibient 
la  religion  ou  la  police  eccléfîaftique,  l'évo- 
que avoit  deux  tribunaux  pour  le  civil;  la 
cour  du  vidomne,  &  l'otficial  Le  vidomne, 
aidé  par  trois  ou  quatre  affeffeurs ,  jugeoit 
en  première  iuftance  les  caufes  civiles.  Cette 
cour  fiegeoit  dans  un  château  bâti  fur  t'ifle 
du  Rhône.  On  appelloit  de  fes  jugemens  à 
roflRcial ,  &  dans  les  cas  les  plus  graves ,  l'ap- 

Eel  atloit  jufqucs  à  l'archevêque  de  Vienne, 
.'évèque  pouvoit,  en  certains  cas,  faire 
grâce  ou  adoucir  la  fentence.  On  pourroic 
conclure  de. quelques  faits,  qu'un  criminel 
convaincu  ne  pouvoit  être  abfous  qu'avec  le 
confentement  du  peuple. 

Les  affemblécs  des  communes  étoient  de- 
venues d'un  ufage  affez  général ,  fans  autre 
titre ,  ^  que  la  néceffité  de  foppléer ,  par  la 
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volonté  de  la  généralité ,  au  défaut  de  la 
puiflhnce  tutélaire',  démembrée  ou  anéantie 
ioans  prefque  tous  les  Etats.  Dans  quelque* 
pays  ou  villes,  l'habitude  &  une  fuite  de  cir- 
conftances ,  étendirent  l'autorité  &  l'influen- 
ce de  ces  affeniblces  fur-tous  les  objets  d'in- 
térêt public;  elles  parvinrent  à  exercer  lé 
droit  de  la  légiflation  &  la  fouvcraineté. 
Dans  d'autres  ueux,  des  cîrconllances  con- 
traires les  firent  borner  à  des  objets  de  iimple 
police.  Déjà  antérieurement  à  l'époque  dont 
nous  traitons  ici ,  le  confeil  général  exiftoit 
dans  Genève -f  il  étoit  compofé  de  tous  les 
chefs  de  famille  ,  citoyens  ou  habitans  , 
(  car  cette  diftinction  n'étoit  pas  alors  auffi 
clairement  marquée  que'  dans  les  tems  pot 
térieurs  )  :  il  pouvoit  être  convoqué,  ou 
parrévêque.ou  par  les  findics.  Dans  les  pre- 
miers tems  de  l'égHfe  de  Genève,  le  peuple  , 
de  concert  avec  le  clergé ,  choififlb(t  fes 
pafteurs  ou  évêques  ;  il  étabhlToit  fes  fmdics 
&  le  tréforier  ;  il  régloit  lui-même  les  im- 
pôts ,  formoit  des  alliances ,  &  fans  fon  con- 
ientement  les  évêques  ne  pouvoient  décider 
d'aucune  affaire  importante  pour  la  commu- 
■  nauté  ;  au  contraire  ces  princes ,  à  leur  en- 
trée dans  la  ville,  prêtoient  ferment  entre 
les  mains  des  findics ,  de  garder  &  de  pro- 
téger les  franchifes  de  la  cité. 

Les  bourgeois  avoient  ncceffàirement  la 
garde  de  la  ville  ;  les  clefs  des  portes  étoient 
dépofées  chez  les  findics.  Depuis  le  coucher 
julqu'au  lever  du  foleil ,  tout  eJcercice  de  ju- 
rifcUâion  de  la  part  des  officiers  de  l'évéque 
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étoit  fufpendu.  Ces  officiers  étoîent  obligés 
^e  remettre  dans  les  vingt-quatre  heures  aux 
findics  tout  malfaiteur  par  eux  arrêté ,  &  ces 
derniers ,  adiftés  par  un  nombre  indéterminé 
de  .confeillers  de  leur  choix ,  étoient  >uges 
criminels  fans  appel.  Ils  remettoient  iii  leur 
iour  le  coupable  au  vidomne  pour  l'exécu- 
tion de  la  fentence.  Dans  les  cas  de  peines 
légères,  elle  s'exécutoit  dans  la  ville;  mais 
pour  les  peines  capitales  le  criminel  étoit  li- 
vré au  châtelain  de  Gaillard  ,  officier  du 
comte  de  Genevois.  Dans  les  défordres  noc- 
turnes ,  les  findics  pouvoient  faire  emprifon- 
her  :  ils  concourroient  avec  l'évéque  dans  la 

f'jolice  fur  le  prix  des  denrées  :  ils  gardoient 
es  munitions ,  les  archives  ;  donnorent  à  Vé-r 
Vêque  fa  part  dans  les  revenus  de  la  commu- 
ïiauté,  &pourvoyoientauxdépenfes  &  char-c 
^es  publiques ,  particulièrement  à  l'entretien 
des  fortifications. 

'  De  droit  c'étoit  làns  doute  l'empereur  ^ 
qui ,  à  cette  époque ,  étoit  le  fouverain  de 
Genève;  mais,  dans  le  fait,  les  immunités 
obtenues  par  le  peuple ,  la  jurifdidion  ao- 
quife  par  l'évéque,  rendoient  l'uu  &  l'autre 
jouiflàns  de  diverfes  prérogatives  communé- 
ment liées  avec  l'idée  de  la  fouveraineté. 
Nous  avons  beaucoup  d'exemples ,  encore 
de  nos  jours  ,  dans  l'Allemagne  &  dans  1^ 
SuilTe  même ,  de  ces  afibciations  mixtes  &  fi 
bifarres  en  apparence ,  d'ufages  monarchiques 
avec  des  formes  républicaines,  de  droit  d'in- 
dépendance avec  des  titres  d'affujettilTement. 
Fendant  la  longue  durée  de  l'apardùe  féoda- 
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le ,  tous  les  droits  imaginables  ëtoîetit  deve:* 
nus  pour  ainfi  dire  des  effets  commerçables 
&  tranfiniffibles.  Les  évéques ,  les  barons  » 
les  communes ,  en  acqueroient  ou  en  faifili 
fuient  quelques  uns .  avec  d'autant  plus  de 
fecilité ,  que  dans  ces  tems  de  confufîon  & 
d'attente ,  chez  des  hommes  encore  fi  peu 
éclairés ,  le  feul  befoin  fàifoit  naître  fuccefr 
fîvement  les  règles  &  les  loix  ;  ainfi  les  conC. 
titutions  de  ces  gouvernements  municipaux, 
&  les  limites  des  divers  droits  n'étoient  ni 
uniformes  ni  coudantes.  Au  lieu  donc  de 
nous  arrêter  aune  queftion  inutile  peut-être, 
&  fi  difficile  à  réfoudre,  voyons  comment  les 
Genevois ,  après  avoir  luté  ,  pendant  près 
de  deux  fiecles ,  contre  les  deffeins  des  prin- 
ces de  Savoie ,  obtinrent  leur  entière  liberté 
par  une  révolution  ,  dont  le  culte  rehgieux 
&  le  gouvernement  civil  furent  également 
l'objet 

Les  comtes  de  Maurienne,  valTaux  des 
derniers  rois  de  Bourgogne ,  après  avoir  éten- 
du leur  domination  fur  quelques  provinces 
voifines ,  en  avoient  obtenu  l'inveîtiture  de 
l'empereur  Henri  V  avec  le  titre  de  comtes 
de  Savoie.  Anié  V  porta  le  premier  fes  vues 
fur  Genève  ;  il  força  l'évêque  de  lui  céder 
le  vidommat,  aidé  dans  ce  premier  pas,  par 
les  citoyens  jaloux  de  la  puiflance  de  leur 
pafteur.  Amé  VI  fe  fit  donner  la  commiifion 
de  vicaire  du  S.  empire.  Des  conceffions  im- 
périales exemptoient  la  ville  du  reflbrt  de 
cet  office  ;  mais  ces  divers  titres  de  jurifdic-  , 
tion  donnoienc  au  comte  le  prétexte  de  fie^ 
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ger  quelquefois  dans  la  ville,  avec  l'agré- 
ment de  révéque  ou  des  citoyens.  Quant 
Amé  Vni  eut  acheté  le  comté  de  Genevois, 
une  accumulation  fi-rapide  de  titres  &  pré- 
tentions ouvrit  les  yeux  au  peuple  &  à  l'évé- 
3ue  ;  ils  commencèrent  à  réfîfter  avec  plus 
e  concert  &  de  fermeté  aux  tentatives  ^ue 
firent  les  princes  pour  amener  les  citoyens  à 
une  foumiflion  volontaire  ou  habituelle.  La 
mémoire  de  Tévéque  Jean  de  Pierre-^eize  eft 
encore  refpedée ,  pour  les  foins  qu'il  prit  de 
rendre  inutiles  les  intrigues  d'Ame  auprès 
de  l'empereur  &  du  S.  liège.  C'eft  cet  Aîné 
VIU  qui ,  après  avoir  été  décoré  par  l'empe- 
reur Sigifmond  du  titre  de  duc,  fut  élu  pape 
au  concile  de  Bâie  ,  fous  le  nom  de  Félix  V 
&  qui ,  réduit  enfuite  au  titre  d'ndminifbra- 
teur  des  évéchés  deLaufanne  &  de  Genève  ^ 
alla  terminer  les  projets  inquiets  d'une  am- 
bition capricieufe  dans  la  chartreufe  de  Ri- 
pailles ,  au  fein  d'une  vie  moUe  &  obfcure. 
La  vue  du  péril  qui  l'environnoit  rendit 
le  peuple  de  Genève  plus  attentif  à  fixer  les 
conftitutions  de  la  communauté,  dans  lef- 
quelles ,  différentes  circonftances  momen- 
tanées pouvoient  introduire  des  variations , 
dont  l'exemple  devenoit  trop  dangereux. 
Ademar  Fabri,  évêque  en  1385.  avoit  fait 
rédiger  les  coutumes .  franchifes  &  Hbertés 
du  peuple  ;  il  les  avoit  confirmées  &  jurées. 
Félix  V  avoit  donné,  en  1441 ,  fa  fandiou 
à  ce  code,  encore  aOez  informe,  d'inftitu- 
tions  politiques  &  de  loix  civiles  &  crinii^ 
nelles.  Un  corps  peu  nombreux  de  magit 
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trats  pouToit  céder  aux  promeflès  ou  aux 
menaces  des  princes.  Dans  cette  crainte ,  le 
confeil  général  fixa ,  en  14.^7  le  nombre  de« 
confeillers  qui  dévoient  gérer  les  intérêts  pu- 
blics fous  la  préfîdence  des  fîndics.  On  créa 
un  confeil  de  vingt-cinq  &  un  autre  de  ciii- 
quantc.  Ce  dernier  corps  fubit  quelquei 
variations  ,  tant  relativement  au  nombre 
des  membres  qui  le  compoferent,  que  dans 
les  limites  de  les  pouvoirs. 

Les  ducs  de  Savoie  fucceflèurs  d'Ame  Vni 
n'abandonnèrent  point  fes  vues  fur  Genève. 
Ils  parvinrent  à  faire  tomber  la  dignité  épif^ 
copale  fur  des  cadets  de  leur  maifon.  Des 
enkns,  des  bâtards  même,  en  furent  revêtus 
pour  la  forme  ;  car  fous  ces  pafteufs  pupilles 
ou  imbécilles ,  le  confeil  du  duc  dirigeoit 
l'exercice  de  toute  jurifdidion.  Il  avoit  des 
créatures  dans  le  corps  même  des  magiltrats 
de  la  ville  ;  le  chapitre  &  le  confeil  de  l'é- 
vêché  étoient  à  peu-près  à  fa  dévotion.  Les 
plus  riches  habitans ,  par  les  domaines  qu'ils 

fofledoient  riere  la  Savoie,  étoient  intérefleS 
ménager  fes  bonnes  grâces.  Telle  étoit  la 
fituation  épineufe  des  Genevois  au  tems  du 
duc  Charles  III  vers  le  commencement  du 
XVI  fiede.  Ce  prince  fier ,  impétueux ,  de 
concMt  avec  l'évêque  Jean  de  Savoie ,  bâ- 
tard d'un  précédent  évéque  de  Genève ,  exer- 
çoit  ledeipotifme  avant  de  l'avoir  établi.  Ils 
iaifoient  lâchement  enlever  les  citoyens  qui 
ofoient  réfîlter  à  leur  volonté  tyrannique  , 
&  fur  des  imputations  ùins  preuves  légales , 
les  livroient  aux  tourmens  &  au  fupplice. 
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Souvent  l'orgueil  impatient  d«  opprefleurs 
a  lait  le  défelpoir  &  le  falut  des  peuples.  Un 
citoyen  de  Genève,  nonimé  Bertbelier,  avoit 
acc|uis  le  droit  de  bourgeoifie  à  Fribourg  en 
SuilTe ,  pour  y  trouver ,  au  befoin ,  des  pro- 
teéteurs.  II  infînua  aux  chefe  de  cette  répu- 
blique qu'une  alliance  avec  Genève  leur  pro- 
cureroit  quelques  avantages ,  &  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  d'empêcher  que  cette  dernière 
ville,  en  tombant  dans  la  fervitude,  n'aug- 
ïnentât  la  puiffance  d'un  voifin  ambitieux. 
Le  findic  Befançon  Hugues  appuya  ce  projet 
auprès  de  fes  concitoyens;  le  traité  fut  con- 
clu; il  releva  le  courage  du  peuple.  Il  fe  for- 
ma un  parti  d'eidgnojs,  du  nom  de  guerre 
des  Suiffes  ;  ce  parti  qu'une  encur  de  langage, 
ou  le  nom  du  fîndic  Hugues ,  fit  dans  la 
fuite  appeller  huguenottes ,  devint  fupérieur 
aux  mammeîus  ou  partifans  des  princes. 
Le  duc  Charles,  irrité  par  une  démarche 

3ui  tendoit  à  lui  arracher  fa  proie ,  entre 
ans  Genève  avec  un  corps  de  troupes  par  une 
brèche  faite  au  mur  de  la  ville ,  &  force  le  peu- 
ple confterné  à  renoncer  à  la  nouvelle  alliance. 
D  obtient ,  par  des  follicitations  auprès  des 
cantons  Suïfles ,  que  Fribourg  fe  défifteroi t  du 
traité ,  &  promit  de  ne  point  lézer  les  liber- 
tés de  la  ville  de  Genève.  Cependant  0  fe 
livra  plus  que  jamais  à  l'emportement  de  fon 
caraftere.  Berthelier  fut  immolé  à  fa  ven- 
geance. À  fon  imitation  on  vit  l'évêque  Jean 
&  fon  fuccefleur ,  Pierre  delaBeaume,  entrer 
dans  le  confei!  général,  entourés  d'une  garde 
nombreufe,  dépofer  des  magiltrats  &  diâei 
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des  lohc.  Fù  une  inconfequence ,  heureiifii 
pour  Genève ,  ces  maîtres  injaftes  n'y  fixe* 
rent  point  leur  féjour  ;  après  des  adcs  moi 
mentanés  de  violence ,  ils  quittoient  la  ville 
&  donnoient  le  tems  à  la  haine  d'effacer  les 
impreffions  de  la  terreur.  D'ailleurs  la  crainte 
des  Suiflès  arrètoit  fouvent  les  oppreffeursi 
Une  valeur  tant  de  fois  éprouvée  &  toujoura 
viiSorieufe ,  avoit  rendu  cette  nation  redoù* 
table  à  tous  fes  voifms.  Genève  demeura 
quelque  tems  encore  dans  cette  agitation 
lourde  &  violente ,  que  caufoit  le  defîr  im^ 
patient  de  la  liberté*  irrité  par  de  puïf&ni 
obllacles.  Les  mânes  des  Pecolat ,  des  Ber-* 
thelier ,  des  autres  vidimes  du  ddbotifinei 
demandoient  ou  des  vengeurs,  ou  du  moint 
des  imitateurs  plus  heureux  de  leur  courage 
Le  nombre  des  fugitifs  s'augmentant  touâ 
les  jours,  leurs  cris  réveillèrent  le  zèle  deS 
Suiues,  que  le  duc  avoit  eu  l'art  d'affoupiri 
Berne  &  Friboiirg  formèrent  un  nouveau 
traité  de  combourgeoifie  avec  Genève  ;  &  \k 
duc,  n'ayant  pu  le  prévenir,  après  de  vaA 
nés  menaces,  abandonna  la  partie.  't 

Les  conditions  de  cette  alliance  étoieift 
inégales,  ainli  que  les  befoins  &  les  forces 
des  parties  contii^dtantes.  Les  deux  cantoiit 
fe  réfervoient  de  pouvoir  juger  des  cas ,  oà 
Gemve  demandéroit  Icots.  recours,  &  lorft 
qu'il  Teroit  accordé ,  elle  devoir  en  fupportet 
les  frais  ;  eh  échmige  cette  ville  s'obiigeoit  1 
recourir  fes  -alliés  à  fes  propres  dépens  &  fut 
la  première  réquifition.  C'eit  à-peu-près  foui 
les  mêmes  référées  q»e  les  anciens  cantoiA 
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de  la  ligue  helvétique ,  après  aroirTenda  leur 
confédération  folide  &  refpedable  ,  par  leur 
valeur  &  par  leurs  fuccès ,  avoient  accordé 
la  proteiflion  de  leur  alliance  à  de  nouveaux 
«ffociés.  Le  traité  entre  les  trois  villes  fixe 
l'époque  de  la  vraie  exiAence  de  la  républi- 

3ue  de  Genève  j  foa- entier  afFranchiflement 
e  l'autorité  menaçante  des  évéques  &  des 
ducs  en  fut  une  ûiite. 
:  Les  principaux  des  mammehs,  les  efpions 
de  la  cour ,  s'étant  évadés ,  on  jugea  leur 
conduite  pafTée  i  ils  furent  condamnés  à  de 
fortes  amendes,  &  bannis  à  perpétuité.  Ces 
exilés  fe  liguèrent  avec  des  gentils-hommes 
^voyards ,  &  fous  le  nom  de  la  confrairie 
de  la  cueUkrt ,  ils  fe  .vengèrent  par  un  bri- 
gandage ,  dont  le  fecours  onéreux  de  fes 
alliés  ne  garfliitifiôit  Genève  que  pour  le  mo^ 
ment.  Ce  fut  le  premier  commencement  des 
longues  hoitilites  entre  la  république  &  la 
Savoie.  L'évéque,  brouillé  à  Ton. tour  avec 
Iç  duc ,  fut  .réduit  à  demander  le  droit  de 
JïQurgeoifie  dans  Genève ,  poMT  jouir  de  la 

«rote^ion  de  la'nouvelle  alliance  >  qu'il  con- 
rma. 

Tous  ces  événemens  produifîrent  divers 
changemensdans  le  gouvernement  intérieur 
de  Genève.  Pierre  de  la  Beaume  remit  aux 
£ndic$  &  confeil  le  droit  de  juger  des  eau- 
fes  civiles ,  en  exceptant  les  eccléfiaitiques. 
Le  confeil  général  abcriit  le  tribunal  de  vi- 
dommat,  &  le  remplaça  par  celui  d'un  lieu- 
tenant &  de  quatre  auditeurs  ,  qui  fubfilte 
f9Core  aujourd'hui,  &  flont  l'éJE^on  fe  faiC 
annuelle- 
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annueUemcnt  dans  l'affemblée  générale  des 
citoyens.  Le  grand  conieil  des  deux-cents  a 
auflt  été  inititué  à  cette  époque  ;  il  paroiC 
1  que  l'imitation  des  formes  reçues  dans  les 
deux  villes  alliées,  fut  le  principal  motif  de 
cet  établilTement ,  &  du  changement  fait  au 
confeil  des  cinquante,  établi  en  14.57,  qui  fut 
augmenté  de  dix  nouveaux  membres- 
Sur  de  nouvelles  holtilités  des  mammeîus 
exilés  &  de  leurs  partifans ,  les  deux  cantons 
châtièrent  les  vauaux  du  duc ,  conjurés  con- 
tre Genève.  Charles  eut  encore  recours  aux 
négociations  auprès  des  SuilFes ,  pour  faire 
diuoudre  l'alliance  entre  les  trois  villes.  Les 
deux  cantons  paroitToient  ébranlés  ;  maïs 
dans  Genève  on  défendit  fous  peine  de  vie 
à  tout  citoyen  de  propofer  la  renonciation 
au  traité.  On  convint  d'une  fufpenfîon  d'ar- 
mes à  S.  Julien?  &  le  duc,  fous  l-hypothé- 
gue  de  fes  terres  aux  environs  du  lac  de 
Genève ,  promit  d'accepter  le  prononcé ,  que 
feroit  les  députés  de  dix  cantons  neutres 
fur  fes  prétentions.  Par  la  fentence  de  ces 
derniers  le  vidommat  fut  adjugé  au  duc;  Tal- 
liance  dont  il  fe  trouvait  fi  fort  blelTé  fut 
corroborée ,  &  Charles  fut  condamné  à  vingt- 
un  initie  écus  pour  les  frais  de  la  guerre. 
L'inexécution  tie  ce  dernier  article,  rendit, 
comme  nous  le  verrons,  tout  cet  at^  in- 
&ufluetjx. 

L'évéque,  par  des  variations  continuelles, 
devenoit  toujours  plus  méprifable  au  peuple 
&  à  la  cour.  Ses  démarches ,  prefque  toutes 
trop  foibles  ou  fitufles.  ne  lirenc  que  hâtec 
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la  révolution  qui  anéantit  pour  toujours 
dans  Genève  cette  "  autorité  eccléfiaftique 
dont-il  avoit  tenté  de  fe  fervir  pour  recou- 
vrir la  jurlidiftion  civilci  On  pouvoit  prévoir 
que  la  doàrine  des  réformateurs  feroit  bien 
reçue  d'un  peuple  échauffé  du  prenlier  en- 
thoufîafine  de  la  liberté ,  qu'elle  invitoit  à 
repouflèr  en  mêine  tems  le  joug  eccléiiafti- 
que  &  politique. 

L'impétueux  Farel .  un  jeune  françois  nom* 
mé  Froment,  &  deux  cordêliers  ,  Boufquet 
■&  Lambert  »  répandirent  les  premiers  ger- 
mes de  la  nouvelle  doâiine.  (Quelques  vio- 
lences du  clergé ,  des  menaces  imprudentes 
de  révéque,  &  enfin  fa  retraite  précipitée  , 
ne  firent  que  fortifier  le  parti  des  réforma- 
teurs. Des  deux  villes  allï«s,  l'une  exhortoit 
fortement  les  Genevois  de  ne  point  fe  fépa- 
rer  de  la  communion  de  l'é^life  dç  Rome, 
l'autre  les  preffbit  d'affermir  leur  liberté  en 
ïe  fouftrayant  à  la  domination  eccléfiallique. 
Après  quelques  tems  de  difputes  &  de  con- 
fiifion ,  le  grand  confeil  termina  les  contciht- 
tions,^enadq>tant,en  if34jU  dodrine&les 
formes  du  culte  propofé  par  les  réforni^teurs. 
Fribourg,  mécontente  de  cette  réfolution, 
renont^a  à  l'alliance. 

Les  efprits  échauffés  par  la  diverfîté  d*opi< 
nions  fur  de  grands  intérêts ,  ne  fe  calment 
pas  tout-à-CGup  &  fe  réuniffent  encore  plus 
diiHcilement.  Pendant  les  crifes  pubhques. 
l'autorité  demeure  fufpendue ,  l'ordre  &  la 
fubordination  fe  perdent,  les  moeurs  même 
le  relâchent.  La  févérité  des  principes  qui 
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Conduifoîent  les  réformateurs,  heurta  les 
abus  &  le  libertinage.  Beaucoup  de  partifans 
de  l'ancien  régime ,  téduits  d'abord  au  filen- 
ce,  profitèrent  des  murmures  pour  décrier 
l'autorité  des  miniftres ,  %.  pour  calomnier 
lëurzele  opiniâtre  enl'accufant.d'ambition^ 
Ils  parvinrent  à  les  faire  congédier.  Mais 
bientôt  de  nouveaux  défordres  les  firent  re- 
gretter des  honnêtes  gens  &  rappeller  par  là 
pluralité.  Enfin  le  célèbre  Calvin  ;  appelle 
dans  cette  églife  encore  mal  affermie ,  pac 
i'afcendant  de  fou  génie ,  fournit  un  peuple 
impatient  au  frein  de  la  police  eccléfiatlique, 
&  contribua  par-là  à  fixer  la  conftitutiort 
même  de  la  république  en  accoutumant  les 
efprits  à  l'ordre  public.  11  mérita  l'admira- 
tion de  fes  contemporains  par  de  grands 
talens ,  un  favoir  peu  commun ,  &  un  travaîï 
infatigable.  On  reproche  à  fa  mémoire  la 
peine  capitale  eStécutée  fur  Mjchel  Servet* 
luédecin  Efpagnt^  -,  qui  avoit  écrit  contre  là 
dogme  de  la  divinité  de  Jéfus-Chrilt.  Si  Cal- 
Vin  fut  égaré  pat  une  paffion  perfonnelle» 
c'eli  fans  doute  une  grande  tache  à  fa  gloire^ 
Pour  ie  refte  ,  la  févérité  outrée  de  ce  juge- 
ment doit  être  plutik  reprochée  à  fon  fieclci 
Les  catholiques  même  provoquoient  les  pro- 
telfcms  à.  rintoicrance ,  par  l'accufatton  d'à* 
Voir  introduit  dam  l'églife  chfétiemie  la  con- 
liifîon  des  dogmes  &  des  cultes.  A  mefure 
qu'on  s'écarte  des  opinions  anciennes ,  on  fe 
plait  à  décréditer  la  mémoire  des  perfonties 
qui  les  ont'  étabUes  ou  foutenues  ;  de  cette 
^attîaUté  nos  neveux,  à  leur  tour,  vengée 
S  a 
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ront  nos  prédéceffeurs  à  nos  dépens. 

Dès  l'époque  de  la  réformation ,  Genève 
acquit  de  la  célébrité  dans  l'Europe;  elle  fut 
regardée  comme  le  centre  &  l'azile  de  la  re- 
ligion réformée  «r  les  François  &  les  Ita- 
liens qui  embraiïerent  fes  dogmes.  Le  refuge 
des  protellans  perfécutés  donna  de  l'accroiC- 
fcment  à  fe  population  ;  les  arts  &  le  com- 
merce la  rendirent  toujours  plus  florillànte. 
Nous  avons  cherché  à  donner  une  idée  exafte 
des  circonllaQces  qui  ont  fait  de  Genève  un 
petit  Etat  indépendant;  nous  paflèrons  plus 
rapidement  fur  les  événemens  poftérieurs  à 
cette  date.  Il  s'en  préfente  de  deux  efpeces; 
des  guerres  au  dehors ,  des  troubles  dans  le 
lèin  de  la  république. 

Lcc  Bernois  ,  &  à  leur  exemple  les  Fri- 
bourgeois  &  les  Valailans ,  profitèrent  de 
l'invahor^  des  François  dans  le  Piémont , 
pour  enlever  au  duc  de  Savoie  les  provinces 
qui  entourent  le  lac  de  Genève.  Cette  faifie, 
qui  fe  fit  en  ïçjtf ,  en  vertu  du  traité  de  S. 
Julien ,  procura  à  Genève  un  relâche  des  hoC- 
tilités  plus  incommodes  que  décifives ,  qui 
l'avoient  précédée  ;  die  n'eut  pour  fa  part 
des  dépouilles  de  fon  ennemi,  <^ue  quelques 
tei;res  autour  de  fes  murs,  &  qui,  avec  quel- 
que peu  de  changemens  forment  tout  fon 
territoire  encore  de  nos  jours.  Emanuel  Phi- 
libert, fils  &  fucceSèur  de  Charles  m  duc 
de  Savoie ,  fit  fo  paix  avec  la  France ,  en 
liî?.  Six  ans  après  le  Chablais  &  le  pays  de 
Gex  lui  furent  rendus  par  un  traité  particu- 
iier  avec  le  canton  de  Berne.  AÎDii  Genève  fe 
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-trouva  de  nouveau  enveloppée  par  les  pot 
feffions  de  la  maifon  de  Savoie. 

Le  fouvenir  des  dangers  évités ,  &  le  fen- 
timent  de  leur  foibleffe  faifoient  également 
craindre ,  aux  Genevois  tous  leurs  voifms , 
alliés  ou  ennemis.  Après  avoir  ;;,'itenu  la  li- 
berté,  ils  s'étoient  flattés  de  quelque  agran- 
difTement  de  terroire.  Ils  fe  plaignoient  que 
leurs  alliés  profitoient  feuls  des  dépouilles  de 
leur  commun  ennemi.  BlelTés  de  ces  mur- 
mures ,  les  Bernois  avoient  manlfefté  à  leur 
tour ,  la  prétention  de  fuccéder  à  divers  droits 
de  l'évêque.  Des  principes  auffi  owjofés 
avoient  refroidi  l'amitié  entre  les  deux  Etats; 
mais  avec  la  reftitution  d'nne  partie  des  con- 
quêtes, les  motifs  de  cette  méfmtelligence 
tombèrent.  Le  traité  de  combourgeoifie  avoit 
été  renouvelle  entre  les  deux  villes  en  iï58. 
Le  canton  de  Soleure  y  accéda  en  i  ^79.  Les 
deux  cantons  s'unirent  alors  à  la  France  dans 
l'engagement  de  protéger  la  ville  de  Genève. 
Ea  !î84,  Zuric,  Berne  &  Genève  formèrent 
une  alliance  perpétuelle;  c'elt  par  ce  dernier 
traité  feul  que  Genève  eft  aujourd'hui  liée 
avec  les  SuilTes.  Les  tentatives  faites  en  1 570 
pour  l'alToGier  à  la  confédération  générale 
de  cette  nation ,  avoient  été  traverîées  par 
l'Ëfpagne ,  la  Savoie ,  &  tout  le  parti  catho- 
lique. 

Le  duc  Emanuel  Philibert,  reconcilié  avec 
4a  France,  avoit  repris  les  deffeins  de  fon 
père  fur  Genève.  Aux  hoftilités  ouvertes 
avoient  fuccédé  des  projets  de  furprife  &  de 
trahifon,  oui  t^noîent  les  Genevois  dans  des 
S3 
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allatmes  continuelles.  Une  trêve  ou  paix  pro» 
TifioneUe  conclue  en  nyo  .  leur  procura 
quelque  repos.  Le  duc  Charlcs-Emmanuetde 
nbitieux  que  fon  père ,  profita 
E  la  France  ,  pour  enrâhir  1& 
ialuces  en  i  çS8-  Auffi-tôt  San- 
ir  de  France ,  vint  foHiciter  les 
^nevois  de  rompre  la  paix  avec 
et ,  leUr  ennemi  commun.  An. 
;nt,  Sancy  gagna  les  deuxré- 
l'appas  des  conquêtes.  Genève 
ouvelle  guerre  avec  plus  d'ef- 
forts encOTC  que  les  précédentes.  Elle  avoît 
^  fa  folde  des  troupes  cpmmandées  par  des. 
officiers  expérimentés  ;  ils  furent  victorieux 
dans  plufieuFs  petits  combats.  Cependant  au 
ï>out  de  nesf  ttns  tout  FavacEage  des  villes, 
alliées  fe  bornoitaux  dévaiUtions  des  provin-- 
ces  de  la  Savoie,  derenu»  le  thiatre  de  la  guér- 
ie. La  pMxde  VervJns,  entre  Henri  IV  &  le  duc 
Charles ,  fit  œfisr  les  hoitilités.  Le  roi  vouloit 
que  Genevt  Ivtcomprife  dans  le  traité  comme- 
alliée  du  corps  Helvétique  ;  Charles  ne  vou- 
lut point  reconnoitre  cette  qualité  II  cher-, 
choit  même  à  éluder  fes  eng^emens.  Les. 
armes  viâorieufes  d'Henri  le  forcèrent  à  fi- 

ftier  une  noiïvdle  pux  à  Lyon ,  en  i5oo, 
ar  ce  traité  la  France  échangea  le  marquis 
fat  de  Saluces  contre  la  BrelFe,  le  Bugey  &  le 

rays  de  <^ex.  MB%ré  lèd  d^ances  données. 
Genève,  fon  territcire  ne  firt  point  aug- 
menté; feulement  par  ee  traité  d'échange  h 
France  devint  fbn  voifin  aa  nord ,  comme 
la  Savoie  au  midi;  &  la^  priffomption,  que 
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deux  puilTances  jaloufes  s'accorderaient  pltts 
difficilement  pour  l'opprimer,  préfentoit  une 
nouvelle  garantie  de  É  liberté. 

Charles  avoit  toujours  les  yeux  fixés  lur  fa 
proie.  Dans  le  fdence  apparent  de  la  paix  il 

Îirépara  le  projet  d'une  ïurprife.  La  nuit  du 
blftice  d'hyver  1602,  fes  troupes  s'appro- 
chèrent des  rempvts  de  Ccnroc  ;  déjà  quel- 
ques îbldats  avoient  efcaladés  un  baftion  & 
pénétré  dans  la  ville,  quand  un  heureux  ha- 
zard  les  fit  découvrir  ;  les  citoyens  réveillés 
arrivèrent  ^  tems  pour  repouffer  l'ennemi. 
Cette  perfidie  inutile  ralluma  la  guerre;  mais, 
la  crainte  de  devenir  odieux  à  tous  fes  ïoi- 
fins ,  difpofa  le  duc  à  conclure  enfin  ,  fous 
la  médiation  de  quelques  cantons  Suiffes  , 
une  paix  folide  avec  la  république  ;  le  traité 
fut  figné  à  S.  Julien  le  21  Juillet  JSoj.  Après 
une  guerre  longue ,  ruineufe  pour  les  fujets 
delà  Savoie,  très-onéreufe  pour  Geiieve,  les 
bornes  des  deux  Etats  relièrent  fixées  fur  te 
même  point  qu'en  1570.  Le  duc  s'affujettit 
à  la  condition  de;  ne  point  raffembler  des 
troupes  plus  près  qu'à  la  diftance  de  quatre 
lieues  de  Genève  ;  u  confentit  que  cette  ré- 
publique fut  cenféc  comprife  dans  le  traité 
de  Vervins de  1  ?s8.  _  \.    ^    ,. 

Soit  que  l'efpoir  d'une  recompenfe,  fonde 
'  fut  les  anciens  projets  de  la  cour  de  Turin , 
ait  excité  quelquefois  des  honunes  vils  à  mé- 
diter des  entreprifes  criminelles;  foit  qu'une 
défiance  habituelle  &  bien  excufa'ole  aitmul. 
tiplié  les  foup<;ons  &  gtoffi  les  dangers ,  te 
gauveraemene  d^  ffearae  fut  fouvent  encore 
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occupé  à  découvrir  ou  à  punir  des  comijlotS. 
A  cette  époque,  où  les  périls  du  dehors 
ceflerent  pour  Genève,  commence  l'hiftoire  de 
fes  agitations  intérieures.  Ces  mouvemens  fré- 
quens  peuvent  être  regardés  comme  un  effet , 
en  partie  de  la  iituation,  &  en  partie  de  la 
coimitutionmémede  la  république.  Dans  un 
Etat  populaire ,  renfermé ,  à-peu-près ,  dans 
l'enceinte  d'une  ville ,  tous  les  faits  de  la 
-geftion  publique  fe  paflent  fous  les  yeux  des 
citoyens  ;  ils  font  flattés  de  l'idée  que  ce  ti- 
tre leur  donne  une  vocation  pour  furveiller 
l'adminiftration  publique.  Les  frais  du  gou- 
vernement exigeant  des  inipontions  au  dé- 
faut d'autres  reffources ,  l'intérêt  fe  joint 
aux  autres  motifs  d'une  vigilance  jaloufe  fm: 
l'emploi  des  deniers  publics.  A  Genève  le 
pouvoir  léeiflatif  &  l'éledHon  des  premiers 
magiftràts  font  ré/erVés  à  l'aflemblée  généra- 
le de  la  bourgeoifle  ;  la  force  exécutrice  ré- 
fide  dans  les  corps  des  confeïls.  Four  pea 
qu'on  connoiiTe  la  fource  ordinaire  &  la  for- 
ce des  préjugés  chez  les  hommes ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  fous  une  fembla- 
ble  forme  de  gouvernement,  il  fe  trouve 
quelquefois,  dans  le  nombre  des  magiftrats, 
des  perfonnes  impatientes  de  voir  leur  auto- 
rité gênée  &  fujette  à  des  contradiffions  fré- 
quentes ,  &  parmi  la  multitude ,  des  efprits 
fiers  8c  inquiets ,  toujours  prêts  à  craindre 

{)our  les  droits  du  peuple,  quand  l'occafion 
ui  manque  de  les  exercer;  les  uns  &  les  au- 
tres peuvent  être  féduits ,  ou  par  une  idée 
exagérée  de  la  fubordination ,  on  par  un  zè- 
le indifcret  pour  la  liberté. 
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AuHt  tong-tems  que  la  liberté  pubEc^ue 
avoic  été  menacée ,  les  magîftrats ,  moins 
jaloux  d'une  autorité  dont  l'exercice  n'étoit 
que  pénible  ,  n'avoient  pas  été  accufés  d'a- 
voir l'ambition  de  l'étendre  ;  le  lëul  bcfoin 
d'une  confiance  réciproque  l'avoit  entrete- 
nue. Les  citoyensrendoient  juftice  àlapr». 
dence  &  au  zèle  de  leurs  chefs.  Dès  que  la 
paix  avec  la  Savoie  donna  le  loifir  d'exami- 
ner l'adminiftration  intérieure ,  on  remarqua 
que  les  confeils  avoient  pris  diverfes  réfolu- 
tions  dont  l'objet  paflbit  leur  compétence  , 
fans  les  propofer  à  l'afTemblée  générale.  Les 
confeils  fuppofoient  que  la  reconnoifTanœ 
du  peuple  feifoit  un  titre ,  &  fon  fîlence  une 
prefcription  en  leur  faveur.  Tels  furent  les 
premiers  motifs  du  choc  entre  les  corps  des 
confeils  &  de  la  bourgeoifie.  Nous  n'indi- 
querons que  les  diffenflions  qui  ont  troublé 
la  paix  intérieure  de  l'Etat. 

Il  s'étoit  élevé  des  murnmres  dans  le  cou- 
rant duXVII  fiecle;  les  confeils  crurent  de- 
voir les  réprimer  en  jugeant  quelquefois  avec 
rigueur  ceux  qui  lesexcitoient.  Cette  févérité 
ne  fervit  qu'à  rendre  lesmécontens  plus  nom- 
breux &  plus  unis;  peut-être  auffi,  que  les 
fuccès  de  leur  induftrie  &  les  progrès  de 
l'aifance  donnoient  à  un  plus  grand  nombre 
d'entre  les  bourgeois ,  la  hardieite  &  les  vues 
néceflàires  ,  pour  lier  un  parti.  En  1707  les 
mécontens  demandèrent  une  nouvelle  règle 
pour  limiter  la  prépondérance  de  quelques 
familles  dans  les  confeils,  la  pubhcation  d'u- 
ne colleftiou  complétte  des  édits,  &  l'ufage 
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■de  la  balotte  dans  le  confeil  général  pour 
rendre  les  fuffrages  plus  libres.  Us  firent 
adopter  les  deux  premiers  points  ;  &  ce  qui 
leur  importoit  le  plus  ,  ils  rétablirent  un  an- 
cien ufnge ,  long-teins  oublié ,  d'alTemblet  ■ 
tous  les  cinq  ans  la  bourgeoifîe ,  pour  lui 
donner  la  facilité  de  délibérer  fur  les  intérêts 
de  la  république.  Les  atfemblées  générales , 
pour  décider  de  ces  demandes ,  furent  aOèz 
orageufes.  Le  parti  mécontent  du  peuple  s'a. 
bandonnoitaux  murmures.  Les  confeils  crai- 

f  noient  de  plus  grands  défordres ,  fur-tout 
es  aflemblées  périodiques.  Ils  fe  fervirent  de 
l'occafion  que  leur  oSroit  quelques  troupes 
répandues  dans  les  provinces  voifine?  de 
Genève  pour  demander  on  fecours  de  trois 
cents  hommes  au  canton  de  Berne  &  de  cent 
hommes  au  canton  de  Zuric.  Pendant  le  fé- 
jour  de  ces  troupes ,  les  chefs ,  qui  avoient 
conduit  la  bourgeoifîe,  furent  accufés,fur 
des  paroles  indifcrettes  ou  féditieufes ,  & 
quelques  uns  condamnés  à  des  peines  capita-  - 
les.  Le  peuple  intimidé  vit  ces  exécutions 
fànglantes,  &eni7i2,  il  révoqua  en  confeil 
général  l'édit  qui  ordotmoit  les  aflemblées 
périodiques^ 

Vers  l'année  1730  un  particulier  fit  une 
critique  des  travaux  pour  fortifier  la  ville  » 
commencés  déjà  vers  ï66o.  Son  mémoire  ré- 
veilla des  murmures  fur  h  dépeufe  exceffive 
de  ce  plan  ,  &  fur  les  impôts  qu'il  rendoit 
ùidifpenfables ,  &  que  les  confeils  avoient 
continués  de  leur  autorité  ,  fondés  fur  un 
édit  du  confeil  général  de  1 570 ,  qui  leur  en 
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©voit  donné  le  pouvoir  fans  en  fixer  le  ter- 
me. Des  intérêts  particuliers  fervlrent  enco^ 
re  à  échauffer  le  peuple ,  par  l'abus  que  fai- 
foient  de  la'fàcilité  de  la  prcffe  ceux  qui  fe 
croyoient  lézés  par  quelquefentence.  Pluslc 
gouvernement  feviScut  contre  cescaits,  plus 
ils  s'accréditoient  daps  l'elprit  des  mécon^ 
tens.  Les  confeils  crurent  calmer  la  bour- 
geoifîe  en  portant ,  en  tj^,  auconfeil  gé- 
néral ,  la  quefliofi  des  in^ôtc  Cette  afleot- 
blée  les  ccHiiîrma  pour  dix  ans. 

Cepentknt  les  préventions  &  refprit  de 
parti  s'accroiflbient  chaque  pur.  Ons'accu- 
ibit  réciproquement  de  hauteur  &  d'ambi- 
tion ,  de  fédition  &  d'iaiblenca.  Des  dit. 
cours  imprudens  interprétés  comme  des 
menaces ,  des  rapports  trop  l^érement  adop- 
tés, fortijioient  la  méOmcs  &  la  haine. 
Les  raefures  ^ue  prenoit  luj  parti  pour  & 
fûr^té ,  étaient  euvïtàgées  par  l'autre  comme 
un  projet  d'oppreflion.  Des  citoyens  décou- 
vrent que  lac  canons  d'un  bEiftion,  voifîn 
des  quartiers  habités  par  le  peuple,  font  en- 
çlouçs ,  &  qu'il  G'eft  ftit  iecrettemént  des 
tranfports  d'itpqîcs  &  de  munitions.  Ces  dé- 
marches,  <iui  tenoifut  à  un  plan  de  défenfp 
en  cas  d'énieutç,  parojffbientàkurs  yeux  des, 
indices  ^£  4'MfK  CQufpirîtîkw  contre  la  li- 
berté. Oji  $'Bti  pipirtt  au  gpijvetflement  ;  on 
demande  ^e  h  &it  ibic  itppr^ifondi.  Les  ci. 
tûjrew  k  &(W  mex^xe  ^  mâe  des  portes. 
Siânt<ôt,  fi'Mopdtif&tiwt  (k  la  IpiUeur  des  re-. 
cherches,  ils  ejçigentU  dépofition  de  fis  ma- 
giftrats  fufpeilés;  i^  eatoqçeot  en  foule  Igt 
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ïiiaifon  de  ville ,  &  arrachent  au  grand  con- 
feil  cette  dépoiition ,  qui  e(l  confirmée  peu 
après  dans  le  confeil  général. 

La  tranquillité  paroilTott  rétablie  ;  mais  le 
fouvenir  de  cette  dernière  violence  feite  au 
grand  confeil ,  &  des  exécutions  fanglantes 
de  l'année  1707,  entretenoient  de  part  & 
"d'autre  un  reflèntiment  mal  alToupi ,  &  cha- 
que  petit  incident  aidoit  à  le  réveiller.  Un 
cl'pace  de  quatre  ans  ne  put  point  effacer  ces 
impreffions  profondes  de  la  crainte  8c  de 
l'indignation.  Des  intrigues,  ou  vraies  ou  ap- 
parentes,  &  une  agitation  fourde,  annon- 
çoient  un  nouvel  éclat.  Enfin  les  avis  d'une 
émeute  prochaine  décidèrent  un  jour  les  ma- 
giftrats  à  ordonner  l'ouverture  de  l'arfenal 
pour  diftribuer  des  armes  à  leurs  partifafls , 
dans  ta  vue  de  mettre  l'hôtel  de  ville  &  les 
quartiers  fupérieurs  à  couvert  de  toute  in- 
iiilte.  Les  compagnies  bourgeoifes  prirent  en 
même  tenis  les  armes.  Des  poftes  des  deux 
partis  fe  touchoient  Dans  ce  moment  de 
crife  un  mot  imprudent  pouvoit  devenir  le 
lignai  du  malTacre.  On  en  vint  effeâivement 
aux  mains  vêts  le  haut  de  la  rue  du  Perron  ; 
un  findic  occupé  à  prévenir  le  meurtre,  fut 
bleffè ,  il  y  eut  quelques  morts  de  part  & 
d'autre,  La  voix  des  premiers  magiftrats  fe  fit 
enfin  entendre.  On  quitta  les  armes  ;  mais  les 
bourgeois  relièrent  maîtres  des  portes  &des 
ppftes  intérieurs;  leurs  antagoniftes  les  plus 
irritéfi  ou  les  plus  craintifs  abandonnèrent  avec 
leurs  familles,  une  ville  où  leurs  ennemis 
pouvoient  donner  la  loi 
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Genève  étoit  plongée  dans  la  conftema-' 
tion.  Elle  ne  pouvoit  efpérer  le  calme  que 
par  l'entremife  de  fes  allies.  Des  députés  do 
Zuric  &  de  Berne  y  arrivèrent  ;  ils  trouvè- 
rent peu  de  confiance  chez  un  peuple  om- 
brageux &  prévenu ,  qui  leur  fuppofoit 
un  trop  grand  attachement  aux  principes 
ariftccratiques.  Cependant  les  deux  partis 
également  inquiets  furieur  fituation ,  paroif- 
foieiit  fe  reprocher  ;  la  bourgeoine  preflbit 
la  conciufion  de  la  pacification  ,  pour  la  ra- 
tifier en  confeil  général ,  avant  l'intervention 
d'une  médiation  étrangère  ,  follicitée  par  le 

farti  le  plus  foible.  Elle  fut  offerte  par  la 
rance  de  concert  avec  les  deux  cantons ,  & 
acceptée.  Les  plénipotentiaires  du  roi  &  des 
deux  Etats  négocièrent  &c  drelTerent  un  rè- 
glement qui  devoit  fixer  les  pouvoirs  des 
confeils ,  &  les  droits  réfervés  à  l'aflemblée 
générale  ,  en  prenant  pour  fondement  les 
anciennes  conftitutions.  De  tous  les  articles 
de  cette  pacification  le  rappel  des  magillrats , 
dépofés  en  3734»  trouva  k  plus  forte  oppo- 
fition  chez  la  bourgeoilie.  Le  règlement  fut 
approuvé  par  les  deux  confeils,  &  accepté 
dans  le  confeil  général  du  8'  Mai  1738.  U 
eft  ftatué  par  le  dernier  article  qu'il  aura  for- 
ce de  loi,  &nefera  fufceptible  d'aucun  chan- 
gement làns  le  confentement  du  confeil  gé- 
néral légitimement  convoqué  par  les  autres 
confeils. 

L'iifage  d'aflèmbler  les  compagnies  bour- 
geoifes ,  devenu  plus  fréquent  pendant  les 
derniers  troubles ,  &  celui  de  les  faire  re- 
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préfeiîter  par  des  députés ,  au  nombre  de 
trente-quatre  ,  autorifé  par  la  nécêffité  des 
négociations,  avoient  donné  plus  d'union 
au  parti  populaire ,  &  une  plus' grande  au- 
torité à  fes  condufteurs.  Cet  ulage,  dont 
Tabus  étoit  fi  facile  &  fî  dangereux,  &  qui 
auroit  entretenu  dans  le  fein  de  la  républi- 
que une  démocratie  toujours  adtive ,  fut  abo« 
li  par  le  nouveau  règlement.  Bientôt  le  be- 
foin  de  la  fociécé  fit  inlbtuer  des  cercles  , 
dans  iefquels  les  citoyens  alloient  fe  délaiïer 
de  leur  travail.  Les  difcuflions  politiques  de- 
vinrent ï^us  habituelles  encore  ,  &  la  cor- 
refpondance ,  facile  entre  ces  cercles ,  fit 
adopter  des  principes  d'intérêt  commun. 

D'abord  la  honte  de  fe  fiiire  reprocher  la 
première infraâion  delà  paix  publique,  avoie 
unpofé  fiience  aux  efprits  ks  plus  violens. 
Le  Toillnage  des  troupes  e^agnoles  ,  qui 
occupoient  la  Savoie ,  avott  détourné  en* 
Alite  l'attention  inqukte  dxi  pmcde  fur  un 
'  ïujet  de  crainte  plus  prdSuit.  Une  fuccet 
fion  de  vingt-années ,  llériles  en  événemens  » 
parollibit  avoir  fait  oublier  la.  méfiance  &  les 
murmures,  quand  une  lèntence  flétrilTante 
contre  quelques  ouvrages  tndifccets  d'un  ci-* 
toyen  célèbre  dans  la  république  des  lettres , 
excita  le  méconteatement  de  la  bourgeoifie. 
On  s'étoit  tlâtté  que  le  régkment  de  1738 
avoit  fixé  k  conmtution  de  manière  à  ôter 
tout  prétexte  à  de  nouvelles  controverfes  ; 
on  n'avoit  pas  prévu  qu'il  put  fournir  même 
des  armes  pour  une  guerre  moins  violente  t 
mais  auilî  opiniâtre.  Au  cefte*  la  pente  que 
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VaccroîITement  des  richeffes  donne  infailli- 
blement aux  mœurs ,  fervoit  d'aliment  aux 
anciefies  préventions.  Sous  un  gouvernement 
populaire  l'égalité  des  droits  rend  l'inégalité 
des  mcj-cns  plus  fufpeae  ,  &  l'intérêt  de  la 
concorde  ,  différent  du  feu!  befoin  de  la  fu* 
bordination ,  demande  abfokinient  le  facri- 
fice  de  l'orgueil  &  de  l'envie ,  effets  ordi- 
naires de  la  difproportion  des  fortunes. 

La  lacération  publique  de  l'Emile  de  J.  J. 
Rouffeau  ,  &  le  décret  de  prife  de  corps 
contrerauteur,  occafionnerent  une  première 
repréfentation;  la  réponfe  du  fénat  en  attira 
une  féconde.  A  mefure  que  ces  répliques  fe 
fuccédoient,  elles  devenoient  phis  vives  , 
&  le  nombre  des  repréfentans  s'accroitToit 
toujours.  Ils  demandoient  que  leurs  obfer- 
vations,  qui  avoient  pour  objet  une  expli- 
cation des  loix ,  fiiffent  portées  en  confeil 
général;  les  confeils  jugeoient  qu'il  n'y  avoit 

{)as  lieu  d'admettre  leur  demanae,  parce  que 
a  loi  ne  leur  paroiffoit  ni  équivoque,  ni  bief- 
fée  par  le  fait.  Alors  la  queilion  devint  plus 
importante  pour  la  contUtution  même  de 
l'Etat.  La  loi  veut  qu'aucune  matière  ne  puit 
fe  être  foumife  à  la  décifîon  du  confeil  géné- 
ral, fans  avoir  éfé  examinée  &  approuvée 
par  les  confeils  inférieurs.  Si  cette  loi  don- 
ne à  ces  derniers  un  pouvoir  négatif  illimité  i 
ils  auront  non-feUiement  le  droit  d'empêcher  ■ 
la  promulgation  de  toute  loi  nouvelle,  qui 
n'aura  pas  leur  agrément ,  mais  ils  devien- 
nent encore  dans  le  fait  les  feuls  interprètes 
-des  loix  établies,  en  jugeant  de  la  validité 
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des  repréfentations.  D*un  autre  côté ,  û  un 
nombre  de  citoyens  peut  faire  pafTer  une 
propofîtion  ,  contre  l'avis  des  confeils ,  la 
république  fera  fouvent  agitée  par  des  fec- 
tions ,  &  la  conftitution  de  l'Etat  fera  expofée 
àdefréqu«is  changemens. 

Des  principes  ou  des  craintes  fî  oppofe'és 
partagèrent  les  efprits.  Les  noms  de  négatifs 
&  de  repréf entons  devinrent  des  noms  de  par- 
tis. Il  fembloit  qu'on  efpéroit  de  lafler  la  per- 
févérance  des  antagoniftes  par  la  réïtératîoa 
des  inftances  &  des  refus.  On  publioit  des 
mémoires  ;  on  faifoit  des  livres.  Ces  écrits 
prouvoient  mieux  les  progrès  des  lumières 
que  ceux  du  patriotifme;  ils  blefibient  l'a- 
mour propre,  &  ne  perfuadoient  point.  Les 
repréfentans  cherchèrent  dans  les  droits  de 
la  bourgeoifie ,  un  moyen  pour  vaincre  la 
réfiftance  des  confeils.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  citoyens  fe  réunit  en  176Î ,  pour  re- 
jetter  tous  les  candidats  propofés  pour  les 
charges  des  fîndics  ;  il  n'y  eut  point  d'élec- 
tions. 

Nouveau  fujet  important  de  controverfe. 
La  confUtution  exige  une  nouvelle  élecHon 
chaque  année  ;  elle  détermine  que  les  fmdics 
ne  pourront-ètre  pris  qu^  dans  le  corps  du 
confeil;  mais  elle  donne  au  confeil  général 
le  droit  de  rejetter  le  tout  ou  la  partie  des 
fujets  préfentés  par  les  confeils.  Alors  les 
magiftrats  envifageant  le  refus  du  peuple 
d'éUre  des  fmdics  daps  le  corps  du  fénat, 
comme  le  renverfement  d'une  loi  eflentielle 
de  l'Ëtat,  réclamèrent  la  garantie  des  trois 
puiflances 
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Jîuiffanees  alliées.  Elles  envoyèrent  des  plé- 
hipotentiaires  pour  concilier  les  interpréta- 
tions oppofées.  La  bourgeoifie  Fnt  autoriféé 
à  fe  faire  repréfenter  par  vingt-quatre  coni- 
milTaires  tirés  des  dîfterens  cercles.  Pendant 
que  l'on  s'ôccupoit  à  délibérer  fur  les  mé- 
moires produits ,  les  confeils  obtinrent  des 
médiateurs  uh$  déclaration ,  qui  légîtimoit 
leur  conduite.  Les  bourgeois  répréfentans  fé 
trouvèrent  bffenjés  d'un  jugement  qui  leur 
partit  ail  moins  prématuré.  Lorfque  le  projet 
de  la  médiation  fut  préfcnté  en  confeil  gé- 
néral, lé  tî  Décembre  176S,  le  peuple  le  re- 
jetta  avec  une  grande  pluralité  de  voix. 

Les  plénipotentiaires  furent  rappelles  dé 
Genève  par  leurs  conftitUans.  La  cour  dé 
France ,  vivement  chOqûée  de  l'opiniâtreté 
des  citoyens  répréfentans ,  fit  approcher  quel- 
ques troupes ,  pour  former  un  cordon  fur  Jà 
ïrontiere;  elle  iit  interdire  le  commerce  eii 
ï'rance  aux  Genevois  du  parti  populaire  ;  là 
cominunicatioli  avec  là  Suiflè  même ,  dont 
la  liberté,  en  tout  tems,  .étoit  réfervée  dans 
les  anciens  traités ,  fut  atfujettie  à  la  gêné 
des  pafleports.  Après  avoir  déclaré  que  les. 
magiftrats  de  Genève  étoient  fous  la  protec- 
tion particulière  des  "puiffances  garantes ,  les 
Jjlénipoteïitiaires ,  rauemblés  à  Soleure ,  y  fi- 
tent  un  prononcé  fur  les  objets  les  plus  ef- 
fentiels  des  divifions  entre  les  confeils  &  là 
bourgeoifie.  Cette  décifion ,  approuvée  pat 
ks  trois  puiffances,  n'eut  pas  fon  plein  effet. 
Les  citoyens,  irrités  par  l'appareil  ménaçarit 
iqui  les  enviroanoit,  n'en  devinrent  que  plus 
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unis  &  plus  obftinés  dans  leurs  principes; 
ils  en  impbfoient  à  leur  tour  au  fénat  par  la 
fierté  de  leurs  murmures.  Cependant  le  dan- 
ger de  l'anarchie ,  ou  d'une  révolution ,  ame- 
na un  accommodement,  qui  fatisfitles  vœux 
du  peuple  j  parce  qu'en  étendant  fon  droit 
d'éleâion ,  il  rendoit  les  magiftrats  plus  dé- 
pendans  de  fa  faveur ,  &  parce  qu'il  eut  le 
mérite  d'avoir  été  conclu  fans  intervention 
d'une  médiation  étrangère.  Le  projet  de  con- 
ciliation fut  corroboré  en  confeil  général  le 
Il  Mars  1768-  Comme  nous  tracerons  l'et 

SuilTe  de  la  Forme  aâuelle  du  gouvernement, 
feroit  fuperflu  de  détailler  ici  les  chiinge- 
mens  faits  dans  la  con(titution-à  cette  époque. 
Après  ce  dernier  triomphe  des  citoyens, 
l'Etat  fut  expofé  à  une  nouvelle  crife ,  par  le 
mécontentement  d'une  partie  du  peuple.  A 
Gemve,  comme  dans  toutes  les  villes  où  les 
arts  fleuriflent ,  l'efpoir  d'un  falaire  attire 
beaucoup  d'étrangers ,  qui ,  fous  la  protec- 
tion du  gouvernement,  à  titre  d'habitans , 
s'occupent  de  divtfts  travaux  utiles.  Les  en- 
fans  de  ces  habitans  font  appelles  natifs.  Sou- 
vent ces  natifs  &  leurs  delcendans  ne  con- 
Hoiflent  plus  une  autre  patrie,  cependant  di- 
vers privilèges  en  faveur  des  citoyens ,  les 
bornent  dans  leur  indulbrie ,  &  les  gênent 
dans  les  achats  &  les  ventes.  L'exemple  des 
repréfentans ,  &  le  grand  mot  de  la  liberté, 
qui  rétentifloit  autour  d'eux ,  leur  donna 
une  plus  grande  envie  d'obtenir,  ou  la  faci- 
lité d'acquérir  les  droits  de  la  bourgcoifîe, 
ou, du  moins,  un  âdouciflement  de  leurs  en- 
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traves.  Pendant  la  divifion  entre  les  magïftrats 
&  les  citoyens ,  chaque  parti  avoit  flatté  l'at- 
tente des  natifs ,  pour  les  empêcher  de  s'at- 
tacher au  parti  contraire.  Quand  ces  derniers 
s'apperçurent ,  que  dans  l'édit  de  conciliation 
leurs  intérêts  avoient  été  peu  confîdérés,  ils 
s'abandonnèrent  aux  murmures  avec  moins 
de  ménagement.  Ils  trouvoient  injufte  qu'ils 
fuffent  toujours  étrangers  dans  une  ville,  où 
,  une  longue  tolérance  paroiflbit  leur  donner 
un  titre  d'adoption.  Il  leur  paroîlToit  dur 
de  voir  quelquefois  des  hommes ,  qui  leur 
étoient  inférieurs  par  la  fortune,  par  les  ta- 
lens  &  par  la  conduite ,  s'enorgueillir  à  côté 
d'eux  des  prérogatives  de  leur  état  de  ci- 
toyens. Sans  guides  &  fans  appui  (car  les 
habitans  aifés  ou  adroits  obtiennent  facile- 
ment l'entrée  dans  !a  bourgeoifîe)  imitateurs 
imprudens  de  quelques  traits  pardonnes  à 
des  bourgeois ,  &  fuppolànt  que  ces  derniers 
dévoient  s'intéreffer  à  leur  caufe  par  une  con- 
lèquence  de  leurs  propres  principes  ;  plu- 
sieurs natifs  fe  permirent  de  braver  l'autorité 
des  magiftrats ,  avec  un  ton  de  mutinerie,  qui 
fournit  un  prétexte  pour  les  humilier.  Ils  fe 
firent  foupçonner  de  projets  téméraires.  Pour 
les  prévenir ,  les  citoyens  coururent  aux  ar- 
mes, le  iç  Février  1770.  Quelques  habitans 
périrent  dans  le  premier  tumulte.  Ceux  qui 
étoient  les  plus  coupables  de  défobéiïTance, 
ou  qu'on  fuppofoit  les  chefe  du  parti ,  furent 
exilés  ,  ou  le  retirèrent  d'eux-mêmes  de 
Genève. 
Pluiieurs  de  ces  fugitifs  eflayérent  de  s'éta^* 
•1'  % 
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blir  à  Verfoix,  petit  village  du  pays  de  Gex> 
fitué  fur  les  bords  du  lac,  à  une  lieue  de 
Genève.  Dès  l'année  17S7,  dans  le  premier 
mécontentement  du  miniltere  de  la  France 
for  la  conduite'  des  repréfentans ,  on  avoit 
formé  le  projet  d'entourer  ce  village  d'un 
mur,  d'y  établir  un  port,  des  manufedures 
&  un  entrepôt  des  marchandifes  de  tranJit 
■de  la  France  dans  la  Suïfle.  Cet  établilTement, 
dont  l'Etat  de  Berne  parut  autant  allarmé 
que  Genève  même ,  vient  d'être  abandonné  ; 
foit  à  caufe  des  obftacles  naturels  >  foit  par 
h  faute  des  entrepreneurs ,  foit  par  le  défaut 
des  avances  nécetlaires.  Pour  faire  rèuffir  une 
pareille  colonie ,  à  côté  d'une  ville  fioriffante> 
il  auroit  fallu  balancer  les  avantages  d'une 
conftitution  républicaine,  par  la  liberté  du 
culte  &  par  de  grandes  immunités  en  faveuc 
■de  l'induftrie  ;  il  y  a  apparence  que  la  conf- 
•titution  de  la  monarchie  s'oppofoit  à  ce  plan. 
Cette  narration  abrégée  des  troubles  de 
Genève  pourroit  prefque  fuffire ,  pour  don- 
ner une  idée  du  gouvernement  de  cette  ré- 
publique. Sa  forme  eft  démocratique,  en  ce 
que  le  pouvoir  fouverain  réfide  dans  l'aflem- 
blée  générale  des  citoyens  &  bourgeois.  La 
première  de  ces  dénominations  défigne  ceux 
dont  l'ayeul  a  déjà  jouï  du  droit  de  la  bour- 
geoifie,&:  qui,£tant  nés  à  Gensve,  font  élî-* 
gibles  pour  tous  les  emplois  publics;  les  fils 
de  citoyens,  nés  hors  de  leijr  patrie,  ne  peu- 
vent ,  félon  la  loi ,  entrer  dans  le  fénat  ni 
dans  les  charges  affedées  à  ce  corps  ;  ils  font 
■  appellés^w^^f  bourgeois t  &  jouiflent,  hors 
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de  l'exception  indiquée ,  de  tous  les  droits 
des  citoyens. 

Ceft  à  ce  confeii  général  de  la  bourgeoi- 
fie  que  font  réfervés  par  la  conititution  àc«- 
tuelle,  le  droit  de  faire  des  loix,  de  fixer  les 
impots,  de  ratifier  les  traités  de  paix  &  d'at 
liance,Ies  déclarations  de  la. guerre,  les  alié- 
nations ou  acquittions  de  domaines  poui 
l'Etat.  Cependant,  pour  mettre  les  loix  à  cou-. 
Vert  des  changemens  fréquens.,  qui  pour- 
roient  être  adoptés  imprudemment  par  une 
aflemblée- populaire,  la  conititution  attribue 
fort  fageriient  aux  confeils  l'examen  prélimi- 
naire des  repréfentations ,  que  les  citoyens 
ont  la  Kberté  de  leur  adreller,  &  le  confeii 

fénéral  ne  peut  être  légitimement  afiemblé, 
l'extra  ,  que  de  l'avis  des.  autres  confeils. 

-  Le  pouvoir  exécutif  &  l'adminiftration  pu-, 
blique  font  confiés  à  trois  collèges  ou  con- 
feils; le  confeii  des  vingt-cinq-,  appelle  fénat 
ou- le  petit  confeii  ;■  celui  des  foixante,  & 
enfin  celui  des  deux  cents,  appelle  h  grand 
eonfeil,  auquel  les  deux  autres  collèges  fs 
trouvenÈ  réunis. 

-  Le  fénat  exerce  fe  haute  police,  &  déli- 
bère en  premier  chef  fur  toutes  les  affaires 
politiques,  ceconoaiiques ,  &  fur  les  caufes 
criminelles.  Chaque  plate  vacante  dans  le 
fénat  -eft  immédiatement  remfdacée  par  le 
choix  des  deux  cents  ;  à  rexceptioB  du  cas 
dont  il  9II  parl^  à  l'article  Sindics.  Les 
fénateurs  ne  peuvent  être  pris;  que  dans  le 
corps  des  deux  cents. 

Le  coufeil  des  foixante,  dans  lequeLles 
T  3 
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vingt  -  cinq  ftnateurs  font  compris  ,  n'eft 
afllmblé  que  dans  des  cas  iinportans ,  pour 
donner  plus  de  poids  aux  délibérations  du 
fénat.  Le  confeil  des  deux-cents ,  porté  d'a- 
bord à  deux  cents  vingt-cinq  membres  ,  & 
par  le  règlement  de  173S.  à  deux  cents 
cinquante ,  décide  eh  dernier  relTort  fur  les 
objets  de  police  &  fur  les  caufes  civiles  m*, 
jeures;  il  peut  faire  grâce  aux  criminels,  ou 
diminuer  les  peines  capitales  prononcées  par 
le  fénat  Le  fénat  a  le  droit  de  completter 
annuellement  les  places  vacantes  dans  le 
Corps  des  foixante.  Quand  cinquante  places 
fe  trouvent  vacantes  dans  le  grand  confeil  » 
la  bourgeoifie ,  par  le  dernier  édit  de  1769  , 
a  la  nomination  de  vingt-cinq  fujets,  &  le 
fénat  a  ie  choix  des  autres. 

l'ar  un  attribut  refervé  au  confeil  général , 
la  bourgeoifie  pourvoit  aux  emplois  fuivans, 
les  plus  importans  de  l'Etat. 

Les  quatre  fmdics ,  qui  préfident  à  tous 
les  coniéils.,  ne  relient  en  charge  que  pen- 
dant une  année.  Ils  ne  font  éligïbles  de  nou- 
veau qu'après  un  terme  de  trois  ans.  Leur 
rang  elt  déterminé  par  celui  de  leur  ancien- 
neté dans  le  fénat.  Le  premier  lindic  préGdc 
dans  tous  les  confeils  ;  à  fan  abfence  le  fé- 
cond findic  fuccéde  à  fes  fondions.  Celui-ci 
tQ.  iindtc  de  la  garde ,  ou  commandant  de 
la  ville.  Le  troifieme  préfide  aux  bureaux  & 
confeils  de  finance  ;  &  le  dernier  à  d'autres 
mbunaux  de  juftice  &  de  police.  Chaque 
année  les  deux  confeils  propofent  au  confeil 
général  huit  fénateurs  pom*  les  quatre  places 
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de  findîcs.  La  bourgeoifie  peut  les  rejettcr 
tous  oB  en  partie;  en  votant,  par  la  pluralité, 
pour  une  nouvelle  éledion.  Suivant  le  der- 
nier édit  de  17^9,  quand  tous  les  confeillers 
éligibles  ont  été  rejettes ,  on  préfente  au  con- 
feîl  général  le  tableau  complet  de  tout  le  fé- 
nat.  Pour  dédommager  la  bourgeoifie  de  l'o- 
bligation d'élire  quatre  findics  fur  ce  tableau , 
redit  fufmentionné  lui  réferve,  dans  ce  cas , 
le  grabeau  du  fénat.  Pour  cette  opération 
le  deux  cent  ajoute ,  au  tableau  des  fénateurs , 
quatre  nouveaux  candidats  ;  alors  les  quatre 
lujets  d'entre  les  fénateurs  ou  candidats  pro- 
pofés ,  qui  ont  le  pluf  de  fulFrages  négatifs, 
font  exclus  du  fénat.  Les  citoyens  viennent 
de  conftater  ce  droit  par  un  exemple  ,  en 
Janvier  1773.  Tous  les  membres  au  fénat 
ayant  dabord  été  rejettes  pour  les  places  de 
findics ,  l'éledion  n'a  eu  lieu  que  fur  le  ta- 
bleau complet.  Le  grabeau  a  fuivi  ;  mais  les 
Suatre  nouveaux  candidats  ont  eu  l'exclu- 
on. 

Le  lieutenant  a  le  rang  après  les  findics  en 
charge  ;  il  eft  clioifi  annuellement  d'entre 
les  anciens  findics.  Ilpréfideàla  chambre  de 
jullice,  compofée  de  1d£  auditeurs,  dont  deux 
font  renouvelles  chaque  année  &  pris  dans 
le  confeil  des  deux  cents.. Ils  afllftent  aufli 
le  lieutenant  dans  l'inflruâion  des  procédu- 
res criminelles.  - 

Le  tréforier  eft  pris  dans  le  corps  du  fénat, 

il  refte  en  charge  pendant  trois  années ,  & 

il  peut  être  confirmé  au  bout  de  ce  ternie. 

L'office  important  de  procureur-général, 
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a  été  inftitué  en  1^34.  Depuis  içff-gfecon^ 
feil  général  s'en  eft  réfervé  l'cledion.  Le 
fujet  ert  choifr  parmi  les  membres  4u  deux 
cent.  Sa  commilïion  eft  fixée  à  trois  ans  ; 
mais  elle  peut  être  prolongée  par  une  réé- 
ledion.  L'objet  de  (on  office  çu  de  tenir  la, 
partie  publique  ou  fifcale  dans  Içs  procédur. 
res  criminelles  »  &  les  cas  d'amende  ou  dç- 
bamp;  de  veiller  fur  Pintér^t  public,  fur  les 
droits  dij  peuple ,  fur  la  copftitutîon  ^  fur 
Pobfervation  dés  loix ,  &  d'être  le  proteo- 
teur  des  pupilles  ,  &  le  controUeur  des; 
tutelles.  ^ 

Nous  n'entrerons  pas  ctens  des  détails  ulté-. 
ïieurs ,  ni  par  rapport  aux  divers  offices  civils. 
&  militaires ,  auxquels  les  cpnfeils  ont  le- 
droit  de  pourvoir,  ni  fur  les  diverfes  com- 
miffions  inférieures  de  police  &  de  juftice. 
Cette  fubdivifion  du  pouvoir  exécutif,  cette^ 
échelle  del'adminiftration,  eft  à-peu-près  la 
Blême  dans  tous  les  Etats  policés^  avec  çette- 
feule  différence  ,  que  les  ^ndlions  qui ,  dans, 
les  formes  monarchiques ,  fpnt  confiées  ài 
des  individus ,  dans  les  républiques  font  vo- 
lontiers attachées  à  des  collèges  ,  conipofés. 
de  plufîeurs  qiembres.  IJn  étaWiffement  im- 
portant pour  Genève  eft  celui  de  la  chambre 
des  bkds.  Il  date  dej'année  i6?8-  L'Etat  fit 
alors  une  avance  de  (îooo  coupes  de  bled  ; 
le  reftedu  fond  a  été  formé  par  des  emprunts, 
pour  un  intérêt  modéré.  Cette  çomtiiitfion 
eft  obligée  d'avoir  toujours  foixante-dix  qiil-, 
^e  coupes  de  bled  en  provifion  dans  fes  gré-, 
uiers ,  &  cinquante  mille  francs  en.  cajife  ;, 
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Je  gouvernement  lui  fournit  chaque  anne'c 
une  fomme  de  7Î000  livres  de  France.  Elle  à 
le  privilège  de  fournir  fts  boulangers  :  obli- 
gée de  çonferver  le  pain  à  uft  prix,  dont  les 
variations  ne  foient  pas  trop  fubites  &  trop 
onéreufes  pour  le  peuple,  il  faut  qu'elle  faiïe 
des  profits  pour  balancer  les  pertes.  Un  fem- 
blabie  établiflement  tendroit  au  inonopole 
dans  un  gouvernement  àbfolu ,  &  qui  de. 
truîroit  tout  commerce  des  grains  dans  un 
Etat  plus  étendu  ;  il  n'eft  pas  fujet  à  ces  abus 
au  centre  d'un  peuple  libre  &  raffemblé  dans 
les  murs  d'nne  ville  ;  il  eft  néceffàire  darts 
un  petit  Etat  ifblé,  dont  le  territoire  eil  très- 
borné  ,  &.  qui  eft  entouré  de  grands  Etats  , 
chez  lefqueis  l'exportation  des,  denrées  eft 
toujours  précaire.. 

Depuis  la  réformation,  la  police  eccléfiaf. 
tique  &  la  cenfure  des  mœurs  font  attribuées 
îi  la  compagnie  des  pafteurs ,  jointe  à  un 
certain  nombre  d'aflèflèurs  laïques  tirés  des 
confeils.  Le  fénat  eft  juge  des  çaufes  matri- 
moniales. 

Non  content  de  fe  mettre  à  l'abri  d'une 
liirprife,  le  gouvernement  de  Genève  z  fait 
exécuter  un  plan  de  fortification  aflèz  éten- 
du pour  foutenir  un  fiege.  Les  citoyens  ont 
paru  quelquefois  méconteps  des  grands  frais 
dont  cette  entreprife  les  chargeoit  ;  quel- 
ques-uns ont  même  cru  voir  du  danger  pour 
leur  liberté  dans  la  néceffité  d'une  nombreufe 
garnifon ,  pour  la  défenfe  des  ouvrages  exté-  - 
rieurs  en  cas  d'attaque ,  ^  dans  l'apas  que  le 
titre  de  placç  forte  pouvoit  préfentcr  à  l'îun- 
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bition  d'un  voifin  puifTant.  Par  le  règlement 
de  1738  ,  la  garnifon  ordinaire  efl;  fixée  à 
fept  cents  vingt  hommes ,  divifés  en  douze 
compagnies.  On  évalue  à  près  de  cinq  mille 
le  nomfcre  des  bourgeois,  habitans  &  lujets, 
dans  la  ville  &  dans  fon  territoire,  capable 
de  porter  les  armes. 

La  fondation  de  l'académie  de  Genève  eft 
en  plus  grande  partie  l'ouvrage  du  célèbre 
Calvin.  Cet  homme ,  dont  le  zèle  &  le  génie 
eurent  tant  d'influence  fur  la  légiflation  de 
la  république ,  portoit  vraifemblablement 
fes  vues  fur  les  progrès  du  proteftantifme 
dans  la  France  même;  ilfe  propofoit  de  fixer 
dans  Genève  le  foyer  dans  lequel  ce  parti 
puiferoit  des  lumières  &  fbrgeroit  des  armes 
pour  défendre  fa  dodrine.  Les  noms  de  plu- 
sieurs favans  dilUngués  ont  depuis  illuilré 
cet  établiflement  ;  la  réputation  des  protéf- 
feurs  3  attiré ,  dans  divers  tems ,  à  Genève 
un  grand  nombre  d'étrangers ,  &  parmi  ce 
nombre  des  élèves  d'une  naiffancc  diltihguée. 
Une  bibliothèque  publique  fournit  une  ref- 
fource  fure  &  riche  pour  étudier;  auflî  les 
connoilTances  utiles  &-  agréables  font-elles 
de  nos  jours,  auffi  communes  dans  Genève, 
que  dans  les  villes  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope. Un  autre  établiflement  plus  moderne , 
&  plus  direflement  utile  encore  à  un  peuple 
compofé  en  grande  partie  d'artifans,  c'elt 
une  école  publique  de  deflein,  dans  laquel- 
le environ  fbbtante  écoliers  à  la  fois  s'iuf- 
truifent  des  règles  des  beUes  proportions  & 
des  principes  du  bon  goût. 
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Un  petit  peuple  qui  ne  troiive  dans  fou 

Îiropre  territoire  que  la  moindre  partie  de 
à  rubfirtance,  ne  peut  fe  conferrer,  qu'eij 
attirant  chez  lui ,  par  des  manufadures  & 
par  le  commerce,  les  richeffes  néceilaires 
pour  fuppléer  à  fes  faefoins.  Déjà  du  tems 
des  évéques ,  la  draperie  faifoit  à  Genève  un 
objet  ijnportant  de  main  d'œuvre  &  de  com- 
merce. Depuis  la  réformation,  l'imprimerie 
&  le  commerce  des  livres  font  devenus  dç 
nouveaux  objets  d'induflrie  pour  Genève^ 
L'orfèvrerie  &  la  bijouterie  y  font  depuis 
long-tems  florifTantes.  I^  feule  marque  des 
cuirs  travaillés  produifoit ,  il  y  a  trente  ans  , 
à  l'Etat ,  trois  mille  livres  annuellement, 
Nous  ne  citerons  point  diverfes  branches 
moins  lucratives ,  ou  dont  les  fuccès  ont 
été  patTagers.  L'objet  de  main  d'oeuvre  le 
plus  confijérable,  encore  aujourd'hui,  c'eft 
l'horlogerie;  on  comptoir,  dans  cefeul  art, 
huit  cents  maîtres  avant  les  derniers  trou7 
blés  ;  on  eftîme  qu'il  occupe  le  tiers,  des  ha- 
bitans  de  Genève. 

Dans  les  anciens  tems ,  oii  l'imperfedion 
"des  arts ,  la  difette  des  monnoyes .  &  le  bri- 
gandage des  vaffaux,  relferroient  le  com- 
merce ,  où  les  poftes  &  les  lettres  de  change 
n'étant  pas  connues ,  les  échanges  &  les  maç- 
chés  fe  failbient  dans  les  foires  publiques, 
pour  lelquelles  toutes  les  villes  s'emprelToient 
d'obtenir  des  privilèges  des  empereurs  ;  dang 
ces  tems  les  foires  de  Genève  étoient  le  ren- 
dez-vous des  marchands  d'une  partie  de  la 
France,  de  l'Italie  &  de  la  Sui0ê.  Un  évéquç 
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irrité  contre  le  peuple  de  Genève ,  remit  ce 
droit  à  Louis  XI ,  roi  de  France ,  qui  le  tranC 
fera  à  la  ville  de  Lyon.  Aujourd'hui,  que  ces 
grands  marchés  nationaux  font  fixés  dans 
un  petit  nombre  de  places ,  où  les  détailleurs 
vont  former  leur  affortiment,  les  foires  an- 

'  nuelles  ne  font  plus  à  Genève,  comme  dans 
la  plupart  des  autres  lieux,  que  des  marchés 
de  beftiaux,  &  des  fufpenlions  des  immuni- 
tés bourgeoifes  en  faveur  des  colporteurs. 
Outre  la  vente  des  marchandifes  febriquées 
dans  GsTi^e ,  fa  fituation  procure  à  fes  ci- . 
toyerw-^  profits  «Tuf  les  conmiitfions  du 
commerce ,  &  quelqucfofs  même  fur  les  en- 
traves que  les  gouvernemens  voifins  nietteût 
fur  les  entrées  &  forties  dans  leurs  Etats.  Les 
particuliers  riches  fpéculent  fur  des  objets 
inconnus  à  tous  lios  ancêtres  ;  ^r  les  em- 
prunts des  puiffances  étrangères  &  fur  les 
révolutions  dans  le  crédit  dès  effets  publics 
qui  repréfentent  ces  emprunts. 

Sans  cette  aftivité  induilrieufe  du  peuple, 
qui  augmente  la  circulation  des  efpeces,  la 
république  ne  trouveroiC  point  les  revenus 
futfifans  pour  balancer  fes  dépenfes.  On  peut' 
évaluer  les  revenus  annuels  à  ^ococo  livres 
de  France.  Le  produit  des  fermes ,  des  do- 
maines de  l'Etat,  des  dixmes,  cenfes  &  lods, 

■  ne  pionte  qu'environ  à  la  moitié  de  cette 
fomme.  Une  taxe  perfonnelle  &  réelle ,  qu'un 
chacun  peut  fixer  dans  de  certaines  limites , 
rend  environ  lodooo  livres.  Tout  le  refte  eft 
le  produit  des  taxes  indireftes  fur  l'induftrie 
dés  gabelles,  des-droits  d'autrui,  dts  hâles. 
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de  vente,  de  péage,  &c.  Après  déduâion  des 
dépenfes  ordinaires  de  l'Etat ,  il  ne  refte 
qu'une  épargne  annuelle  d'environ  goooo 
livres  pour  les  caa  fortuits  &  imprévus.  Lès 
penfions'attachées  à  tous  les  offices  publics 
montent  plus  haut  que  le  quart  de  toutes 
les  dépenfes;  l'entretien  feul  de  la  garnifon 
abforbe  «haque  année  une  femme  de  1 30000 
livres  ;  nous  avons  indiqué  la  fomme  que  le 
gouyemement  livre  annuellement  à  la  cham- 
bre des  bleds  ;  l'entretien  des  bâtimens  pu- 
blics &  des  fortifications  ,  divers  frais  de 
"  police  &  quelques  dépenfes  extraètdinaires, 
font  le  refte  des  charges  annuelles. 

Dans  cette  énumération  des  revenus  &  des 
tiarges  publiques,  nous  n'avons  point  fait 
mention  des  fonds  aflîgnés  à  l'hôpital  ;  fes 
revenus  montent  à  palTé  locooo  livres ,  &  ne 
fuffifent  pas  aux  funfides  dont.il  eft  chargé. 
On  comprendra  aifément,  que  fous  un  gou- 
vernement démocratique ,  où  le  méconten-  . 
tement  du  peuple  eft  craint  davantage,  un 
pareil  établilTement  ne  fera  jamais  né^igé. 

La  lituation  de  Genève  eu  non -feulement 
favorable  au  conmierce  &  à  l'affluence  des 
denrées  de  toute  efpece  ;  mais  elle  préfentev 
avec  k&  environs ,  un  tableau  des  plus  agréa- 
bles à  la  vue.  Les  bornes  même  de  fon  petit 
territoire,  qui  s'étend  fur  les  deux  bords  du 
lac  &  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  ont  con- 
tribué à  le  faire  mieux  orner ,  en  concen- 
trant dans  un  petit  efpace  les  efforts  de  la 
culture  &  les  dépenfes  de  décoration.  IDes 
citoyens  que  le  négoce  avoit  enrichis  dans 
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les  pays  étrangers ,  font  revenus  avec  ein- 
preliement  dans  leur  patrie,  &  ont  orné  fon 
fol  de  belles  màifons  de  campagne ,  de  jar- 
dins &  de  plantations ,  dont  le  charmant 
coup-d'œil  contraile  avec  la  culture  languif- 
fante  &  l'épuifement  vifîble  des  terres  voiû- 
nes  de  la  Savoie. 

Sans  doute  la  politique  jaloufe  des  gran- 
des puiffances,  eîl  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais la  feule  fauve-garde  des  petites  répu- 
bliques. D'ailleurs  Genève  peut  fe  ijatter  de 
perpétuer  fon  état  floriifant,  auffi  long-tems  - 
que  fa  liberté  &  fa  paix  intérieure  feront  ga- 
ranties par  une  conflitution  fixe,  &  qu'une 
adniinillration  modérée ,  mais  refpedée ,  la 
préfervera  des  effets  de  deux  pentes  oppo- 
îees  ;  de  celle  qui  entraîne  les  riches  vers  l'am- 
bjtion  de  dominer,  &  de  celle  qui  invite  le 
peuple  h  l'indoéilité  &  à  !a  licence. 
;    GsNEVE,  lac  de,  v.  Léman,  lac. 

GENEVOIS ,  le ,  petit  Etàt  entre  la  France, 
la  Savoie  &  la  Suifle  ;  il  eft  extrêmement  fer- 
tile ,  beau  &  peuplé.  Genève  en  eft  la  capi- 
tale. Foyez  ci  devant  Genève. 

GERSAW,  petite  république  en  SuifTe, 
&  l'une  des  plus  petites  en  Europe.  Toute  fa 
population  peut  aller  à  mille  âmes  au  plus, 
&  fes  affemblées  générales  auxquelles  tout 
homme  ayant  atteint  la  feizieme  année,  a 'le 
droit  d'aflifter,  ne  paffe  pas  le  nombre  de 
300  hommes.  Elle  confifte  dans  un  feul  petit 
bourg  avec  quelques  maifons  écartées,  &  eft 
fituée  aux  pieds  du  Rigi  fur  les  bords  du  lac 
de  Lucerne.  Toute  l'étendue  du  pays, qui 
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confifle  en  prés  &  en  Alpes  ou  montagnes , 
a.  deux  lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur. 
Le  gouvernement  de  cette  république  affez 
inconnue  eft  démocratique.  Le  chet  fe  nom- 
me  landamman 'y  il  Y  a  encore  plufieurs  autres 
offices:  un  confeil,  «ne  juftice,  qu'on  aug- 
mente dans  quelques  cas  déterminés  &  h- 
quelle  on  nomme  alors  Juftice  doublée,  & 
une  cour  criminelle.  Déjà  en  131Ç,  Geriaw 
conclut  une  alliance  avec  les  cantons  d'Uri , 
Schwitz  Se  Underwalden ,  confirmée  en  1 3  S9- 
En  143 1 ,  le  nombre  des  hommes  que  Ger- 
fuw  devoit  fournir  à  fes  alliés  en  tenis  de 
guerre  fut  fixé  à  «cent.  C'cft  la  feule  liaifoii 
que  Gerfavp  a  avec  le  corps  helvétiçiue.  Ce 
pays  appartenoit  à  la  maiion  d'Autriche  qui 
l'hypothéqua  à  la  famille  de  Moos  de  Lu- 
cérne.  Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1390. 
L'empereur  Sigifinond  confirma  en  1433 
leurs  privilèges,  ^erfaw  féparoit  ancienne- 
ment la  Turgovie  de  l'Ergovie ,  &  apparte- 
noit à  la  première  de  ces  provinces. 

GESSENAY,  en  allemand  Saanen,bai\- 
liage  du  canton  de  Berne,  en  Suilfe  dans  les 
montagnes  ;  U  a  dix  lieues  de  longueur  & 
peu  de  largeur.  Le  pays  ell  fertile  en  pâtu- 
rages ,  on  y  fait  une  quantité  prodigieufe  de 
fromages  qui  va  de  pair  avec  celui  de  Gruyè- 
res ,  &  fe  vend  daas  l'étranger  fous  le  même 
nom  ;  il  fe  tranftiorte  dans  l'Archipel ,  à  Conf- 
tantinople,  en  Egypte  Se  par-tout  ailleurs. 

Ce  bailliage  faifbit  anciennement  partie  du 
comté  de  Gruyères ,  &  jouiffbit  de  tout  tems 
de  grands  privilèges  :  en  1403  ce  pays  coii- 
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dut  un  traité  de  combour^eoîfie  avec  la  villd 
de  iJerne,  qui  ifut  confirmé  à  plufîeurs  repri- 
fcs.  Les  comtes  de  Gruyères  lui  accordèrent 
âuin  de  tems  en  tems  des  privilèges  confi- 
dérables.  Dans  la  banqueroute  de  Michel 
comte  de  Gruyères ,  ce  bailliage  échut  en 
partage  au  canton  de  Berne,  en  15^5.  Jean 
Haller  introduifît  en  i^î6  la  réforme  dans  la 

gartie  allemande  ;PierreViret,  dans  la  partie 
ançoife. 

Ce  bailliage ,  comme  nous  venons  de  l'in^ 
diquer,  fe  divife  en  deux  parties  qui  différent 
tout  à  fait  l'une  de  l'autre,  par  le  langage, 
les  loiXi  les  privilèges,  le^ mœurs,  le  carac* 
tere  &  la  manière. 

La  partie  allemande  ell  celle  qui  jouit  deâ 
plus  beaux  privilèges  ;  elle  eft  exempte  de 
prefque  toute  efpece  de  redevance  .  au  lieu 
_  que  k  partie  romande  ell  fujette  aux  lods  & 
à  d'autres  charges.  La  pasie  allemande  ell 
aùÔi  plus  curieufe  par  rapport  à  fa  fituatioil 
Se  aux  produâions  de  la  nature.  Nous  allons 
parler  de  l'une  &  de  l'autre. 

X.a  partie  allemande  eft  partagée  en  qua- 
tre paroilTes;  Saanen,  Afflentfchen,  Lauinert 
&  Gfteig. 

,  Au  Giteig  il  y  a  la  montagne  dite  le  Sa^ 
netfcb,  fur  laquelle  onpaflepour  alleràSion» 
en  Valais.  Cette  montagne  eft  très-curieufe, 
ÎDans  la  paroiiTe  de  Lau.';ien  il  y  a  le  GeU 
ienberg  &  plufîeurs  autres  glaciers  fort  re- 
marquables. On  y  trouve  des  terres  marneU- 
ïes,  des  criftaux,  des  aigles ,  des  chamois  * 
des  marmottesi  &  prefque  toutes  ces  mon- 
tagnes 
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iigkts  fojit  de  piertes  calcaires.  Voyez  Hifi 
toire  des  ghciers ,  par  M.  Gruner.  Recueil  de 
traités  fur  t,Hifioin  naturelle ,  par  M.  Ber- 
trand. ,  , 

La  partie  romande  eft  liompofée  de  qua- 
tre paroiflès  j  Rougemont,  château  d'OeXi 
koffinieres,  Etivaz. 

Rougemont  avoit  anciennement  un  prieu-  ■ 
té  de  l'ordre  de  Qunyj  fondé  par  Guillaume 
comte  de  Gruyères;  on  y  cultivoit  les  fcien- 
ces  ;  il  y  eut  là  une  des  premières  imprime- 
ries de  la  Suifle.  Maintenant  le  baillif  du  pays 
y  réfide. 

Château  d'Ôex  eft  le  chef^  Ueu  de  cette 
partie  ;  comme  Saanen  l'eft  de  la  partie  alle- 
mande ;  cette  châtellenie  fervoit  quelquefois 
d'apanage  aux  branches  cadettes  de  la  mai- 
fon  de  Gruyères.  Riere  la  paroifle  d'Etivaz ,. 
il  y  a  des  eaux  foufrées  dont  an  fe  {ert  avec 

GILGENBÉRG ,  bailliage  du  canton  de 
Soleure,  de  peu  d'étendue.  Cette  terre  ap-- 
partint  à  la  maifon  de  Hamftein.  Le  canton 
t'acheta  en  1^27.  Le  château  eft  remarqua- 
ble par  fon  étonnante  foHdité  &  l'épaiffèuc 
extraordinaire  de  fes  murs.  A  Nuigen  on 
trouve  du  gyps  d'une  très-bonne  efpece.  A 
Meltingen  "il  y  a  une  fource  d'eaux  minéra- 
les ,  dont  on  fait  ufage  pour  fortifier  & 
échauffer  des  parties  engourdies. 

CLARIS  ou  GLARUS ,  canton  Suifle,  le 
huitième  dans  l'ordre  de  la  Ligue.  Ge  petif 
pays ,  qui  peut  avoir  environ  huit  lieues  dans 
la  longueur  du  nord  au  midi,  préfenCe  à  l'on 
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■entrée  l'ouverture  d'un  beau  vallon,  atfcu- 
tifiàiit  aux  rives  de  la  Limmat,  qui  fort  du 
lac  de  Wallenftat ,  &  fe  jette  dans  le  lac  de 
■Zuric.  Ce  vallon  en  s'élevaut  &  fe  retrécïf- 
iant,  eft  prolongé-vçrs  le  midi  &  partagé  en 
deux  branches ,  qui  fe  terminent  enfin  dans 
ies  hautes  Alpes ,  au  pied  des  glaciers  cou- 
^  verts  d'ime  neige  éternelle.  Deux  torrens,  la 
Lint  Se  la  Sernft ,  parcourent  &  ravagent 
fouvent  les  deux  vallées ,  fe  réuniffent  en- 
fuite  &  fe  jettent  dans  la  Limmat.  Les  Alpes 
i^ui  bordent  l^pays  de  Glaris  à  l'eft,  au  fud 
&  à  l'oueft ,  marquent  en  même  tems  les 
confins  de  ce  petit  Etat,  du  côté  des  ligues 
^rifes  &  des  cantons  d'Uri  &  de  Schwitz. . 

Dans  la  partie  inférieure  du  vallon ,  les 
arbres  fruitiers  réiiffiflent  très- bien.  Il  faut 
compter  pour  fort  peu  Je  chofe  les  produc- 
tions en  orges  &  autres  grains.  La  princi- 
pale retTource  des  habitans  eft  dans  le  pro-^ 
<iuit  des  prairies  &  des  pâturages,  ou  des 
troupeaux.  Ces  pâturages  dans  les  hautes  Al- 
pes ,  font  d'une  qualité  fupérieure  ;  les  fro- 
mages de  Claris  ont ,  par  la  même  raifon , 
«ne  grande  réputation.  Des  plantes  médici- 
nales, rares  même  dans  ies  autree  parties  de 
la  SuiTTe  &  abondantes  dans  celle-ci^les  Gla- 
ronois  compofent  leur  thé  de  Suiffe,  leur 
choix  d'herbes  vulnéraires,  dont  ils  font  un 
objet  de  commerce,  aflez  étendu.  Quant  aa 
fchabzieger ,  efpece'  de  fromage  compofé 
d'herbes  &  du  céré  du  lait,  le  principal  in- 
grédient, qui  donne  fur- tout  le  parfum  à 
cette]  Gon^ofition  ,  eït  le  trifoUum  adora- 
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tïim,  ou  tnaHotum  odoratum  violacé  a ,  qu'on 
cultive  dans  les  jardins,  &  qui^  par  confé- 
quentj  n'eft  pas  une  produfSion  particulière 
à  ce  pays.  Les  Alpes  de  Glaris  offrent  un 
vafte  champ ,  non-feulement  pour  h.  botani- 
que, mais  pour  l'hiftoire  naturelle  en  géné- 
ra! ;  une  prodigieufe  variété  de  plantes  peu 
communes,  divers  métaux  &  minéraux,  des 
cryllaux ,  des  fources  minérales ,  des  pétrifi- 
cations* &  des  grandes  feuilles  d'ardoife  qui 
font  un  objet  d'exportation.  Cependant  la 
principale  ridielTe  de  ces  montagnes  con- 
fille  dans  les  excellens  pâturages  qu'elles  four- 

■  niflent  pendant  quatre  ou  cinq  i^iois  de 
l'année.  On  eftime  que  dix  mille  pièces  de 
gros  bétail ,  &  quatre  mille  moutons  peu- 
vent être  nourris  pendant  la  faifon  de  l'été 
fur  les  iVlpe^  dépendantes  de  ce  canton.  A 
tout  prendre ,  ces  produftions  diverfes  des 
Alpes ,  ne  compenîént  pas  les  inconvéniens 
réliiltans  des  circonltarices  phyfiques  d'un  ^ 
pays  froid  &  montueux;  la  grande  étendue 
ae  t^rain  occupée  par  des  rochers ,  des  pré' 
cipii»s,  des  forêts  inacceffibles ,  des  bruieres 

-  ilériies  &  des  glaces  perpétuelles ,  perdue 
pour  la  jouiffance  de  l'homme,  pour  la  cul*- 
ture  &  la  population  ;  les  inondations  fré- 
quentes canfées  par  des  fontes  de  neiges  fu- 
bites ,  ou  par  les  pluies  toujours  plus  abon- 
dantes dans  les  montagnes ,  &  dont  les  flots 
font  aufli-tôt  raiTemblés  dans  des  vallons 
refferrés  entre  des  monts  d'une  élévation 
exceflîve,  &  le  plus  IbuvenC  coupés  prefqUe 
■verticalement;  les  évalanciies  ou  éboulemens 
■  V  a 
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de  terres  &  de  rochers;  les  variations  brut 
qœs  dans  la  température  de  l'air ,  &  les  grê- 
les que  le  voifinage  des  glaciers  rend  plus 
fréquentes. 

Les  documens  liiftoriques  du  pays  de  Gla- 
ris  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'époque , 
où  fes  habitans  étoient  lujets  de  l'abbaye  des 
religieufes  de  Sekinguen  en  Suabe ,  &  ils  le 
furent  dans  le  droit  le  plus  étendu  d'une 
fervitude  perfonnelle  §:  réelle  ;  un  petit  nom- 
bre de  familles  excepté ,  qui ,  jouiflant  d'une 
condition  libre,  étoient  regardées  comme 
la  noblefîe  du  pays.  La  jultice  civile  étoic 
adminiftrée ,  par  des  juges  nommés  par  l'ab-  . 
telTe  ;  fon  châtelain  y  préfidoit;  elle  avoit 
fes  officiers  pour  l'œconomie  &  la  recette. 
Le  peuple  ou  la  CMmnunauté  avoit  ff  s  aflem* 
blées ,  fes  chefs,  &  bourfe  publique,  &  le 
privilège  ,  que  les  emplois  dépendans  de  la 
ieigneurie  ne  poiivoient  être  remplis  que 
par  des  citoyens  du  pays.  Le  plus  fouvent 
dans  ces  tems  de  vaifalité  le  fort  des  fujets 
étoit  moins  dur  fous  le  gouvernement ^clé^ 
^atlique  ;  ils  obtenoient  plus  aifémev  des 
immunités. 

Les  oiHces  dépendans  de  l'abbelte  de  Se- 
kinguen étant  devenus  des  efpeces  de  fiefs , 
les  comtes  de  Habsbourg  &  les  princes  d'Au- 
triche ,  les'  empereurs  Rodolphe  I  &  Albert  I , 
les  acquirent  fucceffivement ,  les  réunirent 
avec  la  garde^noble  &  avec  la  jurifdidion 
criminelle  , ,  qui  ne  devoit  relever  que  de 
l'empire  direaement.  Toutes  ces  aliénations 
contraires  même  aux  droitures  du  pays,  te- 
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noient  an  grand  projet  de  former  dans  l'Ikl. 
vétie  un  patrimoine  à  un  des  ducs ,  fils  d'Al- 
bert. L'exemple  &  les  fuccès  des  premiers 
cantons  SuiiTes ,  ligués  poiir  défendre  leurs 
privilèges  contre  cette  ufurpation  ambitieu- 
îe ,  ne  fervit  qu'à  rendre  les  ducs  plus  at- 
tentifs k  afferaiir  leur  autorité  fur  les  nou- 
veaux fujets ,  qui  n'avoient  pas  la  force  de 
leur  réfiller  féparement.  Le  peuple  de  Glaris 
eut  la  mortification  dç  voir  fes  ulàges ,  fes 
immunités  &  lés  formes  de  fa  police  inté- 
rieure fucceifivemcnr  changées  ou  abolies.. 
Ses  maîtres  jugeant  de  ces  dîfpôfitions  en 
opprelfeurs,  mettoient  en-tems  de  guerre 
des  troupeseriquartier  dans  le  pays,  pour 
en  impofer  aux  habitans.  Bientôt  les  confé^ 
dérés ,  triomphans  de  leurs  agrefleurs ,  fil- 
rent  en  état  de  brifer-  les  fers  de  leurs  voi- 
fins.  Le  peuple  de  Schwitz  entra  en  i35r , 
à  main  armée  dans  le  pays  de  Olaris  ,  y  réta- 
blit l'ancienne  forme  de  l'adminiftration  pu- 
blique &  les  droits  du  peuple,  &  fe  fit  de  ces 
voinns  affranchis  des  alliés  reconnoilTans  & 
utiles.  Cette  première  alliance  des  Glaroriois 
avec  les  cantons  renfermoit  des  conditions 
inégales ,  ils  ne  pouvoient  ni  s'allier ,  ni  eru 
trer  en  guerre,  fans  l'aveu  des  confédérés, 
par  les  fervices  rendus  à  la  ligue,  ils  méritè- 
rent qu'en  1450  cette  inégalité  fut  enlevée  ; 
pour  en  effacer  même  la  trace  &  pour  doiï- 
ner  à  la  prérogative  nouvelle  une  force  re- 
troaâive,  le  fécond  traité  fut  mis  fous  la 
date  du  premier. 
Le  peuple  de  ff/«nj  comniençoit  à  jouir 
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de  ià  liberté  fous  la  proteffion  de  iès  alliés , 
Ibrfqu'en  1388  la  nobleflè  du  parti  Autri. 
chien ,  alors  eo  guerre  avec  les  cantons ,  fit 
«ne  irruption  dans  le  pays ,  avec  des  forces 
qui  dévoient  paroitre  fuBifantes  pour  l'op- 
primer  fans,  retour.  Lesennerais  après  avoir 
avec  l'aide  des  habitans  de  Wefen,  furpcis 
cette  petite  viJle  fituée  à  l'extrémité  inférieur 
re  du  lac  de  "Wallenftat,  &  maflàcré  la  gar.^ 
nilbn.  forcèrent  les  ligues  qui  défendoient; 
J'entrée  du  pays ,  &  fe  répandirent  comme 
un  torrent  dans  tout  le  vallon ,  pour  en  faire 
Je  pillage.  Cependant  3  îo  hommes  de  GîariSy 
&  une  trentaine  de  leurs  voilîns  de  Schwitz  » 
foutinrent  dans  un  pofle  avantag;eux ,  plu^ 
fieurs  attaques  réitérées  ;  après  un  combat 
de  cinq  heures.  Us  mirent  les  aflaillans  ea 
déroute  &  en  firent  un  grand  carnage  dans 
la  pourfuite.  L'anniverfaire  de  cette  vii^re 
fe  célèbre  encore  aujoiurd'hui  le  g  du  mois 
d'Avril  ;  il  paroit  allez  dur  qu'au  bout  dç 
quatre  fiecles  on  obHge  desdéputés  de  "We- 
len  d'être  préfens  à  cette  folemnité,  pour 
entendre  répéter  le 'reproche  public  de  la 
trahifon ,  dont  leurs  ancêtres  s'étoîent  renr* 
dus  coupables. 

Depuis  cette  époque  le  canton  de  Gîaris- 
s'eil  racheté  des  diverfes  fujettious  &  rede. 
vances  envers  l'ablaye  de  Sekingen.  Glatis 
çfi;  le  dernier  en  rang  des  huit  »iciens  can- 
tons Suifles ,  qui  pendant  environ  cent  tren- 
te ans  formoiènt  feuls  le  corps  helvétique. 
La  part  qu'il  eut  aux  expéditions  mihtaires. 
&<  aux  Conquêtes  de  fes  co^édérés  ,  Iqi  a 
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valu  le  même  droit  dans  la  fégence  des  pe* 
tits  gouvernemeus  fujets  ou  des  bailliage* 
communs,  v.  l'article  Suisse.  Avec  cela  cette 
république  a  d'autres  fujets  pour  Ion  proprç 
compte  ;  elle  pofféde  feule  le  comté  de  Wer-, 
denberg ,  &  eir  commun  avec  le  canton  de- 
Schwitz,.  le  petit  pays  d'Uznach  »&  Gafter; 
tous  ces  bailliages  forU:  0tués  à  l'orient  ik  au 
midi  du  Toggeiibourg. 

Dès  l'année  ii;23,la  religion  .réformée  s'in- 
troduifît  dans  le  pays  de  Claris.  La  guerre 
de  religion  entre  les  cantons  Suifles  en  1^31  ^ 
dont  l'itTue  fut  fatale  au  parti  des  réformés  ». 
empêcba,  peut-être,  q.ue  la  réfocmation  ne 
devint  générale  dans  ce  pays.  On  fixa  par 
divers  traités  fubféquens,  les  droits  des  deux 
églifes  &  l'ordre  de  chaque  culte.  Les  deux 
partis  ne  fe  féparerent  &  ne  fe  cantonnèrent 
pas  comme  dans  le  pays  d'Apenzell  ;  mais  Ja 
part  de  chaque  parti  dans  le  gouvernement, 
&  les  offices  publics  a  été  déterminé. 
,  Ce  gouvernement  eft  démocratique  ou  po- 
pulaire. Tout  citoyen  d'une  des  quinze  com- 
munes au  divifions  du  pays ,  ayant  atteinÈ 
l'âge  de  16  ans ,  a  droit  d'aâiiter  à  TalTem- 
blee  du  peuple ,  qui  hors  les  cas  extraofdi^ 
naires  ne  fe  tient  qu'une  fois  l'ann^ée  au  moiç 
de  Mai,  dans  le  chef-lieu  de  Claris,  furune. 
place  ouverte.  C'elt  à  cette  convocation  gé- 
nérale, appellée  Imidsgemeifid ,  qu'eft  reîer- 
vé  tout  aae  de  fouveraineté  ;  de  iànifiàonner 
les  loix  nouvelles  ,  dlmpofer  des.  contribu- 
tions, de  faire  des  alliances ,  de  traiter  de  \!t 
guerre,  ou  de  la  paix.  L'exercice  du  pouvoir 
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exécutif,  de  la  |urifdiiakin  civile  St  crftnî- 
nelle ,  de  l'œconomie  publique  &  de  la  pcK 
iice ,  eft  confié  au  landrath  ou  confeil  dit 
pays.  Ce  corps  eft  compofé  de  quarante-huit 
conreitlers  de  la  religion  réformée  &  de  quin*. 
ze  confeiHers  eatholit^ues ,  choifîs  les  uns  & 
les  autres  dans  les  différentes  divifions  dtt 
pays ,  dans  une  proportion  déterminée  par 
la  loi.  Les  chefs  de  ce  confeil  font  le  land- 
amman,  le  ftatthalter  ou  lieutenant,  &  le- 
tréforier.  Ces  charges  alterirent ,  fuiyant  un- 
tableau  fixe ,  entre  les  deux  religions  ;  le- 
landamman  nommé  par  les  réformés  eft  ta 
charge  pendant  trois  années  eonfécutives  ; 
enfuite  les  catholiques  en  nomment  un  pour 
deux  ans.  Le  parti  qui  n'a  point  de  lanaam>. 
man  en  charge ,  pourvoit  pendant  ce  tems  k 
l'office  de  lieutenant.  Les  réformés  jouiirenti 
exclufîvementdu  gouvernement  du  comté  de^ 
Werdemberg,  &  les  catholiques  de  celui  du 
Gafter  &  d'Uznach  ;  ta  religion  dominante: 
chez  ces  fujets  communs  a  décidé  de  cet  arran- 
gement Les  réformés  d'une  part  &  les  catholi- 
ques de  l'autre,  ont  kurs  affemblées  particuliè- 
res oulandfgemeind,  pour  Meiflion  deleuri^ 
magiftrats;  celles-ci  fe  tiennent  huit  jours 
avant  l'aflèmblée  générale  de  tout  le  peuple. 
On  évalue  toute  la  population  de  ce  petit 
Etat  à  I  ïooo  âmes.  Aujourd'hui  les  catnolK 
ques  ne  font  plus  qu'environ  la  huitième  par- 
tie; on  eftimoit  leur  nombre  vers  l'année 
Jtf23  ,  au  tiers  environ  de  la  population 
générale  ;  alors  des  épidémies  avoient  réduit 
a  3000  les  hommes  capables  de  portée  ks 
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armes.  Depuis  le  commencement  du  XVIU 
fiecle  les  Réformes  fe"  font  accrus  de  2900 
hommes  à*  3800,  &  le  nombre  de§  catholi- 
ques a  diminué. 

Il  faut  attribuer  cet  accroiflèment  des  ré* 
formés  aux  fuccès  de  leur  induitrie.  Outre 
l'exportation  des  produtSions  naturelles  du 
pays ,  des  beftiaux ,  des  chevaux ,  du  beurre 
&  des  fromages ,  des  cuirs  &  de  quelques 
articles  indiqués  plus  haut,  on  a  introduit 
dans  le  pays  la  filature  du  coton,  la  fabrica- 
tion de  quelques  petites  étoffes ,  draps  & 
rubans.  En  échange  les  habitans  font  obliges 
de  tirer  des  autres  parties  de  la  Suifle  ou  de 
l'Italie ,  de  l'Alface  &  de  la  Suabe ,  tes  grains , 
les  vins,  le  fel  &  la  plupart  des  objets  de 
commodité  ou  de  luxe,  en  prenant  ce  der^ 
nier  mot  dans  un  fens  relatif  plutôt  qu'ab- 
folu.  Glaris  entretient  des  compagnies  dans; 
divers  fervices  étrangers  ;'  ces  liaifons  qui  ne 
font  profitables  qu'aux  officiers  qui  comman- 
dent ces  troupes ,  feroient  trop  onéreufes  à  un 
petit  Etat ,  fans  la  facilité  de  tirer  des  recrues 
des  bailliages  communs  entre   les  cantons. 

Si  le  pays  de  Glaris  a  fourni  des  hommes 
qui  fe  font  diftingués  dans  les  armes ,  oa 
n'exigera  pas  qu'il  produifc  des  noms  égale- 
ment illuitres  dans  la  république  des  lettres. 
Il  fuflît  d'ohferver  que  l'efprit  de  la  réforma-  ' 
tion  y  a  introduit  ta  liberté  de  s'inftruire,^ 
le  goût  de  quelques  connoiflàiices;  &  qu'on 
a  tormé  à  Glaris  une  petite  colleftion  de  li- 
vres pour  l'ufage  public.  La  nature  n'a  refufé 
aucun  talent  aux  habitans  des  Alpes,  vm^: 
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faute  de  moyens  pour  les  cultiver  dans  leur  pa- 
trie, il  faut  fouvent  qu'ils  cherchent  dans 
l'étranger  l'occafion  de  les  développer.  Dans 
un  article  hiftorique  nous  ne  devons  point 
pafTer  fous  filence  la  mémoire  d'un  des  prin- 
cipaux hiftoriens  de  la  SuifTe.  Egide  Tfchou- 
di ,  iflu  d'une  des  plus  anciennes  familles  no- 
bles de  Glaris ,.  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  &  qui  jouit  du  privilège  de  joindre 
le  nom  de  la  patrie  à  fon  nom  propre  ;  vé- 
cut au  fems  de  la  réformation,  fans  fe  déta- 
cher de  la  dodrine  de  fes  pères.  Il  remplit 
les  premières  charges  du  gouvernement,  & 

Îironta  de  l'accès  que  fes  emplois  ou  la  cori- 
idération  perfonnelle  lui  dpnnoient  dans 
diverfes  archives ,  pour  raflèmbler  une  col- 
leâioij  précieufe  d'aâes  publics ,  liés  par  des 
extraits  des  relations  manufcrites  des  divers 
faits,  Son  travail  par  la  fimplicité  du  plan , 
la  fidélité  de  Texpofîtion ,  peut  tèrvir  de  mo- 
dèle à  ceux  qui  s'occupent  de  mieux  déve- 
lopper les  parties  encore  incomptettes  de 
rhiitoire. 

GOESGEN ,  bailliage  du  canton  de  Soleu- 
re,  très-fertile,en  grains,  en  vins  &  en  fruits. 
Cette  terre  pafîa  des  barons  de  Goesgen  à 
la  maifon  de  Falkeuftein.  Thomas  de  Fal- 
kenftein  ayant  faccagé  la  ville  de  Brougg  en 
1440,  il  fut  févérement  reprimé  par  les  can- 
tons de  Berne  &  de  Soleure.  En  i458,  il 
vendit  à  ce  dernier  canton  fa  terre  de  Goif- 
en  &  plufîeurs  autres  diftri^.  Les  bains  de 
.oitorf  qui  fe  trouvent  dans  ce  bailliage 
font  fameux  à  caufe  de  leurs  vertus  apériti- 
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ves  &  diflblvantes.  Oa  les  connoiffbit  déjà 
en  1411.  Epipon,us  en  a  donné  une  defcrip- 
tion  en  ifiog.  On  y  remarque  auffi  les  reftcs 
^u  château  des  anciens  comtes  de  Froburg. 
GORGIER ,  baronie  de  la  principauté  de 
Neuchâtel  enSuitTe,  fîtuée  fur  une  des  peu- 
tes  du  mont  jura ,  vers  le  lac ,  &  renfer^ 
mant  cinq  villages  avec  un  château  ifolé. 
Cette  pente  du  Jura  comprend  dansfon  re- 
vers les  roclîers  du  creu-du-van,  remarqua- 
bles par  leur  hauteur ,  leur  forme  fémi-cir- 
cùlaire ,  &  la  bonté  des  bois  &  des  (impies 
qui  croiffent  dans  leur  centre  i  &  ces  cinq 
villages  forment  une  paroifle  proteflante  , 
laquelle  eft  patrone  de  fa  propre  égUfe  , 
maitrelTe  de  la  portion  des  dixmes  affedlée  à 
cette  églife ,  Se  honorée  en  particulier  de- 
puis quelques  fiecles  d'un  droit  de  bourgeoi- 
lie  avec  l'Etat  de  Berne ,  qu'elle  reconnoit 
au  moyen  de  la  redevance  annuelle  d'un  cer- 
tain nombre  de  marcs  d'argent.  La  haute  , 
moyenne  &  baffe  jurifdiftion ,  ainfi  que  les 
autres  droits  &  revenus  feigneuriaux  de  cet- 
te baronie ,  appartiennent  à  Ton  château , 
dont  le  poffefleur  aduel  eft  vaffal  lige  du 
prince  ,  &  dont  la  première  inititution  féo- 
dale remonte  à  l'an  122^.  L'an  12^9  Pierre 
de  Savoie ,  conquérant  du  pays  de  Vaud,  & 
vainqueur  des  comtes  de  Cerlier ,  de  Nidau , 
de  Neuchâtel  &  d'Arberg,  de  la  perfoime 
defquels  même  il  fe  rendit  maître ,  ne  rela- 
cna  celui  dç  Neuchâtel  qu'au  prix  de  la  fiize- 
raineté  de  la  feigneurie  de  Gorgier\  fuze- 
.  laineté  que  k  Savoie  garda  jqfqu'à  l'an  1 344., 
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&  fous  laquelle  on  introduifit  dans  le  lieu , 
quant  aux  droits  utiles  du  Seigneur ,  la  c6u- 
tume  d'Eftavayer  qui  y  fubfifte  encore.  Des 
cadets  &  enfuite  des  bâtards  de  l'antienne 
maifon  de  Neuchâtel ,  ont  fucceffivemcnt  jouï 
de  cette  baronie,  jufqu'à  l'an  1749.  A  cette 
date  la  race  de  ces  derniers  ayant  pris  fin  , 
ie  roi  de  PrulFe  »  fouverain  de  la  contrée , 
&  non  moins  connu  de  l'Europe  pour  rému- 
nérateur particulier  de  ceux  qui  le  fervent , 
que  pour  bienfaiteur  univerfel  de  ceux  qui 
lui  obéiflent ,  "remit  Gorgier  en  fief  à  l'un 
de  fes  confeillers  du  nom  d'Ândrié,  &  fit  la 
grâce  à  la  famille  de  celui-ci  d'étendre  cette 
inféodation  à  chaque  aine  d'entre  fes  mâles. 
GOTHARD,  montagne  du  canton d'Uri', 
l'une  des  plus  hautes  des  Alpes ,  non  pas  de 
fa  propre  bafe,  mais  étant  le  centre  d'une 
maffe  de  monts  entaflTés ,  pour  ainfi  dire ,  les 
uns  fur  les  autres,  fa  cime  eft  un  des  points 
le  plus  haut  de  l'Europe.  Mr.  Mikeli  la  trou- 
vée être  de  27^0  toifes  de  France ,  au-delTus 
de  la  Méditerranée.  C'eft  auflî  dans  fes  en- 
.  virons,  que  fe  trouvent  les  vallées  les  plus 
élevées  ;  on  eft  très-étonné  par  exemple  , 
lorfqu'après  avoir  monté  pendant  s  à'^  heu- 
res le  long  de  la  Reufs,  qui  n'eft  là  qu'un 
torrent  impétueux ,  s'échappant  avec  un 
bruit  horrible  à  travers  des  rochers  efcarpés, 
où  l'œil  n'apperçoit  pas  la  nloindre  verdure; 
l'on  eft  étonné,  diji-je  ,  de  trouver  à  une 
'  hauteur  très-confidérable  ,  une  vallée  char- 
mante ,  arrofée  d'une  belle  rivière ,  remplie 
^'habitations  éparfes,  outre  deux  beaux  vîl- 
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lages.  Urferen  &  l'Hïipital.  La  furprife  eft 
d'autant  plus  grande  à  la  vue  de  cette  vallée  , 
qu'on  y  entre  par  un  palTage  fouterrain  d'en- 
viron 5oà6otoires,  pratiqué  dans  l'intérieur 
du  roc.  Rien  n'eft  plus  frappant  que  le  con- 
tralle  de  cette  plaine  riante  avec  l'horreur 
des  lieux  qui  la  précèdent,  dont  on  ne  fait 
comment  on  va  fortir.  Un  quart^d'heure  avant 
d'y  arriver,  l'on  pafle  le  fameux  pont,  appel- 
lé  le  pont  du  diable ,  à  caufe  de  fa  conftruc- 
tioii  fi  extraordinaire  qu'elle  paroit  aii  delTus 
des  forces  humaines.  C'eit  une  feule  arche 
fort  large  jettée  d'une  montagne  à  l'autre,  & 
qui  laiffe  le  torrent  à  une  profondeur  immen- 
fe.  Ce  chemin,  quoique  pénible ,  eft  cepen- 
dant un  des  meilleurs  palfages  des  Alpes,  & 
aufli  l'un  des  plus  fréquentés.  Dans  l'endroit 
le  plus  élevé ,  on  trouve  un  couvent  de  ca- 
pucins ,  qui  exercent  l'hofpitalité  envers 
tous  les  étrangers  quelconques.  Pour  four- 
nir à  cette  dépenfe ,  ils  font  chaque  année 
*ine  quête  tant  en  Suifle  que  dans  le  Milanez. 

Les  environs  du  couventfont  marécageux. 
Il  y  a  même  pluiîeurs  lacs  dont  l'étendue  eft 
petite ,  mais  la  profondeur  très-grande  ;  celui 
de  Lucendro  qui  eft  le  plus  remarquable , 
peut  avoir  une  lieue  de  longueur;  ils  font 
gelés  pendant  9  à  lo  mois  de  l'année,  &  l'on 
n'a  jamais  pu  y  entretenir  aucun  poifTon. 

Les  fommets  du  5".  G^thard  de  droite  & 
de  gauche,  font  perpétuellement  couvers  de 
neige  ou  plutôt  d'un  maflif  de  glace  fort 
épais,  dont  ils  font,  pour  ainfi  dire  ,  coëffés 
'  conmie  d'une  calotte,  &  c'eft  en  quoi  ces 
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glaciers  difFerent  des  autres  de  la  SuilTe  &  de 
la  Savoie;  ceux-ci  étant  pour  l'ordinaire  des 
amas  de  glaces  qui  comblent  les  vallées ,  tel 
que  celui  du  Rhône,  par  exemple,  qui  eft 
■un  des  plus  confîdérables.  Il  fépare  le  mont 
Grimfel  de  la  Fourche,  qui  eft  une  dépen- 
dance du  S.  Gothard. 

C'eft  dans  cette  même  mafte  de  moiita- 
gnes  queleTeffin  prend  aufli  fa  fource,' 
celles  du  Rhin  &  de  l'Aar  n'en  font  pas  éloi- 
gnées non  plus. 

Le  S.  Gothard  &  les  environs  fottt  trèsi- 
riches  en  cr}'(taux,  même  de  différentes  cou- 
leurs; on  en  trouve  fouvent  d'une  groffeur 
confidérable  &  qui  renferment  des  corps 
étrangers;  le  haut  de  la  montagne  eft  tbrmé 
(l'un  grès ,  mêlé  de  quartz  &  d'une  pierre  cal- 
caire bleuâtre,  dbnt  les  couches  font  fouvent 
perpendiculaires  ou  un  peu  inclinées  au  midi. 

GOTTSTATT  ,  baiUiage  du  canton  de 
Berne  en  Suifiè.  Rodolphe  comte  de  Nidau  » 
y  fonda  en  1247,  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Citaux ,  qui  s'enrichit  par  plufieurs  donations 
de  la  noblefte  des  environs.  Elle  acquit  auffi 
le  droit  de  bourgeoifîe  à  Soleure.  Il  y  eut  de 
même  un  monaltere  de  religieufes.  'L'une  & 
l'autre  de  ces  maifons  étoient  ibus  la  protec- 
tion des  abbés  de  Keichenau ,  &  enfuite  fous 
celle  des  abbés  de  lîellelay.  Toutes  les  deux 
forent  fécularifées  en  1  s  ag ,  &  forment  main- 
tenant un  bailliage.  Le  baillif  n'a  qu'une  très- 
petite  jurifdiftion  ,  environnée  du  baiUiage 
de  Nidau. 

GRANDSON .  bailliage  entre  le  lac  de 
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Neuchâtel  &  le  Jura ,  appartenant  axix  deux 
cantons  de  Berne  &  de  Friboure  en  Suiffe. 
Les  premiers  feigneurs  étoient  les  lires  de 
Orafidfofi',  maifon  iliuftre  qui  a  donné. des 
évéques  àGeneve ,  ^  Bâle  &  à  Laufannp.  Cette 
baronie  pafTa  dans  la  maifon  de  Cfaalons. 
Louis  de  Qialons ,  feigneur  de  Grandfon  & 
-de  château  Guyon,  s'étant  déclaré  en  faveur 
<Je  Charles  le  hardi,  dans  la  guerre  que  celui- 
ci  fit  aux  Suiflês;  les  cantons  Suiflès  s'empa- 
rerent  de  cette  feigneurie ,  &  la  cédèrent  en- 
fuite  à  ceux  de  Berne  &  de  Fribourg.  Ces 
deux  cantons  la  font  gouverne^ alternative- 
ment de  cinq  en  cinq  ans,  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  détaillées  à  l'arti- 
cle EcHALLENs-  Lcs  habitans  font  tous  de 
la  religion  réformée.  Elle  y  a  été  introduite 
par  Farel  &  Claude  de  Glautinis,  &  caufâ 
quelques  troubles;  aufli  ne  fut-elle  généra- 
lement reçue  qu'en  i^SG.  Ce  fut  alors  que 
Eonviliards  y  accéda.  La  ville  de  Gratidjon 
parait  être  dTez  ancienne,  elle  eft  agréable- 
ment fituée.  Cette  ville  ett  renommée  depuis 
la  guerre  de  Charles  le  hardi  contre  les  Suif- 
lès. Elle  fut  prife  par  le  duc. en  J476 ,  il 
exerça  des  cruautés  inouies  contre  la  garni- 
fon.  Les  Suiffes  s'en  vengèrent  dans  la  bataille 
qu'ils  lui  livrèrent  &  dans  laquelle  il  perdit 
tout  fou  camp,  les  équipages,  fon  artillerie. 
Cette  bataille  fut  livrée  le  3'  Mars  1476.  Elle 
Fut  fuivie  de  celle  de  Morat,  qui  fut  beau- 
coup plus  funefte  encore  à  ce  prince  impru- 
dent &  ambitieux,  v.  MoRat. 
Outre  la  ville >  le  bailliage  comprend  en-. 
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core  plufieurs  paroiflès.  La  Chartteufe  de  la 
Lance  eft  dans  ce  bailliage,  fondée  en  1320 
par  Otho  de  Grandfon,  &  fécularifée  au  teins 
tiç  ta  réforme.  On  a  trouvé  auffi  à  Ivonans , 
qui  eil  de  l'autre  côté,  du  lac  j  un  pavé  à  la 
mofaïque ,  relie  des  anciens  Romains. 

Le  territoire  elt  fertile  en  grains  &  eH 
Yin?.  Les  habitaiis  font  généralement  aifés. 

La  chaîne  du  jura ,  qui  fait  partie  de  ce 
bailliage,  depuis  Giez  jufqu'à  Provence,  eft 
en  amphithéâtre,  peuplée  &  cultivée  ci  & 
là  jufques  au  Ibniniet  que  l'on  découvre.  Ua 
.des  points^  plus  élevé  elt  à  la  monta^ie 
de  Thevenon ,  qui  ell  de  438  toifes  au-deuiis 
du  iac  de  Neuchâtei,  de  464  au-deflus  de 
celui  de  Genève,  de  6î2  au-deffus  de  la  Mé- 
.  diterranée.  Toute  la  côté  de  ce  bailliage ,  le 
long  du  lac  depuis  Grandfon  à  Çonciîè ,  eft 
riante,  champêtre,  garnie  de  ¥iUages,^&  or- 
née de  campagnes  a/jrL-ables.         ' 

GK  ANIOLA ,  en  allemand  Greugioh.  Il  eft 
alTez  remarquable  que  cette  petite  partie  du 
dizain  de  Conches  en  Valais ,  porte  le  nom 
de  comté.  On  ajoute  rarement  à  ce  titre  le 
nom  de  Grengiols  ;  on  dit  fimplement  le 
co7tJté.  Elle  ne  contient  que  fept  villages., A 
Selbigen  il  y  a  une  ufine  de  fer  ,  faite  avec 
beaucoup  d'art.  On  prétend  tfb'il  y  a  eu  des 
anciens  comtes  de  Grengiols,  &  que  les  ha- 
bitans  ont  acheté  leur  indépendance.  Ils  vi- 
vent à  préfent  lélon  les  loix  &  coutumes  du 
Valais  ;  ils  ont  leur  propre  juge  pour  le  civil , 
&  pour  le  criminel  ils  fe  lonmettent  à  la 
juftice  établie  à  Aernen.  De  Lax  à  Grengiols 
il 
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a  y  a  un  pont  très-fematquabte  pat  la  har- 
dieffe  de  fa  conftrudion.  Proche  de  ce  pont 
eft  le  village  de  Mullibach,  lieu  de  naiflfence 
du  fameux  Matthieu  Schinef  »  évéque  de 
Lyon,  &  cardinal  On  trouve  dans  ces  en* 
virons  des  mines  de  fer,  de»  p)Tites  &  des 
grenats. 

GRnFFÊNSEÉ.  baiiliage-du  canton  de 
2uric  en  Suifle  ,  très-fertile  en  pâturages, 
en  grains  &  en  fruits ,  lefquels  font  même  un 
objet.de  commerce.  Malgré  tous  ces  avanta- 
ges, ce  pays  languit,  fes  habitans  s'appli- 
quant  avec  excès  aux  febriques  &  négligeant 
les  vraies  richeflès  de  leur  pays.  Cette  fei- 
gneurie  appartenoit  anciennement  aux  com- 
tes de  Rapperfchweil;  elle  paffa  cnfuite  entre 
les  mains  des  feigneiirs  de  Kohen-Landen* 
berg  ,  &  de  là  dans  celles  des  comtes  de 
Xoggenbourg.  Frédçric ,  comte  de  Toggen- 
bourg,  la  vendit  aux  Zuricoîs  en  1402.  Dès 
lors  on  en  fit  un  bailliage.  Il  y  a  plufîeurs 
chofes  remarquables^  D'aDord  un  lac  de  ^000 
pas  en  longueur  fur  2000  de  largeur,  il  eft 
très-poiffonneux,  fur-tout  en  carpes  &  en 
brocnets.  Au  bord  de  ce  lac  fe  trouve  la  petite 
ville  de  Greiffenfée ,  avec  fon  château  remar- 
quablepar  la  cataftrophe  qu'y  effuya  la  gar- 
nilbn  Zuricoife  en  14+4,  de  la  part  des  SuiC- 
fes ,  qui  la  palTerent  au  fil  de  î'épée  j  d'une 
manière  toi^t-à-fait  inexcufable.  Ufter  eft  re- 
marquable aulfi  par  Ton  ancienneté.  Les  com- 
tes de  Rapperfchweil  y  fondèrent  déjà, une 
églife  en  1099.  il  y  eut  même  des  barons  de 
ce  nom;  cette  terre  paffa  enfuitc  dans  la  mat- 
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fou  des  barons  de  Bonftetten.  Adhielîement 
çlle  appartient  aux  Zuricois.  Maur  ert  encore 
un  ancien  village ,  connu  dès  le  IX  fîecle. 
tialduin  IV  roi  de  Jérufalem ,  fonda  en  n  84 
«n  couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de  S. 
Lazare ,  au  lieu  dit  im  Gfetm. 

GRIESSENBERG ,  ibigneuric  dans  la  Tur- 
;^ovie  en  Suiflè ,  érigée  maintenant  en  bail- 
liage du  canton  de  Lucerne,  qui  en  fit  l'ao. 
quifition  en  17^9.  Elle  appartenoit  ci-devant 
à  des  nobles  de  fon  nom,  enfuite  aux  barons 
de  BulFnanç ,  &  enfuite  à  d'autres  familles. 

GRIMSÈL,  montagne  de  Suiflè  aux  con- 
fins du  haut  Valais  &  du  département  de 
Gonis ,  qu'elle  fépare  du  canton  de  Berne. 
Elle  eft  très-haute ,  &  Ton  ne  peut  y  monter 
que  par  des  fentiers  efcarpés.  On  trouve  fut 
cette  montagne  irae  fî  riche  mine  de  cryftal, 
que  l'on  en  tire  des  pièces  de  quelqiKS  quîn*- 
taux.  Voyez  à  ce  fujet  le  trente -quatrième 
volume  des  tranfaâions  philqfopbiques. 

i\t.  Haller  n'a  pas  oublié  la  montagne  d« 
Crimfel,  ni  fo  curieufe  mine  ,  dans  la  char-  " 
mante  defcription  des  Alpes.  "  Ces  lieux, 
„  dit-il ,  où  le  foleil  ne  jette  jamais  fes  doux 
„  regards ,  font  ornés  d'une  parure  que  le 
i,  tems  ne  flétrit  jamais ,  &  que  les  hy  vers  ne 
,,  fauroient  ravir;  tantôt  le  limon  humide 
„  forme  des  voûtes  du  plus  brillant  cryftal , 
i,  &  tantôt  des  grottes  naturelles  qui  ne  font 
^  pas  moins  fijrprenantes  ;  un  roc  de  dia- 
„  mans  où  fe  jouent  mille  couleurs  ,  éclate 
„  à  travers  l'air  ténébreux,  &  l'écIaire  de  fes 
0  rayons.  Difpatoilfez  folbles  produâtons 
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„  de  l'Italie ,  ici  le  diamanfporte  des  fleurs  ; 
„  il  croit  &  formera  bienïoC  un  rocher  ib- 
„  lide.  " 

On  appelle /rar  de  cryjlal,  une  félénité 
fort  commune  dans  les  carrières  du  lieu.  M. 
Hallerajoute  avoir  vu  la  plus  grande  pièce  de 
cryltal  qu'on  ait  jamais  découverte  fur  cette 
montagne;  elle  pefoit  S^s  livres.  Du  tems 
d'Auguile ,  on  trouva  un  bloc  de  cryftai  du 
poids  de  ^o  livres ,  qui  ftit  confàcré  aux  dieux 
comme  une  merveille. 

Au  pied  de  cette  montagne  il  y  a  un  hôpi- 
tal fondé  ou  plutôt  rétabli  en  i  ï  57.  II  eft  def- 
fervi  par  les  habitans  de  l'Oberhaflée.  Les 
voyageurs  y  font  très-bien  accueillis  fens  dif- 
tinâion  de  religion  ;  les  frais  font  fournis  par 
une  quête  vDlontaire  ,  qui  fe  levé  danstoute 
la  Suiffe.  L'hôpitalier  s'y  trouve  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu'au  mois  de  Novembre,  que 
les  chemins  font  impraticables  à  caufe  des 
neiges.  En  partant,  illailfe  quelques  vivres 
&  au  bois  en  faveur  des  voyageurs  qui  ponr- 
roient  encore  arriver. 

GRISONS,  V.  Ligue-Grise. 

GRUli ,  SCHLOEWIS  &  TENN4 ,  le 
premier  des  huit  hochgericht  de  la  ligue^ 
Grife.  Il  comprend  trois  juftices  :  celle  do 
Grub  renferme  la  ville  de  Uantz ,  capitale  dé 
la  ligue-Grife ,  la  place  d'aflèmbiée  du  hoch- 

f;ericht  Ortib-^  &  de  trois  en  trois  ans  celle  de 
afièmblèe  générale  des  Grifons.  Elle  eft  très- 
renommée  dans  l'hiftoire  des  Grifons ,  à  caufe 
des  batailles  qui  y  ont  été  livrées,  des Jîraf- 
gericbtSi  ou  cours  de  jultice  extraordinayrçs 
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dans  des  tems  orageux  &  h  caufe  de  la  dif- 
pute  de  reUgioji  ^ui  y  a  eu  lieu.  La  religion 
réformée  y  régne  de  même  que  dans  la  plus 
graide  partie  de  ce  hochgericht  Vallendas  fe 
fliflingue  en  ce  que  les  habitans  fe  fervent  de 
la  langue  allemande,  au  lieu  que  le  refte  du 
hochgerieht  parle  la  langue  romande.  On  y 
trouve  auffi  des  eaux  minérales  bitumineufes. 
Au  Caftrisberg ,  il  y  a  des  fources  d'eau  graffe 
&  huileufe.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail des  droitures  de  chaque  partie  de  ce 
hociigericbt. 

GRUNINGEN ,  bailliage  du  canton  de 
Zuric  en  Suifle ,  d'une  étendue  fort  confîdé- 
rable ,  vu  qu'il  ■con^rend  treize  grandes  pa- 
roifîès.  Il  a  cinq  lieues  de  longueur  fur  trois 
de  la-geur.  U  y  avoit  ci- devant  î8  châteaux 
appattenans  à  la  noblefle,  dont  il  n'en  exifte 
plus  que  trois.  Cette  feigneurie  appartenoit 
aux  comtes  de  Rappecfchweil  ;  l'abbaye  de  S. 
Gall  en  fît  l'acquifition  &  la  domia  en  tief 
aux  barons  de  Regenfperg.  Enfin, après  plu- 
fîeurs  autres  variations,  elle  fut  vertdue  ea 
1408  au  canton  de  Zuric.  Elle  elt  très-fèrtile 
en  pâturages ,  en  fruits  &  en  grains.  Il  y  a  de 
remarquable  dans  ce  bailliage,  la  petite  ville 
de  Gnmingen,  la  commanderie  de  Bubikon, 
fondée  en  120^,  par  Diethelm  comte  de 
Toggetibourg,  &  enrichie  ^  une  quantité 
de  dOnnations  delanobklfe  des. environs; 
en  1341,  elle  fut  attachée  à  l'ordre  Teutoni- 
quc,  quHa  feit  diriger  par  un  bourgeois  de 
Zuric.  La  feigneurie  de  Kenipten,  dont  les 
appellations  fe  porteni:  directement  au  ièiiat 
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de  Zuric  ,  la  feigneurie  de  Greîfenfêe,  celle- 
de  "Wetzieon  dont  le  vieux  château  fublifte 
encore  tout  entier ,  n'ayant  jamais  été  aflîégé 
ni  pris;  le  couvent  de  Kiitilàirant  uh  baillia- 
ge du  canton,  ilen  fera  par4é  en  fon  lieui 
Dans  la  paroiffé  de  Hinweit  le  trouve  le  Gei* 
zenbad  dont  les  eaux-  font  imprégnées  d'alun 
&  de  foufre;on  en  fait  grand  ufage  pour  pu- 
rifier le  fanff,  &  contre  les  obftrufKons. 

GRUYERES,  comté  de,  c'étoit  anciennemenft 
un  comté  confïdérable  en  Smffe;  il  s'étendoit . 
depuis  les  ftoaitiçres  du  Vafeiis  à  lavftwrce  de 
la  Sane,  jufqu'à  deux  lieues  de  Fribourg.  Il  y^ 
avpit  des  comtes  de  ce  nom^  célèbres  dans 
l'hiftoire  de  ta-SuilTe,  &  qui  poffédoient  une 
quantité  d'autr-es  terres  indépendamment  do 
leur  comté.  Le  premier  qu'on  connoiffe  avec 
certitude,  eft  Guillaume  qui  fonda  en  loga 
le  prieuré  de  Rougemont.  Ces  comtes  étant 
toujours  en -guerEe  avec  lents  voifîns  les  Ber- 
nois, les  Fribourgeois  &  les  Valaifans,  ils 
tombèrent  peu-à-peu  en  décadence.  Lefer- 
Tice  de  France  acheva  de  les  xuiner.  Michel 
comte  dé  Ofuyeres,  avoit  ^qoo  Gpuyeriens 
à-ce  fervice  ;  il  ne  fut  pas  payé  ,-fes  dettes  s'ac- 
cumulèrent &  la  difcuffion  de  fes  biens  fuS 
arrêtée  par  ks  députés,  des  cantons  en  lî^j. 
Le&  cantons  dé  Berne'  &  de  Fribourg-  acliete- 
rent  fts  terres  &  ifes  partagèrent  entr'eux.  Le  ' 
comte  Michel  moarut  dans  ua  château  de^ 
Bourgogne,  le  29  Mai  1570.  Sa  femme  é'ap- 
peflbit  Madelaine  de  Mioîand.  N'ayant  point 
de  poftérité,.là-famiUe-fut  éteinte.  Micheh 
comte  de  Gruyères  y  ^dicàt  avoir  été  un  IJeir- 
X  j 
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gneur  doué  de  qualités  éminentes  &  cher- 
chant à  s'acquérir  de  la  gloire.  En  i^çz  & 
I  î  5  3 ,  il  fit  frapper  des  monnoies  en  or  &  en 
argent  avec  fes  armes  &  fon  nom.  Sur  ces 
monnoies  &  dans  un  ade  de  iÇ5i>il  fe  don- 
ne le  titre  de  prince  &  comte  de  Gruyères. 

Gruïeres  ,  bailliage  du"  canton  de  Fri- 
bourg  en  Suiffe,  démembrement  du  comté 
de  ce  nom.  La  ville  étoït  le  chef- heu  du 
comté ,  elle  paroit  aflèz  ancienne  ;  il  eft  fort 
fmgulier  qu'elle  n'a  eu  d'eau  vive  que  depiiis 
I7Î5,  il  n'y  avoît  auparavant  que  des  puits. 
Elle  donne  auffi  fon  nom  ït  un  doyenné  de 
févéché^  de  Laufanne.  A  Broi  il  y  avoit  un 
prieuré  de  Bénédidliiis  très-ancien,  fécularifé 
enfuite  en  tàveur  des  branches  cadettes  de  la 
maifon  de  Gruyères.  Dans  le  même  bailliage 
fe  trouve  encore  le  couvent  de  la  Part-DieUf 
de  l'ordre  des  Chartreux,  fondé  en  1307  par 
Guiliemette  de  Grandfon ,  veuve  de  Pierre 
III  de  Grityeres. 

On  connc^t  les  fameux  fromages  de  Gruye~ 
res  ;  c'eft  dans  ce  bailliage  que  fe  font  les. 
meilleurs.  Ce  pays  eft  très -riche  en  pâtura- 

fes  ;  malgré  cela  il  fe  dépeuple  comidéra- 
lement. 

GUSCHA,  république  dans  les  Grifons,  la 
plus  petite  qui  exiiVe.  Elle  eft  compctfée  de 
douze  maifons  ,  &  fituée  fur  une  montagne 
rapide  près  du  S.  Louisfteig.  Les  habitant 
iront  à  l'égliiè  de  Meyenfeld ,  dans  la  ligue 
des  dix-droitures ,  mais  .pour  tout  le  refte  ils 
ne  dépeadent  ni  des  Grilbus^ni  de  Tempire. 
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lABSBOURG,  quoique  notre  pÏM* 
n'embraflè  pas  des  châteaux  fcparés ,,  non* 
croyons  cependant  devoir  faire  une  excep-i 
tion.  en  fevear  du  château  de  Habsbourg  i 
qui  fublifte  encore  en  boxine  partie  dans  le 
bailliage df^Kœq^sfelden, canton  de  BerpÇf 
en  Suinèi.  C'eft  de  ce  diâteau ,.  qu'eft  fortie 
cette  illuilre  maifon  de  Habsbourg,  fouche 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  maifon  ii  renom- 
mée par  fa  grandeur  &.  par  la  part,  qu'elle  a. 
pris  à  tous  les  événemens  de  l'EçH-ope  ;  mai- 
fon qui  a  donné  quantité  d'empereurs  àPAtï 
ïemagne,  des  rois  &  des  reines  à  plufieurs 
royaumes,  &  qui  nous  préfente  aduellenienE 
un  modèle  des  fouverains,  une  grande  prin-, 
ceffe  illultre  par  fon  courage  &  fon  humani- 
té; un  prince  af&ble,  compatiiïant ,  inftruiC 
&  cherchant  à  l'être,  un  prince  auquel  le^^ 
fiitigues  ne  coûtent  rien  dès  ^u'il  s'agit  d\k 
bien-être  des  peuples  dont  il  fait  le  bonheurt 
Revenons  à  ce  château  fi  refpeiSable.  Il  elë 
très-avaiuageufement  fitué  avec  de  foEtes  mn-î 
railles.  Latour  qui  fubfifte»  a  7î  degrés  der 
hauteur.  Il  a  été  bâti  au  commencement  dit, 
XI  fiecle  par  Werner ,  évêgue  de  Strasbourg;, 
On  ne  troi;vc  cependant  ^  nom  des  comtes,, 
de  Habsbourg-  que  vers  le  commencement 
du  XII  fiecle.  Le  canton  de  Berne  entretient; 
dans  ce  château  un  concierge  qui  donne  W 
X  4 


n,  Google 


figtiîtl,  lorfqu'il  voit  quelque  incendie  dans 
les  environs, 

HABSBOURG,  bailliage  du  canton  de 
Lucerne  en  Suiife  ,  avec  titre  de  comté.  D 
tire  fon  nom  d'un  château  fitué  fur  la  R*. 
lïienftùe  &  dont  oo  ne  voit  plus  que  les  débris  ; 
on  le  nomme  communément  Neu-Habs-, 
bourg.  On  ne  fait  pas  la  date  de  la  fondai 
tion  ,  il  en  eit  Ëiit  mention  dans  un  ade  de 
3 244.  Lucerne  s'en  empara  ea  1352»  &  le 
démolit  pretqu'entierement.  hà  jurifdîâioii 
&  le  refte  du  bailliage  furent  vendus  en  i40(ï 
par  la  maifon  de  Hunenberg  au  même  can- 
ton. Il  y  aplufieurs  chofes  remarquables  dans 
ce  bailliage,  des  eaux  minérales  nommées 
Meggenbad  ,  plufieurs  campagnes  très-beL 
Içs ,  UdUngenfçhweil,  viUage  femeux  par 
les  troubles  que  le  curé  de  cette  parôilîè  > 
excita  en  1725;  &  fuiv.  entre  h  cour  de  Ro- 
me &'  le  canton  de  Lucerne. 

HALDENSTEIN,  baronie  près  de  Coire 
aux  Gtifons,  Ubre&. indépendante,  n'ap- 
partenant à  aucune  des  trois  ligues  :  le  fei- 
gneur  du  lieu  a  omnimode  junididion,  le 
droit  du  glaive  i  les  dixmes,  le  patronat  & 
le  droit  de  faire  graee  &c.  Toute  la  baronie 
eft  de  la  religion  proteftante  dès  1616,  EHe- 
avoic  anciennement  des  barons  de  foo  nom., 
En  1568  les  trois  ligues  lui  accœ-derent  leur 

fpotediott.  Thomas  de  Shauenttein  dit  de 
hrenfels  obtint  en  1612,  de  l'empereur  le 
droit  de  battre  monnoye  en  or  &  en  argent  ; 
aclueilement  c'eil  une  branche  ^de  la  faœiliç 
dfi  Salis  à  qui  cçtte  barocûe  appartient. 
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HASSLI,  fî  jamais  un  pays  mérite  Vatten^  , 
tion d'un philofophe,  (feftcertainementceluK 
ci,  tairt  il  fe  diftingue  des  autres  parlesfini. 
gularités  delà  naturelle  langage,  les  mœurs, 
&c.  Aulïï  les  habitans  prétendent-ils  être  une 
colonie  de  Suédois ,  &  ils  appuyent  ce  fentii- 
ment  par  une  tradition  conftante  &  par  la 
reffetnbhincç  des  langues.  Ce  pays  eft  fitué 
dans  le  canton  de  Berne ,  en  SuilTe ,  fur  les 
frontières  d'Underwalden.  Les  habitans  fu- 
rent fournis  fincceffivement  aux  ducs  de  Zae- 
ringuen,  aux  comtes  de  Kibourg,  à  la  mai- 
fon  d'Autriche,  au  comte  Otho  deStrasberg; 
à  Jean  baron  de  Weiflenbourg.  Enfin  ,  en 
JÎ33  »  peu  cotttens  de  ce  nopveau  maître; 
ik  fe  foumirent  aux  Bernois ,.  qui  leur  accor-. 
derent  de  grands  privilèges.  Le  landamman 
le  prend  entre  les  habitans  même,  il  eO;  éta- 
bli par  te  confril  fouverain  de  Berne  pour 
fix  ans ,  &  il  jouit  de  toute  l'autorité  d'un 
baiilrf ,  excepté  qu'il  eft  fujet  à  l'infpedion. 
du  baillif  d'IntMlakcn ,  qui  s'informe  annueU 
lement  deux  fois  de  la  conduite  du  landam- 
man ,  &  en  reçoit  les  comptes.  Cette  vallée 
eft  enfermée  entre  des  montagnes  d'une  hau-, 
teur  confidérable,  le  Grimfel,Wettethorn^ 
,Schrekhorn  ,  Jungfrauhorn ,  :  Briiaig ,  plu- 
fieurs  ^ciers  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il; 
n'y  ait  une  quantité  des  plus  riches  pâtura- 
ges. Elle  eft  extrêmement  expofëe  à  des  tor- 
rehs  qui  la  ravagent  fouvent,  ce  qui  eft  fut- 
tout  arrivé  en  1762  &  en  1764.  On  y  trouve: 
des  ardoifes  remplies  de  cornes  d'AmmoUv 
^ne  terce  bolaire  très-lme ,  utile  aux  peintres  >, 
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des  mines  de  cryftal  très-ridies  :  on  en  a 
trouvé  une  pièce  du  poids  de  fi??  livres.  On 
y  trouve  auffi  des  fleurs  &  des  fpaths  colorés. 
La  fontaine  d'Engfteln  eft  remarquable  par 
fon  flux  périodique.  On  y  voit  àes.  cafcades 
d'eau  d'une  grande  beauté ,  des  mines  de  fer 
aficz  riches ,  mais  fulfureoTes.  Voyez  Vfages 
■  tles  montagnes, pa^rM.BertTaad»&l'H^oire 
des  glaciers,  de  M.  Gruner. 

Les  habitans  font  nombreux,  robuftes, 
bien  faits  &  guerriers.  Leur  nourriture  eft 
le  laitage  ;  la  viande  &  le  pain  ne  font  que 
pour  les  gens  aifés.  Ils  fe  font  leurs  habits 
du  produit  de  leurs  brebis.  Ils  exportent  des 
fromages ,  des  chevaux,  des  brebis  &  des 
cochons-  Ils  importent  prefque  tout  le  rede 
&  for-tout  ils  confoment  beaucoup  de  fel 
pour  le  bétail  &  les  fromages.  On  y  cultive 
encore  du  froment,  de  Forge,  du  chanvre, 
des  fruits ,  &c.  Moins  de  luxe  &  plus  d'in- 
duftrie  rendroient  ce  peuple  ifolé,  pour  ainfi 
dire,  par  fa  fituation,  très-heureux. 

HAUTERIVE,  abbaye  de  l'ordre  de  Ci. 
taux  dans  le  canton  de  Fribourg,  en  SuiOè, 
fondée  en  1137,  par  Guillaume  comte  de 
Glane,  iflu  de  la  maîfon  des  anciens  comtes 
de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  mourut  k  Hati- 
terive,  en  1142.  Hauterive  reconnoit  entre 
fes  principaux  bienfaiteurs,  Jean  comte  de 
Bourgogne  &  feigneur  de  Salins.  Aimé  fils 
de  Thomas  comte  de  Savoie,  Amedée  comte 
de  Genève  ,  les  comtes  de  Neuchàtel ,  les 
comtes  de  Gruyères. 

L'abbaye  de  Hauterive  a  immédiatement 
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fous  fà  direiflion ,  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel ,  la  Maigrauge  &  la  Fîfle- 
JOieu,  deux  abbayes  de  religieufes  du  même 
ordre  dans  le  canton  de  Fribourg  ;  elle  exer- 
çoit  les  mêmes  droits  fur  le  couvent  de  Cap^ 
pel ,  dans  le  canton  de  Zuric- 

L'avoyerie  fur  cette  abbaye  appartenoit 
aux  comtes  d'Arberg  ,  elle  appartient  au- 
jourd'hui à  l'Etat  de  Fribourg ,  par  le  libre 
choix  que  le  monaftere  en  a  tait  après  avoir 
acquis  le  droit  de  fon  avocatie  d'Agnes ,  veuve  < 
de  Nicolas  d'Englisberg ,  née  comteffe  de 
Gruyères,  Le  monaftere  a  acquis  des  privi- 
lèges très-confidérables  de  Berdold  de  Za^t 
ringuen ,  fondateur  de  la  ville  de  Fribourg, 
des  empereurs,  des  comtes  de  Kibourg,  de 
la  maifon  de  Savoie ,  comme  barons  de  Vaud, 
du  canton  de  Fribourg ,  &c. ,  &  pour  le  fpl-.. 
rituel  des  papes  &  des  évéques  de  Laufanne.  Û 
y  a  encore  cinq  églifes  paroiflïales  dépendan- 
ces de  cette  abbaye  ;trois  autres  ne  le  fontplus/ 

HEGI ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en 
Suiïïe.  Après  Vextimaion  des  barons  de  He^it 
.cette  terre  paiTa  dans  la  niaifon  de  Hohen- 
Landenherg»  &  de  là  dans  la  niaifon  de  Hall- 
wyl.  En  1^87,  elle  fut  vendue  à  la  ville  dp 
winterthur,  mais  le  c^ton  de  Zuric  exerça 
fbn  droit  pour  la  retirer  à  lui.  Il  y  poffédoît 
déjà  la  baffe  jurifdidion.  Depuis  lors  elle  a 
été  convertie  en  bailliage. 

HEINZENRERG,  TUS1S,TSCHAFFIEN 
&  TSCHAPPINA ,  un  des  hochgericht  de 
la  ligue  Grife.  Ce  diftnâ:  eft  compofé  i.  du 
tieinzenierg,  MoatOignia,  en  langue  du  pays  ^ 
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ffeft  la  plus  beUe  &  la  plus  fertile  montagne 
de  l'Etat  des  Grifons,  pleine  de  champs ,  de 

prés ,  de  petits  lacs  &  de  petites  forêts ,  agréa- 
blement entremêlés.  Ces  environs  apparte- 
noient  fucceffirement  aux  barons  de  Vaz ,  aux 
comtes  de  Werdenberg ,  aux  barons  Brun- 
nen  de  Rsezuns,  &c.  George  comte  deWer- 
denberg,  les  vendit  à  l'éTêché  de  Coire,  les 
habitans  s'en  rachetèrent  en  1709.  On  remar- 
que dans  ces  contrées  le  lac  de  Pafchol,  qui 
'  fait  un  certain  bruit  à  l'approche  d'un  orage  : 
a.  de  la  jurifdiftion  de  Tujts;  elle  renferme 
iin  joli  bourg  de  ce  nom,  dans  lequel  il  y  a 
tin  entrepôt  des  marchandifes  qui  paflent  de 
l'Allemagne  &  de  la  Suiffe  en  Italie.  Les  ha- 
bitans  font  de  la  reUgton  proteflante  &  par- 
lent l'allemand.  Les  comtes  de  "Werdenbcrg 
vendirent  ce  pays  en  147s  à  l'évêchè  de 
Coire;  les  habitans  s'en  rachetèrent  en  1703. 
La  commune  de  Caz  ou  de  Cœzis  eft  catho- 
lique &  parle  la  langue  romande.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Gaz  du  monaftere  qu'il  y  a- 
3.  De  la  jurifdidHon  de  Tfcbaffien,  StuJJama 
les  habitans  font  proteftans  &  parlent  l'alle- 
mand. George  comte  de  "Werdenberg ,  les 
•vendit  en  1493  à  la  maîfon  de  Trtvulce  ; 
mais  ils  s'en  rachetèrent  dans  le  courant  du 
XVII  fîecle.  4.  De  la  jurifdidion  de  Tfcèap- 
fina,  Cepiîia,  vendue  en  147^  à  l'évêchè  de 
Coire  par  les  comtes  de  Werdenberg.  Les 
habitans  s'en  rachetèrent  en  1709,  ils  font 
proteftans  &  parlent  l'allemand.    . 

HELVETIE ,  c'eft  le  nom  que  les  anciens 
auteurs  donnoient  à  cette  partie  de  la  Sui0e 
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gai  eft  renfermée  entre  les  Alpes  &  le  Jura.' 
Tous  ces  auteurs  s'accordent  \  faire  defcen- 
^re  les  Helvétiens  des  GaultHS  ;  Cérar  défigne 
l'Hehétie  ■comme  faifant  partie  des  Gaïues. 
Avant  de  s'être  fixés  en  deqa  du  Rhin ,  les 
Helvétiens ,  fuivant  le  témoignage  de  Tacite  , 
avaient  occupé  la  partie  de  la  Suabe  entre 
ie  Meyn  &  b  Fcwét-Noire.  Les  hil%oriens  de 
Rome  n'OTit  pii  nous  tranfinettre  que  des  tra- 
ditions vagues  fur  l'hilloîre  de  ces  peuples  Jio. 
-madcs.  On  ne  peut  fixer  quefurdes  probabili- 
•tés  l'époque  de  l'établîfTement  des  Helvétiens 
dans  l'intérieur  de  la  SuilTe.  Nous favons, par 
des  paflàges  de  Tite-Live ,  de  Pline ,  de  Florus, 
que  les  Tigurins  &  d'autres  troupes  d'Helvé- 
tiens,  fe  font  affociés  auxCimbres  pour  faire 
des  irruptions  dans  les  pays  méridionaux.  ïl  eil 
vraifemblable,  qu'à  roccafion  de  cesejtpédi- 
lions,  plus  ou  moins  infruâneufes,  ces  peuples 
s'arrêtèrent  dans  le  Twifînage  des  Alpes,  poUr 
-être  mieux  à  portée  de  recommencer  leurs 
incurlions  dans  les  Gaules  ou  dans  l'Italie. 
Nous  pourrions  auffi  conclure  de  ces  indi- 
ces, que  les  Helvétiens ,  quoique  defcendans 
des  Celtes  ou  Gaulois ,  tenoient  plus  des 
mœurs  &  du  caractère  des  Germains  leurs 
voifins  &  leurs  atfociés  de  brigandage. 

Nous  avons  fi  peu  de  lumières  fur  ces  évé- 
nemens,  &  l'hiftoire  des  émigrations  de  ces 
peuples  femi-barbares  eft  au  fond  fi  peu  in^ 
téreffante,  que«Qus  n'arrêterons  pas  l'atten- 
tion du  ledeur  fur  les  diverfes  conjedures, 
feires  ou  à  faire ,  fur  l'établiiTement  des  pre- 
miers colons  dans  YHelvétie.  Nous  avoue- 
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■rons  cependant,  que  l'opinion  de  quelques 
auteurs ,  qui  attribuent  dirediement  aux  Gau- 
lois la  première  population  au  moins  de  la 
partie  méridionale  de  l'Hehétie,  nous  paroît 
très-vrairemblable;  cette  conjecture  explique 
la  première  origine  de  la  diverfité  du  lan- 
gage qui  fubfifte  encore  entre  cette  partie  & 
fe  refte  de  la  Suiffe.  D'autres  colons,  venus 
"du  côté  de  la  Suabe,  fe  feront  fucceffive- 
ment  étendus  dans  la  partie  feptentrionale. 
H  eft  naturel  de  croire ,  que  les  bords  rians 
du  lac  Léman  &  du.  lac  Acronien,  aujour- 
d'hui de  Confiance ,  &  ces  vallées  fertiles  en- 
tre le  Rhin  &  le  Rhône ,  ont  été  lîabitées 
\  avant  les  montagnes  de  la  Rhétie  &  celles 
des  Allobroges.  Céfar  comptoit  dans  l'Hel- 
vétie  douze  villes  &  quatre  cents  villages; 
"des  établiflTemens  auffi  nombreux ,  dans  une 
aulli  petite  étendue  de  pays ,  n'auront  pas 
été  formés  d'un  feul  tems  par  une  peuplade 
d'étrangers ,  accoutumés  à  fe  déplacer  fou- 
vent,  &  dédaignant  la  culture  d^  terres.  De 
nouvelles  troupes  d'Helvétiens  s'étaht  mêlées 
à  ces  premiers  colons,  auront  réveillé  chez 
ces  derniers  le  goût  d'émigration,  d'autant 
plus  aifément  que  l'accroiflement  de  la  popu- 
lation furchargeoit  un  pays  encore  toible- 
ment  cultivé. 

Ceft  de  Céfar  lui-même  que  nous  tenons 
le  récit  de  cette  malheureufe  expédition.  11 
nous  rend  un  compte  fort  circonltancié  de 
ce  qui  le  rapporte  à  la  marche  &  au  combb;., 
&  qui  intéreife  fa  gloire  ;  fa  relation  elt  fuper- 
ficîelle  pour  tout  k  leïte.  Orgétorix,  hommc 
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riche  &  accrédité  parmi  les  Helyétiens,  pro- 
pofa  une  jnvafion  dans  les  Gaules  pour  fe 
îaire  donner  le  commandement.  Ses  deflèins 
ambitieux  furent  découverts.  Il  prévint  par 
une  mort  volontaire  le  relfentiment  de  fes 
compatriotes  ;  mais  les  efprits  conferverent 
rimpulfîon  qu'il  leur  avoît  donnée  ;  l'entre- 
prife  fut  également  réfoiue.  Après  des  prépa- 
ratifs qu'il  eut  été  difficile  de  tenir  fecrets, 
les  Helvétiens  brûlèrent  leurs  habitations ,  & 
toute  la  nation  fe  mit  en  marche."  Céfar  avoît 
«u  le  tenis  de  fortifier  Genève,  &  de  fermer 

Sar  un  mur  le  paflage  entre  le  Jura  &  le 
.hône.  Les  Helvétiens  franchirent  les  monts  ; 
mais  le  général  Romain,  oppofant  au  nom- 
bre la  fcience  militaire  &  la  rufe ,  après  avoir 
'harfelé  les  ennemis  pendant  une  longue  mar- 
che ,  faifit  le  moment  pour  les  combattre 
avec  avantage  &  les  défit  entièrement.  Les 
vaincus  fe  loumirent.  Céfar  leur  impofa  la 
loi  de  retourner  dans. leurs  demeures  &  de 
xelever  leurs  cités  incendiées  par  leurs  pro- 
pres mains.  Une  des  quatre  divifions  des  Hel- 
vétiens ayant  cherché  à  s'échapper ,  Céfar  les 
atteignit,  &  les  fit  prifonniers  de  guerre. 

Dans  cette  relation  Céfar  nous  apprend 
que  la  nation  des  Helvétiens  étoit  fubdivifée 
en  quatre  pagus  ou  cantons  ;  il  n'en  indique 
que  deux  en  paflànt ,  celui  des  Tigurins  & 
&  celui  des  Urbigenes.  Il  produit  un  dénom- 
brement de  ces  peuples  émigrans  trouvé 
dans  leur  camp,  attention  aHèz  rare  même 
chez  les  nations  policées  j  ce  dénombrement 
étoit  écrit  ea  caraûeres  grecs,  tiicooftance 
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bien  finguliere  encore  ;  enfin  3  nous  apprend 
que,fuivant  ce  dénombrement:,  lesttelvé- 
tiens  formoient  un  corps  de  263000  âmes, 
&  leurs  alliés  104000,  &  que  de  toute  cette 
multitude  à  peine  le  tiers  retourna  dans  Tes 
premiers  foyers.  Au  refte,  U  n'indique  pas 
une  lèule  des  douze  villes  de  ces  Helvétiens» 
il  ne  nous  dit  rien  de  leurs  mœurs  St  de 
leurs  ufages ,  qu'il  fercnt  internant  de  con- 
noitre. 

Si,  comme  on  peut  le  préfumer,  Orbe» 
Urba ,  fut  le  chef-lieu  de  ces  UrbigMies ,  que 
Céfar  fit  efciave  fuivant  la  rigueur  du  droit 
de  la  guerre,  la  fupreflion  de  cette divifioit 
devoit  donner  aux  Gaulois  voiTms  du  dil^ 
trid  d'Orbe  un  champ  plus  libre  pour  s'éten» 
dre  dans  la  partie  méridionale  du  pays  ,  & 
pour  y  fixer  l'ufage  de  leur  langue.  Cé&r 
établit  une  cdonie  militaire ,  coUmia  equeJiriS', 
dans  l'endroit  où  elt  aujourd'hui  fituée  la 
ville  de  Nion ,  près  du  lac  de  Genève  ;  lès 
fuccefieurs  en  établirent  d'autres  dans  l'inté- 
rieur du  pays  &  fur  la  frontière  que  forme 
le  Rhin. 

Nous  ne  favons  guère  d'a^^antage  fur  le 
fort  des  Helvétiens  ibus  les  Romains.  Les 
infcriptions ,  dont  on  s'occupoit  fi  férieufe* 
ment  dans  le  dernier  fiecle,  nous  inflruifent 
fur  des  détails  peu  importans  pour  la  pofté- 
rité.  Ciceron,  dans  fon  />/cïifo)'«' pour  Bal- 
bus,  donne  aux  Helvétiens  le  titre  d'a/Zies; 
il  eit  fort  difficile  de  décider,  lefquelles  des 
provinces  alliées  ou  fujettes  étoient  moins 
loulées,  moins malheureufes, fous  legouver- 
neoietit 
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netnent  arbitraire  des  pçoconfuls.  Nous  ne 
connoifTons  prefque  des' anciens  Helvétiens 
que  leurs  défaftres.  Ces  peuples  s'étant  op- 
pofés  au  palTage  de  Cécina ,  général  de  vi- 
tellius,  qùialloit  détrôner  l'empereur  Galba , 
ils  furent  entièrement  déBtits  lur  la  monta- 
gne de  Boëzen,  entre  Sekingen  &  Brougg. 

Voici  les  noms  des  villes  les  plus  ancien- 
nes de  l'Hchétie  &  des  établiffemens  connus 
par  des  inrcriptions ,  par  les  itinéraires ,  ou 
par  des  paffages  d'anciens  auteurs ,  pour  avoir 
exiftés  fous  l'empire  romain.  Dans  la  partie 
fcptentrionale  ;  Jugujia  Rauracorum ,  au- 
jourd'hui lé  village  d'Augft  fur  le  Rhm ,  à 
une  lieue  au -demis  de  Baie:  les,  ruines  de 
cette  colonie  dédiée  à  Augufte  ont  fourni 
autant  de  découvertes  en  infcriptions  &  mé- 
daUles ,  que  tout  le  refte  de  VHelvétie;  Fo- 
rum Tiberii  ^  Kayfer-lluhl  ;  Conjîuentia, 
Coblence  ;  ces  deux  endroits  font  de  même 
iîtués  fur  le  Rhin  ;  Fitodurum  ,'Wmtexthour  ; 
2igurum  ou  Turicum,  Zuric;  Arbor  Félix  t. 
Arbon  ;  Tugium ,  Zoug  ;  f^mdomffà ,  le  vil- 
lage de  Windifch  ;  Tobinium ,  ZoHnguen  ; 
Salodurum  >  Soleure,  &c.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale; Aventicum,  Avanche,  ville  florif- 
iànte  fous  le  regpe  de  Vefpafien  fou  bienfei-: 
teur;  Ebrodunum,  dans  le  voiiinage  d'Y  ver- 
don;  Minnodunum,  Moudon;  f^ibifcus,Vç- 
A'ey  ;  Lauffmium ,  Vidi ,  h  l'oueft  de  Laufanne  ; 
Urba  ,  Orbe  ;  &  la  colonie  équeftre  dont 
nous  avons  parlé.  Les  documens ,  les  monu- 
mens  antiques ,  qui  nous  ont  confervé  1» 
nomenclature  des  lieux»  nous  donnent  peu 
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de  lumières  for  l'adminiflration  publique,  foc 
la  police,  fur  lestnkes  &  ufages  particuliers, 
&  il  ne  nous  apprennent  rien  des  progrès 
deia  culture  &  de  la  condition  du  peuple; 
il  faut  fe  contaiter  de  l'idée  qu'on  peut  le 
formée  de  tous  ces  objets ,  d'après  les  indices 
incomplets  de  l'état  des  pro^nces  Romai- 
nes en  général 

Le  nom&fieî^étie  ceflà  tous  les  Romains 
par  la  réunion  d'une  de  fes  parties  avec  1» 
province  des  Séqtianois ,  &  de  l'autre  avec  îa 
khétie  Supérieure. 

Des  tems  plus  obfcurs ,  plus  malheureux 
encore,  fuccéderentà-cette-premiere  époque. 
Ces  hordes  inépnifables ,  -qui  du  nord  &  de 
l'orient  fe  pouflbient  vers  4'occident  &  le 
inidi ,  long-tems  avant  de  s'établir  fur  les 
débris  de  l'empire  romain  ,  ^en  ffanchirent 
fouvent  la  barrière,  pour  dévatter  les  pro 
Vinces.  Les  peuples,  mal  protégés  prenaient 
le  parti  de  fe  faire  un  azyle  contre  ces  incur* 
■fions  paflàgeres ,  dans  des  enceintes  affez  vaf. 
les  pour  renfermer  les  habitans  de  la  cani* 
pagne ,  les  provtfions  &  les  troupeaux.  ïï 
refte  des  traces  de  ces  enclos  ou  camps  dans 
des  lieux  où  nous  n'avons  aucune  indice  de 
l'exiltence  d'une  cité  ;  des  admirateurs  de 
l'antiquité  ont  peut-être  fouvent  mai  calculé 
la  force  des  anciennes  villes  >  d'ajM-ès  le  con- 
tour de  ces  circonvallations.  Cet  état  d'al- 
larmes  fréquentes  influa  fur  !a  police  &  fijr 
la  culture ,  rendit  la  propr-iété  .plus  indiffé- 
rente ,  réduifit  l'elpérance  de  la  jouiflànce 
^  des  récoltes  momentanées  ,  Se  m  de  noo- 
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veau  préférer  le  parcours,  fujet  à  moins  de 
travaux  &  de  déprédations ,  à  une  agricuU 
ture  hazardeùfe ,  &  que  le  dépeuplement  des 
provinces  réndoit  chaque  jour  plus  difficile. 

Dans  une  partie  des  Gaules  les  Frarfcs  8c 
les  Bourguignons  s'introduifirent ,  ou  par  lé 
cotlfentement  forcé  des  Romains ,  trop  foi- 
bles  pour  leur  réfiftet ,  ou  par  une  foumifî 
fion  volontaire  des  fujets-,  que  leurs  première 
maîtres  laiiToient  fans  défenfe,  &  qui  s'eftii 
moient  heureux  de  faire  avec  ces  étrangers 
belliqueux  une  capitulation  qui  les  intéref- 
fât  à  leur  défenfe.  Dans  d'autres  lieux,  les 
vainqùeure  dédaignant  là  culture  des  terres 
défoiées,  dont  ils  venaient  de  s'emparer  par 
cette  ufUrpatiOii  appellée  quelquefois  droit 
iîe  conquête  ,  les  tendaient  à  leurs  malheu- 
reiyc  colons  fous  des  conditions  pnéreufes. 
Au  refte  la  fervitude  perfonneUe,  îi  contraire 
aux  droits  impreferiptibles  de  l'humanité  i 
étoit  aflez  généralement  introduite  long-tems 
avant  cette  époque  ;  elle  avoit  Heu  chez  les 
anciens  Germains,  elle  étOit  connue  des  Ro- 
mains &  des  Gaulois  ;  elle  fut  dans  la  fuite 
étendue  fous  le  fyftême  féodal.  Après  des 
défolations  fi  fouvent  éprouvées,  c'étoit  du 
moins  un  bien  que  de  retrouver  la  paix;  & 
dans  le  fond ,  ces  nouveaux  maîtres ,  qui  nâ 
connoiifoient  ni  l'atubitiofl  effrénçe,  ni  le 
luxe,  ni  tant  de  vices  &  dé  befoins  de  ifen- 
taiiie  des  Romains ,  pouvoiânt  être  moins  à 
charge  aux  peuples  vaincus. 

Le  général  Aétius ,  le  dernier  défenfeur  de 
l'empire  cofnain  dans  les  Gaules,  après  avoiê 
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vaincu  le?  Bourguignons  ,  leur  permit  de 
^s'établir  dans  les  provinces  qui  confervent 
«ncore  le  nom  de  ces  peuples;  ils  s'appro- 
prièrent toute  la  partie  méridionale  &  occi- 
dentale de  VHehétie  entre  la  Reufs ,  le  mont 
J[ura  &  le  lac  de  Genève.  Ce  dilhiâ  conferva 
ong-teras  le  nom  de  petite  Bourgogne,  ou 
de  Bourgogne  tatijjurane.  Les  Allemands , 
battus  par  les  empereurs  Confiance ,  Chlore 
&  Gratian ,  obtinrent  du  dernier  quelques 
terres  abandonnées  en  deqa  du  Rhm  :  leur 
nombre  s'étant  accru  par  de  nouvelles  ban- 
des ,  ils  fe  fixèrent  dans  le  pays  fitué  entre  la 
Reuis  &  le  Khin,  11  eft  vraifemblable  qu!à 
cette  époque  ces  colons  étrangers  fe  fixèrent 
dans  piufieurs  vallées  des  Suiilès;  des  mots, 
desufages,  des  traditions  confervées  jufqu'à 
nos  jours ,  font  préfunier  que  les  habitans  de 
quelques-unes  de  ces  vallées  en  particulier 
defcendent  des  Frifons ,  des  Suédois,  de  di- 
verfes  nattons  du  nord.  Les  Bourguignons 
avoient  formé  un  royaume,  qui  ne  fubfiïla 
pas  tout-à-fait  un  fiecle.  Leur  premier  roi 
perdit  la  vit-  dans  une  bataille  contre  les 
Huns:,  qui  ravagèrent  la  partie  feptentrionate 
àeVHelvétie,  &  détmifirciie-les  villes  d'Au- 
gufte  &  de  Vmdoniife.  Clovis ,  premier  roi 
des  Francs ,  fouout  les  Allemands  après  la 
viftoire  de  Tolbiac.  Ses  lucceffeurs  s'empa- 
rèrent du  royaume  de  Bourgogne.  Par  cette 
nouvelle  révolution,  toute  l'ancienne  Hdvé- 
tie  fut  réunie  fous  la  monarchie  Irançoiiè, 
&  partagea  pendant  quelque  tems  le  fort 
commun  à  tout  le  relte  des  Gaules. 
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L'hiftoire  des  rois  des  Francs  ne  tient  pas 
alTez  à  notre  fujet  pour  nous  en  CKCuper 
dans  cet  article.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer 
les  changemens  arrivés  dans  la  conftitution 
de  cette  monarchie  fous  les  rois  des  deux 
premières  races.  D'abord  les  chefs  des  Francs- 
&  des  Bourguignons ,  contens  de  comman- 
der à  leurs  peui«es ,  ne  s'attribuoient  dans  les 
provinces  où  ils  venoient  de  s'introduire,  que- 
l'autorité  attachée  aux  charges  qu'ils  exer- 
çoient.  Les  villes  conferverent  leurs  conftitu- 
tions  municipales.  On  dilUnguoit  fcs  pro- 
priétés des  anciens  incoles  de  celles  des- 
nouveaux  ;  on  appelloit  ces  dernières  les  forts- 
des  Bourguignons ,  fortes  Burgundictz,  les 
terres  feliqiies  des  Francs,  terra  jalim.  Les- 
nouveaux  maîtres  s'honoroient  des  titres  de 
patriciens  &  de  lieutenans  des  empereurs.  It 
y  avoit  des  juges  particuliers  dans  les  diftriâs  ; 
les  comtes  prèfidoicnt  à  ces  corps ,  &  avoient- 
un  reiTort  marqué;  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces s'appelloient  ducs',  leur  office  embraC- 
fgit  le  militaire  &  le  civil.  Les  loix  des  Bour- 
guignons &  des  Francs  différoient  de  celles^ 
des  Romains;  plus  l'autorité  de  ces  deïniers. 
s'écliproit,  &  plus  le  contrafte  de  ces  diffé. 
rentes  loix  devenoit  défavorable  aux  nations^ 
fubjuguées. 

Tous  ces  peuples  venus  de  la  Germanie^ 
formoient  d'abord  des  efpeces  de  républiques, 
militaires  ,  fdus  des  chefs  qui  prirent  le  titre 
de  rois.  On  fait  que  les  intérêts  nationaux  fe  ■ 
traitoient  &  fe  décidoient  dans  les  aflèmblée*. 
générales  ou  champs  de  Mars.  Les  charges. 
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civiles  &  militaires  éÈoietit  des  commiffions: 
données  par  la.  nation  ;  les  terres  dillribuées 
étoiçnt  ceijféeR  «ne  propriété  nationale ,  dont 
l'ui'ufruit  étoit  accorde  à  teunç  ou  à  yie,  à 
t4tre  de  bénffice.  La  couronne  même  dépen- 
4oJt  du  choix  de  la  nation  ^  &  ne  fe  çoiiier- 
ToiC  daijs  la  m^me  famille  que  par  une  fa- 
veur habituelle ,  mais  libr^.  Fixés  dans  feurs 
nouveaux  Etats ,  les  loîs  &  l@s  grands  cher-; 
çherent  à,  rendre  leur  autorité  permanente. 
Ces  princes  partagèrent  trop  fouvent  la  m(v 
narcnie  entre  leurs  héritiers ,  qui  fe  dépouil- 
lèrent tes  uns  les  autr-es ,  &  par  leusEdivilionsK 
par  leurs  crimes ,  donnèrent  aux  grands  l'e- 
xemple de  l'ambition  &  le  prétexte  de  la. 
lévoite  ;  ils  finirent  par  devenir  également 
méprifables-  par  leur  indolence  &  par-  leiu; 
cruauté.  Les  maires  du  palais ,  en  détrônant 
leurs  maîtres ,,  furent  obligés  de  cpnfirmer- 
les  ufurpations  des  grands  pour  fe  maintenir- 
dans  ceue  de  la  couronne..  Charlemagne,  le- 
fécond  roi  de  la  nouvelle  i;ace  chez  les  Francs^ 
forma  un  empire  étendu,  fur  les  Gaules,  fur 
la  Germanie ,  &  une  partie  de  l'Italie.  D  fut 
héros  &  légiflateur  ;  11  s'occupa  de  la  reli- 
gion ,  de  la  police ,  &  même  des  lettres.  H  eut- 
timprudenc'e  de  partager  encore  fon  empire. 
De  ces  partages  répètes  naquirent  encore  les 
mêmes  querdles ,  qui,  hâtèrent  dç  même  la, 
chute  de  cette  lèçondé  dinajîie. 

Ainfî  fe  forma  ce  fyilême  féodal,  trop  ad- 
miré par  quelques  auteurs ,  &  qui  n' étoit  au 
fond  qu'un  arrangement  forcé ,  une  ufurpa- 
tioti  ijinâionjiée  par  la  lolj.^ne  çpnfé^éi^tiôu 
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entre  cent  millie  grands  &  petits  defpotes^ 
dans  laqfleile  l'intétêt  &  la  liberté,  du  peuple», 
l'union  &  la  folidité  de  TEtat  étoient  facri-, 
fiés  à  urK  fubordination  apparente  &  très-; 
précaire.  Alors'  tout  devint,  fief.  Les  grands. 
vaiTaux,  les  ducs,  les  comtes ,  les  grands  ba- 
rons, i^'i^pendans  de  la.  couronne  par  le  feul, 
hommage ,  qui  ne  fut  lâentôt  qu'une  forma- 
lité ,  &  par  le  fervice  militaire  limité  dans 
un  court  efpaee  de  tems,  avoient  des  arrière-, 
vaflàux  relevant  d'eux,  fous  les  mêmes  con-^ 
ditions.  L'autorité  tutélaire  de  l'Etat  fut  af- 
foiblie  par  tous  ces  démembremens  ;  la  forc^ 
publique  ne  coofiltant  [lâus  que  dans  le  con- 
cours  libre  de  toutes  ces  forces  détachées  , 
que  l'intéréE,  commun,  de  l'ufurpation  &  dç 
l'indépendance  tenait  aifémeut  dans  L!inae-. 
\  tion,  eUe  fe  trouva  preftiue  aïKantie.  Tmt 
de  tjurans  fubalternes  opprîmoient  impuné- 
ment un  peu^  de  l'erfs  dé^rmés.  Les  offt,. 
ces  publics  >  l'iudufirie  même  furent  affermés, 
les.  redevances  ^les  titres  de  commife^ies  pré- 
textes de  bamps  ûitent  multipliés  ;  k  des. 
droits-onéreuxon  en  ajouta  de  plus  ridicules. 

Dans  ces  fîecles ,  des  ibrtes  cenfes ,  des.  cor, . 
vées  &  de  la  main-morte^  les  terres ,  les. bet.. 
tiaux  &  les  hommes  étoient  également  acca- 
blés, de  charges  &  de  fervîcudes.  Bientôt» 
chaque  fe'igneur  s'étant  formé  un  petit  Etip- 
ifolé,  il- ne  fut  plus  libre  de  fuir  l'opprefHoit 
&  la  mifejx;la  àeferÉiûii.de.k,glehe  étoifci^ 
ccime^ 

Tel  fut  l'état  de  l^rope  entière  dès  le; 
VIU  ûede^Les  gândeaguerres  efitre  les  lo*. 
■Ï4. 
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&  les  nations  deveooient  plus  rares,  par  la 
difficulté  de  raflembler  &  de  retenff  fous  les 
étendards  cette  noblefTe  indépendante;  mais 
les  querelles  particulières  entre  les  vaiTaux 
même  étoient  d'autant  plus  fréquentes,  plus 
opiniâtres  &  plus  auelles.  Au  défeut  d'une 
pbifTance  proteftrice  ,  chacun  chetthoît  à 
s'aflurer  une  défenfe  contre  la  violence  &  la 
furprife.  On  voyoit  plus  de  cinq  mille  tours 
fortes  ou  châteaux  dans  l'étendue  de  la  SuifTe  ; 
tous  les  lieux  un  peu  élevés  en  paroiiToient 
hérififés,  on  en  trouve  les  mafures  dans  tou- 
tes les  gorges  du  jura  &  des  iUpes ,  au  mi- 
lieu des  tannieres  des  loups  &  des  vautours  ; 
ces  uiafTes  levées  fans  plan ,  ces  habitations 
j^^des ,  mats  fans  commodités  ou  agrémens, 
ces  priions  dont  les  maîtres  étoient  les  pre- 
miers geôliers,  conftruites  par  les  mains  des 
ferfe  accablés  ,  font  d'effrayans  monumens 
de  la  barbarie  de  ces  tems.  La  vie  inquiette, 
ifolée  des  grands  ,  l'oppreffion  entière  du 
peuple,  perpétua  l'ignorance  &  les  mœurs 
JarouChes;  à  l'état  feuvage  on  n'ajoutait  des 
fruits  de  la  fociété  que  l'art  defe  nuire.  Tout 
commerce  même  entre  des  provinces  voifî- 
nes  fut  à-peu-[)rès  anéanti  ;  un  grand  nom- 
bre de  ces  petits  châtelains  étoient  deg  bri- 
grands  avoués  &  impunis.  Ainfi  les  barbares 
étrangers  font  devenus  les  fondateurs  de  la 
noblelTe  ;  les  premiers  incoles  de  nos  pays 
font  reftés  ferœ >  attachés  à  la  glèbe;  le  nom 
de  cultivateur ,  de  villageois ,  villanus ,  vil- 
lain,  a  dégénéré  en  terme  à&  mépris.  Mius 
wM.  cette  nol^leflè  reçut  an  nouveau  lulii;e 
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dans  les  tems  de  la  chçvalerie  qui  ont  fuivÂ 
ces  premiers  fiecles  obfcurs  &  malheureux;" 
cette  nouvelle  folie  produifît  du  moins  quel- 
ques vertus,  quelques  fentitneiis  d'honneur 
&  de  loyauté,  un  principe  de  politell'e  &  de 
fociabilité  ;.le  privilège  du  port  d'armes  valut 
aux  nobleç,  une  gloire  exciulîve  de  valeur; 
un  grand. nombre  d'entr'eux  devinrent  les 
défenfeurs  de  l'innocence  ,  plulieurs  même; 
dans  l'ençeipte  de  VHelvétie  (è  font  armés 
pour  la  liberté ,  &  ont  combattu  pour  1^ 
caufe  du  peuple  contre  la  t)'raniiie  des  grands 
valTaux; 

La  reUgion  chrétienne,,  par  fon  influence 
fur  les  opinions  &  fur  les  mœurs ,  agit  en- 
core fur  ce£t,e  conftifutioiî  féodale,  &  pré- 
para de  loin  aux  peuples  abattus  un  moyen 
de  fe  relever. 

Une  traditioa  fondée  fur  des  légendes  & 
des  martyrologes ,  titres  toujours  fufpcils , 
iixe  l'introduâion  du  chriftianifpie  dans  VHeU 
vétie  vers  1 
la  légion  1 
par  ordre  < 
au  facriHce 
rice  le  chel 
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pays ,  &  curent  des  églifes  élevées  à  leur 
mémoire.  On  prétend  que  dès  le  V  fîecle  les 
églifes  de  Bâle,  de  Genève  &  du  Valais  eurent 
des  évéques.  Le  chriftianifme  fat  donc  connu 
dttns  ces  contrées  avant  l'établlHement  des 
Francs  &  des  Bourguignons ,  qui  n'ont  pas 
tardé  de  l'embraflèr.  Sans  doute  que  le  récit 
de  tant  de  miracles ,  le  contrafte  même  que 
formoit  avec  leurs  propres  niceurs  cette  auf- 
tere  piété,  cet  humble  làcnficede  foi-même, 
cet  efprit  de  paix  &  de  charité  des  premiorà 
reUrieux,  ennn  ces  menaces  des  vengeances 
de  Dieu  d'un  côté ,  &  les  moyens  d'expia- 
tion offerts  de  l'autre,  firent  plus  d'impïeffion 
lilr  des  efprits.  ignorans  &  iàuvages ,  que  la 
morale  fublïme  &  perluafîve  du  chrimanif-  - 
tas.  Auffi  vit-on  tes  fondations  pieufçs  fe 
multiplier ,  tandis  que  la  fervitude  civile  s'é- 
tendoit.  Mais  le  premier  bien  que  produifi- 
ïent  les  monafteres ,  ce  fut  d'offnr  à  l'induC- 
trie  aflèrvie  un  azyle  ,  de  former  des  dtfri- 
chemens ,  de  raffembler  autour  de  leurs  re- 
traites quelques  colons  fugitifs ,  &  de  dcmner 
aux  opprelteurs  du  peuple  l'exemple  de  cee 
encouragement  irtiles  même  pour  les  maî- 
tres. Les  villes  de  VHelvétie  doivent,  pour 
U  plupart ,  leur  origine  ou  teur  renaiflànce  k 
des  fondations  rf'ègtifes  &  d'abbàyes.  Les  ar- 
tifans  fe  lîdïémblerent,  les  bourgeoifîes  s'ac- 
crurent autoui:  des  fieges  des  évêques.  N«u« 
devons  aux  moines  la  première  culture  de  _ 
glufieurs  cantons ,  fitués  dans  des  montagnes 
peu  acceflîbles,  &  où  dans  la  fuite  la  popu- 
fe.B.oiï  €ft.'dcVjenue,ftoriifente;,»ndis  que  les 
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barons  &  leurs  vaflàox ,  du  haut  dç' leuri 
rochers,  opprinioienftencore  de  malheuçeiix 
ferfs ,  di^erfés  dans  des  hanieaux  écartés. 
II  eft  vrai  que  dans  la  fuite  le  clergé ,  ertrichi 
par  les  donations ,  ambitieux  à  proportioti 
de  fes  richeflès ,  ne  fè  fit  aucun  fcrupulç 
d'exercer  l'ouvent  une  dOPiination  tout  auIU: 
féxere.  '  '  .  ' 

Après  avoir  été  réilnie  encore  fous  qaek 
ques-uns  des  fucceffèurs  de  Charlemag'neî 
Pancienne  Helvétie  fe  trouva  de  nouveau 
partagée ,  par  la  réparation  de  ia  Germanie 
de  l'empire  des  François.  Tout  ce  qui  eft  aii 
nord  de  la  Reufs  fit  une  portion  du  duché 
d'Allemannie.  D'un  autre  côté ,  l'anarchie  qut 
régnoit  eo  France  fous  les  derniers  rois  de 
la  féconde  race,  &  l'exemple  d'un  ducBofonf 
qui  ufurpa  le  royaume  d'Arles,  encouragea 
rent  Rodolphe,  fils  d'un  Conrad,  comte  de 
Paris,  de  fe  faire  reconrioître  roi  de  laBour-- 
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-{Kuits-^nt  on-  ne  connoit  pas  la  date.  Le 
tëms  de  la  reine  Bertbi  a  pafle  en  proverbe. 
Son  mari, ambitieux  d'étendre  fon  royaume, 
fit  quelques  conquêtes  en  Italie ,  &  lés  céda 
au  comte  de  Provence  contre  une  partie  du 
royaume  d'Arles.  Il  mourut  dans  la  fleur  de 
fpn  âge...  ,,     . 

Son  fils  Conrad ,  par  fa  valeur,  préferva 
fcS:£tats  d'ui]e  nouvelle  irruption  des  Huns. 
B  eut  pour  itrçcefteur  Rodolphe  III  fon  fils; 
prince  trop;J:o^b|e.ppur  contenir  des  vaCfaux 
devenus  trop  puinàns.  Ce  dernier  roi  de 
Bouigpsne  ne  fe  fomint  que  par  la  protec- 
tion dp  l'empereur  Henri  II  fon- neveu,  qu'il 
in^itpa  fon  héritier. 

Obfervons ,  que. quoique  les  limites  du 
royaume  de  Bourgogne,  dans  la  première 
époque  aiifli  bien  que  dans  la  féconde ,  ayent, 
foûvent  varié  ,  elles  ont  coniJtamment  em- 
jôraffé  une  portion  de  pays  dans  laquelle  la 
langue  tudefque  étoit  en  ufage.  Cela  nous 
pitfgdt- prouver  {)u'|il.;ie,faut  pas  attribuer  à 
ces  nouvelles  nations,  h  diSërence  des  deux 
lapgues  ufitées  encore  en  Suifle ,  mais  qu'il 
f^ut-pn  reculer  l'origine  jufques  aux  tems  de 
ïâ^OTemiere  population  de  ce  pays,  par  des 
colonies  gauloifes  .3;Hine  part,  &  des  peupla- 
de?  .de  Ombres  &.■  de  Germains  de  l'autre. 
Eu.  effet ,  les  Françp.  &  les  Bbiu:guignons 
ploient  en  tço|^  petit  nombre ,  Sa. leur  lan- 
gue^ trop  paqvre  ,*pour  la  fubllituer  à  celle 
des  anciens  haJjitans.;Le  rapport  entre  l'an- 
ci^qne  langue  établie  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'anf^nne  Èelvétie  &  celle  des 
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peuples  Allemands  qui  fubjugaerent  ce  diC- 
trid  de  pays ,  facilita  un  prompt  mélange  de 
ces  divers  idiomes;  le  même  eiict  dut  arriver 
dans  une  partie  des  pays  occupés  par  les 
Bourguignons  &  les  Francs;  ces  deux  peu- 
ples ufant  d'un  idiome  qui  avoit  beaucoup 
de  confinité  avec  ceux  des  colonies  d'une 
origine  germanique;  au  lieu  que  dans  toute 
rétendue  des  provinces  occupées  ancienne- 
ment par  des  colons  gaulois ,  la  langue  ro- 
mance ,  mélange  du  celte  &  âa  latin ,  ie  con- 
feiva ,  &  que  tes  conquérans  ne  purent  y  ap- 
porter que  quelques  altérations  légères. 

L'empereur  Henri  II  étant  mort  avant  Ro- 
dolphe III,  dernier  roi  de  Bourgogne  1  d'au- 
tres prétendans  fe  difputerent  la  fucceffion 
de  ce  prince  foible  pendant  fa  vie  même. 
Une  v^oire  de  l'empereur  Conrad  fur  Er- 
iieft  ,  duc  de  Suabe ,  aflîira  au  premier  ce 
riche  héritage.  Il  tàllut  le  rec'ueilHr  tes  armes 
à  la  main ,  vers  l'année  1032.  Des  vaflàux 
puilTans  éludoient  l'hommage;  des  compéti- 
teurs ,  tels  que  les  comtes  de  Champagne,, 
cherchoient  à  le  démembrer.  Les  empereurs 
<le  la  raaifon^de  Suabe  établirent  des  redeurs 
dans  leurs  Etats  de  Bourgogne  ;  mais  ce  goti- 
vernement ,  auffi  bien  que  le  duché  d'Alle- 
■mannie ,  lurent  des  fujets  continuels  de  dit 

Î)ute8.  La  grande  quorelle  des  empereurs  avec 
es  papes  fevoriffMt  le  défordre  &  les  trou;- 
blés.  Par  un  traité  de  paix  conclu  vers  l'an 
■308  r  ,  la  partie  feptentrionale  de  VHehétà 
fut  détachée  du  duché  de  Suabe ,  &  le  noi* 
d'AlIemannie  fut  oublié.  ' 
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Diès  le  Xï  fiecle  Us  empa-eurs  d'AUem** 
gne ,  preffés  par  leurs  ennemis  &  par  ie  be- 
foin  d'argent,  accordoieftt  ou  vendoient  des 
prinléges  aux  villes  &  à  quelques  petits  peu- 
ples ;  celui  de  ne  relever  que  de  l'empire 
direéement ,  fervoit  également  la  politique 
des  princes,  en  attachant  les  comraùties  ?: 
leur  parti ,  &  l'intérêt  des  peuples  ,  en  les 
garantiflànt  des  prétentions  des  grands  Vaf- 
îawx.  Les  troubles  îi  fréquens  dans  l'empire 
t>cC(ifi,ônnéreç{  les  premières  confédérations 
entre,  les  villes.,  &  quelquefois  la  petite  ]jo- 
blefl'e  joignoit  fes  forces  à  cdles  des  com- 
jnunes  jiour  réfifter  à  ï'orgueU  tyranniquÉ 
des  grands, vaffaux.  Bailleurs  h  hobleCfe  en 
général  avoit  perdu  de  fon  autorité  &  de  fes 
.Forces;  l'accroifTenient  de  la  puifTance  ecclé- 
Ji^ique  &  des  corps  religieux ,  &  l'épuif&i 
ment  occafionné ,  tant  par  les  querelles  fré- 
Quçntes  entre  les  grands  &  les  petits  vad 
:fauK ,  que  par  ie  fànatifme  ruineux  des  croi- 
Jàdes ,  avoient  entraîné  la  ruine  &  i'extino 
,tipn  d'un  grand  nombre  de  familles  nobles. 
î)es  rivalités  perpétuelles  les  empéchoient  dé 
:R'unir, contre  les  entreprifes  du  clergé  &  le 
^rti  naifTant  du  tiers  £tat  ;  tandis  que  les 
coijimunes  fentoient  tous  les  jours  mieux 
jeurs  forces  &  s'accoutumoieiit  au  manier 
jnçnt  des,  armes.  Les  vicaires  ou  gouverneurs- 
4e  la  part  des  empereurs ,  irrités  contre  la  fierté 
Indocile  des  grands ,  cherchoient  un  appui  d$ 
ïeur  autorité  dans  la  reconnoiflànce  des  peu- 
j^es.;  ils  entouroient  de  inurs  les  bourg» 
Ouverts,  ils  fondoient  des  rilles:,  Les  citadins^ 
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autrefois  protégés  par  des  abbés  &  des  cha- 
noines ,  s'affranchifToient  chaque  jour  de 
quelque  fujettion  envers  les  religieux.  Les 
arrière -vaïTanx  des  comtes,  les  petits  chàt&. 
îains,  les  francs  tenanciers,  les  hommes  les 
plus  induftrieux ,  s'établirent  dans  ces  villes 
devenues  libres  fous  la  proteflion  immédiate 
■de  l'empire.  Prefque  tous  les  confeils  muni- 
tipaux  étoient  compofés  de  gentilshommes 
:dans  le  Xll  fiecle.  Cette  nohleffe  citoyenne 
défendoit  les  attifans,  fervoit  de  fauyegarde 
-au  commerce  renaifîànt,  &  vengpoif  fouVent 
4es  brigandage?  commis  par  d'autres  nobles. 
Ainnfe  préparoitla  révolution  quia  tÂan- 
^é  entièrement  la  face  de  l'ancienne ^f/l?foe1t/c, 
après  treize  fiecles  d'oppreflîon  &  de  fervi- 
tude  plus  ou  moins  accablante.  Nous  avons 
fait  dans  l'article  Suisse  le  tableau  de  ce 
psys  à  cette  époque,  où  dans  le  mélange 
■confus  de  petits  décotes  lïial  affermis  &  de 
-petits  publics  à  peine  émancipés ,  nous  trou- 
^'ero^s  les  premières  traces  de<:es  ligues,  qui 
■ont  conduit  les  Suifiès  à  l'indépendance,  les 
premiers  germes  de  ce  courage  &  de  cette . 
confiance ,  qui  les  ont  fait  triompher  des  pro- 

J'ets  formés  par  des  empereurs  même  pour 
b  fubjuguer, 

VHehétie  fous  les  Romains  ,  ayant  été 
lucceffivement  réunie  à  diveries  provinces 
-des  Gaules,  a  été  conftamment  partagée  de- 
puis Hnvafion  des  Bourguignons  &  des  At 
îemands.  Long-tems  déjà  avant  l'extinftion 
■du  dernier  royaume  de  Bourgogne,  le  nom 
à'ffelvétie  étoit  ouWié.  Après  les  ducs  de 
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Zaeringuen ,  dontlamaifon  s'éteignit  au  com- 
mencement du  XII  fîecle ,  les  noms  des  pro- 
vinces d'Alle?namne  &  de  petite  Bourgogm 
■furent  de  même  oubliés.  On  appelloit  les 
■hautes  Allemagnes  la  partie  orientale  de  la 
Suifle.  Vers  la  fin  feulement  du  XV  fîecle, 
l'ufage  s^affermit  d'appliquer  à  tous  les  con- 
fédérés de  la  ligue  le  nom  propre  au  peuple 
d'iin  petit  canton.  Les  premiers  auteurs  qui 
écrivirent  en  latin  fur  î'hiftoire  de  ce  pays , 
firent  revivre  \t  nom  (ÏHelvétie'i  comme  on 
appelle  Gullia ,  la  France  ;  Belgke ,  les  Pays- 
Bas.  Ce  nom  fiït  adopté  daos  les  ades  ;  les 
-publicifïes  le  confacrerent  en  quelque  ma- 
nière. On  appelle  aujourd'hui  en  françois 
corps  Helvétique,  la  malle  réunie  des  treize 
cantons  &  de  leurs  alliés  j  &  les  géographes 
modernes  appliquent  le  nom  de  Suijfe  à 
tout  le  territoire  occupé  par  ces  petites  ré- 
pubhqueis. 

Nous  trouvons  dans  Céfar  les  limites  an- 
ciennes de  VHelvétie  ;  il  la  borne  d'un  côté 
par  le  Rhin  qui  la  féparoit  de  la  Germanie, 
cie  l'autre  par  le  mont  Jura  qui  la  féparoit 
des  Séquaniens ,  &  d'un  autre  côté  par  le  lac 
Léman  &  par  le  Rhône,  qui  la  féparoient  de 
l'Italie.  Comme  elle  étoit  au-delà  du  Rhin, 
elle  appartenoit  à  la  Gaule ,  ce  qui  fait  que 
Tacite  appelle  les  Helvétiens ,  nation  Gau- 
ioï/f  ;  Jules-Céfar  mttVHehétie  dans  la  Gaule 
Celtique; mais  Augufte  pour  rendre  les  pro- 
vinces à-peu-près  égales ,  unit  VHelvétie  à  la 
Belgique.  Voilà  donc  Pline  &  Ptolémée  qui 
ont  vécu  après  ce  diangement  amplement 
juftiiiés , 
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juftifiés ,  pour  avoir  mis  les  Helvétïens  dans 
la  Belgique  ;  ils  dévoient  fuivre  la  nouvelle 
di^ontion  d'Augufte. 

Toute  VHelvetie  étoit  divifée  en  quatre 
cantons  qui ,  quoique  compris  fous  le  nom 
général  d'Helvétiens ,  avoient  cependant  cha- 
cun un  nom  dillingué ,  &  un  territoire  fé- 
paré  ;  on  appelloit  ces  cantons  Pagus  Urbù 
genus,Pagus  Ambronicus,  Pagus  Tigurinus, 
&  Pagus  Tugenus. 

Les  Urbigenes  étoientles  plus  voifins  dS' 
l'Italie;  ils  tiroient  leur  nom  de  la  vilie  Urba, 
Orbe,  ville  ancienne ,  mais  dont  la  fplendeur 
ne  fut  pas  de  durée  ;.  car  Aventicum ,  Âveiiche , 
lui  enleva  de  bonne  heure  la  gloire  d'être  non- 
feulement  la  capitale  du  canton ,  mais  même 
de  toute  VHelvetie.  Avenche  dut  fon  éléva- 
tion aux  Romains,  qui,  entr'autres  faveurs, 
y  établirent  une  colonie. 

On  coraptoit  alors  plufîeurs  autres  villes 
dans  ce  canton,  favoîr  Colonia. Equefiris ,  ou 
^iyîj/*rf«««wï ,  aujourd'hui  Nyon;  Laufanna, 
à  préfent  Laufanne  ;  outre  Minidv/^,  préfen- 
tement  Milden ,  &  par  les  François  Moudon; 
&  ^rodunum ,  ou  Cajîrum  Ebrodunenfe , 
qui  eft  Yverdon. 

Les  Ambrons  n'avoient ,  félon  Cluvier , 
que  deux  villes,  Salodurum  &  rindoniffa; 
on  ne  peut  douter  que  Soleure  ne  foit  la 
même  ville  que  Satodurum.  A  l'égard  de 
Vindomffa ,  dont  Tacite  lui-même  rait  men- 
tion ,  les  géographes  fe  perfuadent  que  l'on 
trouve  aujourd'hui  des  veftiges  de  cette  ville 
dans  le  village  de  \^indifch  au  canton  de 
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Berne;  &  fi  les  noms  onta0èz  de  rapport,  la 
pofition  ne  convient  pas  ma!,  aiiffi  bien  qu'à 
celle  (jue  lui  doiinent  k  table  de  Peutinger 
&  l'Itinéraire. 
"  Le  Pagus  Tiguriiats  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  de  Tigyrum,  aujourd'hui  Zuric;  il  n'y 
a  cependant  auam  ancien  écrivain  qui  fafle 
mention  de  la  ville  ;  mais  apparemment 
qu'elle  fut  du  nombre  de  celles  que  les  Hel- 
vétiens  brûlèrent,  lorfqu'ils  formèrent  le  det 
fein  que  Céfar  empêcha  ,  de  s'aller  étabUr 
dans  les  Gaules. 

Strabon  ell  le  feul  des  anciens  auteurs  qui 
fàlTe  mention  du  Fagm  Tugenus;  il  eft  tou- 
tefois vraifemblable,  qu'il  tiroit  fon  nom  de 
la  ville  de  Tugum ,  à  préfent  encore  capitale 
d'un  canton.  Je  m'exprime  ainfî ,  parce  que 
le  nom  me  paroit  le  même  que  celui  de  Zug; 
car  dans  plufieurs  noms  de  villes,  qui  chez 
les  Romains  commençoient  par  la  lettre  T, 
les  Germains  changeoient  cette  lettre  en  Z. 
De  Taberm,  ils  firent  Zabern  ;  de  "PoîbiOr- 
cum ,  ZulpicR  ;  &  ainfî  de  Tugûm ,  ils  ont 
feit  Zug,  fuivant  toute  apparence. 

Nous  avons  dit  ci-delfus ,  qu'Augufteîraa. 
gea  les  Helvétiens  fous  la  Belgique ,  &  ils 
étoient  encore  cenfés  de  cette  partie  des  Gau- 
les, du  tems  de  Pline  &^e  Ptolémée.  Après 
Conftantifl ,  ils  fe  trouvèrent  avec  les  Raura- 
ques  &  lesSéquaniens  dans  la  province  nom- 
mée Metxima  Segtuanorumj  peu-à-peu  leur 
nom  d'Helvétiois  fe  perdit ,  &  fit  place  à  celui 
des  Séquaniens  ;  mais  les  Allemands ,  nation 
différente  desGermakis,  quoique  demeuianC 
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dans  la  Germanie,  fe  jetterent  dans  VHelvé- 
tie,  donc  il  Jallut  leur  céder  une  partie;  les 
Burgundiens  ou  Bourguignons  envahirent 
l'autre, de  manière  que  X'Helvétie  le  trouvant 
partagée  entre  ces  deux  peuples,  prit  le  nom 
d'Allemagne  &  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  François,  la  partie  Al- 
lemande de  ïHeivétie  fut  gouvernée  par  le 
duc  d'Allemagne  &  de  Suabe.;  l'autre  obéif- 
foit  à  des  comtes.  Cette  forme  de  gouverne- 
ment fubfifta  très  -  long  -  tems ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin ,  après  1 3  cents  ans  de  fujettion ,  ce 
pays  recouvra  fon  ancienne  liberté ,  &  s'aflb- 
cia  divers  Etats  voiQns,  qui  n'étoient  poinÇ 
de  l'ancienne  Helvétie  ,  mais  qui  font  du 
corps  helvétique  de  nos  jours,  lequel  corps 
a  pris  le  nom  de  SuiJJe.  C'eft  Tous  ce  mot , 
que  nous  avons  parlé  de  la  SuitTe  moderne, 
heureux  pays ,  où  les  folides  ridieffes  qui 
confîltent  dans  la  culture  des  terres,  font 
recueillies  par  des  mains  libres  &  vido- 
rieufes. 

HERBLINGËN  '&  REYET,  bailliage  du 
canton  de  Schatfhoufen  en  Suiflè;  le  canton 
y  acquit  peu-à-peu  dift'érens  droits  &  reve- 
nus ,  &  en  fit  un  bailliage  dès  1  î  24.  Les  droits 
de  regale  &  de  fouveraineté  ne  lui  furent 
cédés  par  la  maifon  d'Autriche  qu'en  1723. 
11  n'y  a  d'ailleurs,  rien  de  remarquable. 

HERISAU,  bourg  confidérable  du  canton 
d'Appenzell ,  Auffer-Roden ,  en  Suilfe ,  dont 
il  ert  la  place  d'aflemblée.  Le  commerce ,  les 
fabriques  &  les  arts  y  fteuriflènt.  Les  toiles 
&  les  mouflelines  s'y  fabriquent  d'une  fineflé 
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peu  commune.  On  prétend  que  ce  bourg  a 
été  connu  des  Romains ,  &  qu'il  a  été  le 
premier  à  embrafler  le  chriftianifme.  Ancien- 
nement toute  la  commune  d'Hérifau  appar- 
tenoit  à  l'abbaye  de  S.  Gall.  Elle  s'en  racheta 
par  les  traités  conclus  en  1421,  1461,  8c 

HERMITAGE  ,  il  y  en  a  deux  en  Suiffe 
qui  méritent  ici  une  place  par  leur  fmgula- 
rité.  L'un  eft  près  de  f  ribourg,  à  uneTieue 
de  cette  ville.  Au  milieu  des  rocs  qui  envi- 
ronnent ces  environs  ,  un  hermîte  s'établit 
une  demeure  fur  la  fin  du  fiecle  pafTé.  Jean 
du  Pré  de  Gruyères, fon  fucceffeur,  étendit 
cet  hermitage  :  par  un  travail  affidu  de  2Ç 
ans ,  il  parvint  à  tailler  dans  le  roc  un  petit 
couvent,  une  églife  avec  une  tour,  une  fa- 
criftie,  un  refedoite,  une  cuifioe,  une  gran- 
de falle ,  deux  cabinets  à  côté ,  deux  efcaliers 
&  une  grande  cave.,  dans  laquelle  il  y  a  une 
très-beUe  fource  d'eau  vive.  L'égKfe  a  tfj 
pieds  de  longueur,  36  de  largeur  &  22  dehau- 
teur.,  La  tour  a  70  pied*  de  hauteur  fur  6 
d'épaifleur.  Il  eftpcefqu'incr-oyable  que  deux 
feules  perfonnes  (  car  il  n'avoit  qu'un  aide) 
ayent  pu  parvenir  à  finir  un  ouvrage  aulR 
inunenfe  dans  un  roc  tr'ès-duL  Cet  Somme 
laborieiKK  fe  nc^a  par  accident  en  1708. 

Il  y  a  un  autre  hermitage  près  de  Solenre» 
Mti  pareillement  dans  un  roc  très-diK',  par 
un  hermite  nommé  Arfentus-,  il  y  a  90  ans 
environ.  L'églife  n'eft  pas  achevée  ;  il  parok 
par  ce  qui  en  exilte  qu'elle  aurait  été  très- 
belle.  Quoique  cet  hermitage  n'approche  pas 
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décelai  de  Fribourg,  il  eft  cependant  aflez 
curieux  pour  mériter  d'être  vu. 

HERMITES,  Notre-Dame  des ,  en  alle- 
mand Einfidlen.  C'eft  la  Lorptte  des  Suiffes  y 
tout  aufli  célèbre,  riche  &  fréquentée  par  les 

félérins ,  à  préportion  de  l'étendue  du  pays* 
■es  bâtimens  font  d'une  grande  beauté ,  les 
richeffes  de  !a  facriftie  font  confidérables  ;  il 
y  a  des  ex-voto  très-précieux  &  en  grand 
nombre.  On  remarque  fur- tout  un  feint  ci- 
boire de  iSo  onces  d'or,  muni  de  1174  per- 
les, 303  diamans  ,  38  faphîrs ,  154  émérau- 
des ,  8î7  rubis ,  44  grenats ,  3S  jacintes ,  19 
amethides  &  plufieurs  autres  pierres  pré- 
cieufes.  La- chapelle  de  Notre-Dame  eft  un 
objet  de  vénération  &  un  lieu  de  pèlerinages, 
de  toute  la  SuifTe  catholique  &  de  plufieurs 
pays  voifins.  L'emplacement  de  ee  monafter* 
étoit  anciennement  une  forêt  épaiffe.  S.  Mein- 
rad  s'y  retira,  à  ce  qu'on- dit,  l'an  838-  L'ab- 
bqfie  Hildegarde  de  Zuric,  lui  fit  bâtir;une 
cellule  &  une  chapelle.  Il  y  paffa  fa  vie  juf- 
qu'en  8^3  qu'il  fut  aflafliné.  S.  Benno  réta- 
blit en  906  cette  cellule  &  la  chapelle,  qui 
avoient  été  abandonnées  depuis  la  mort  de 
S.  Meinrad.  Il  pofa  les  premiers  fondeniens 
de  l'abbaye  par  la  donation  de  fes  biens , 
qu'il  y  attacha  ,  &  par  les  donations  qu'il 
obtint  de  plufieurs  autres  perfonnes.  S.  Eoer- 
hard ,  duc  de  Franconie ,  pafle  pour  avoir  été 
le  premier  abbé.  D  fit  élever  une  églïfe  au- 
tour de  la  chapelle,  &  ïntroduifit  l'ordre  de 
S.  Benoit.  On  dit  que  l'an  948 ,  lorfque  Con- 
rad évéque  de  Conlknce  voulut-  eoniàcrer 
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cette  diapelle,  une  voix  fe  fit  entendre  qui 
le  lui  détendit ,  en  difant  qu'elle  avoit  été 
eonfacrée  par  Dieu  même.  S.  Eberhard  & 
fes  fucceflèurs  obtinrent  des  papes  &  des 
empereurs  des  privilèges  confidérables  ,  & 
tous  les  grands  feigneurs  s'empreflërent  à 
l'envi  à  enrichir  cette  abbaye.  Auffi  ell-clie 
parvenue  à  être  la  plus  riche  de  la  Suiffe,  & 
tes  domaines  &  fes  droits  font  d'une  valte 
,  étendue.  L'ahbé  Grégaire  fut  élevé  l'an  597 
par  Othon  I ,  à  la  dignité  de  prince  du  faint- 
empire  .privilège  qui  a  été  confirmé  par  Ro- 
dolphe 1,  à  l'abbé  Ulrich  de  "Wyniden ,  l'an 
1274, 

L'avoyerie  fur  cette  abbaye  appartenoit 
aux  comtes  de  Rappetfchweil ,  enfuite  aux 
ducs  d'Autriche ,  &  enfin  au  canton  de 
Schwitz  qui  l'exerce  encore. 

L'abbaye  a  un  grand  nombre  de  cures  des 
deux  religions  à  donner  ,  entr'autres  cinq 
dans  le  canton  de  Zuric.  Elle  occupe  la 
deuxième  place  dans  la  congrégation  des  bé- 
fflédidins  en  Suiffe ,  &  elle  a  i'infpedion  fur 
les  religieufes  de  Seedorf,  Fahr  &  Einfidlen. 
Elle  étend  tes  pofTeffions  &  fes  droitures 
fur  une  quantité  d'endroits ,  &  fur-toiit  dans 
le  canton  de  Zuric ,  où  elle  a  des  revenus 
très-confîdérables.  Aufli  a-t-elle  un  receveuF 
établi  pour  les  diriger ,  qui  doit  être  pris  du 
nombre  des  citoyens  de  Zuric. 

Chriftoph  Hartmann  nous  adonné  en  rtf  13 
ime  très-bonne  hiftoire  de  cette  abbaye,  en« 
richie  de  plulieurs  ades  &  Chartres. 
HOEFE»  ou  Dinckbaefe  s>u  Ffeffiken, 
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êfc.j  diftrid  de  pays  fur  la  côte  méridio- 
nale du  lac  de  Zuric.  là  appartenoit  an- 
ciennement aux  comtes  de  Rapperfchwyl  & 
après  eux  aux  comtes  de  Habsbourg-Lïui- 
fenbourg.  Les  ducs  d'Autriche  l'achetèrent 
en  13^8:  le  canton  de  Zuric  acqmt  le  mili- 
taire &  la  jucifdidion  en  1 59 1  ;  mais  danî  I* 
guerre  des  SuiïTes  contre  ce  canton ,  celui-ci. 
fut  obligé  de  ie  céder  à  celui  de  Schwitz^ 
qui  en  eft  encore  en  pofTeffion  &  qui  le  fait 
gouverner  par  fon  trèibrier ,  landlfeclcelmeif- 
ter.  En  1712  ce  canton  reiîitua  le  village  de 
Hurden.  Ce  diltridl  eil  très-fertile  en  grains, 
en  vin  &  en  fruits.  11  y  a  aufli  une  belle  car- 
rière dont  on  fe  fert  pour  bâtir  des  maifons , 
même  à  Zuric.  Il  y  a  auffi  des  moulins  à  fcie , 
des  martinets.  L'ille  d'Ufnau  qui  fait  partie 
de  ce  dittritfl,  appartient  à  l'abbaye  de  Notre-, 
Dame-des-Hemiites  depuis  le  X  fiecle. 

HOENGG,  bailliage  du  canton  de  Zuric 
en  SuilTe.  Cette  fe^neurie  appartenoit  à  la, 
maifon  de  Seon  ;  elle  fut  vendue  «il'uite  à_ 
l'abbaye  de  Wettinguen ,  &  en  1 384  au  cait- 
ton  de  Zuric.  Le  chapitre  des  chanoines  de^ 
Zuric  y  exerçoit  la  baffe  jurifdidion ,.  &  la 
céda  en  1^25  au  canton.  On  ne  cultive  pref- 
que  que  du  xin  darts  ce  bailhage ,  qui  elfe, 
gouverné  par  (leiix  membres  du  petit  con- 
leil ,  qui  ne  font  pas  obligés  à  réfidence. 

HOLE-GASS ,  c'eft-à-dire  le  chemin  creux, 
lieu  de  Suiffe  dans  le  canton  de  Schwitz, 
près  du  bourg  de  Kufnacjit  ;  c'eft-dans  cet 
endroit  mémorable  pour  la  nation  &)iflè ,  que 
Guillaume  Tell  tua  d'un  coup  de  flèche  1& 
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gouvemeiti^  que  l'empercor  Albert  d'Autriche 
avoit  dans  le  pays,  &  qui,  par  fa  tyrannie, 
donna  lieu  à  la  naiflànce  de  la  république; 
en  mémoire  de  cet  événement ,  on  a  bâti 
dans  ce  lieu  une  chapelle  où  on  Ut  cette  inf> 
cription  : 
Érutus  erat  nnbU ,  uro  GuîUeîmus  în  arvo  ^ 
Affertorpatri<Sy-vindex,ultQrquetyrannum. 

HOMBOURG .  bailliage  du  canton  de 
Bâle.  Cette  feigneurie  avoit  anciennement 
des  comtes  de  ion  nom.  En  1304  elle  pafia 
dans  la  maifon  des  comtes  de  Toggenbourg. 
Frédéric  i  comte  de  Toggcnbourg,  &  Ita  de 
Hambourg  ia  femme  la  vendirent  en  1 30Î  à 
l'évêché  de  Bâle.  Un  des  évêques  l'hypothé- 
'  qua  en  1 3  75  à  Léopold  duc  d'Autriche.  Ayant 
été  rachetée ,  elle  fut  vendue  en  1^00  au  can- 
ton de  Bâle  qui  en  fit  un  bailliage-  Le  terri- 
toire eft  très-fertile  fur-tout  en  pâturages.  Il 
n'y  a  au  refte  rien  de  remarquable  dans  ce 
bailliage  que  le  château  un  peu  fortifié,  &  la 
grande  route  par  le  bas  Hauenftein.  Cette 
toute  eft  très-commode  &  des  mieux  feite, 
aufli  eft:-elle  extrêmement  firéquentée  ;  elle 
mené  par  Lucerne  en  Italie. 

HORGEN,  bailliage  du  canton  de  Zuric 
£n  Suifte,  d'une  grande  étendue  &  dont  les 
différentes  parties  ont  été  acquifcs  peu-à-peu. 
A  Horgen  même  il  y  avoit  anciennement  une 
maifon  de  religicuiés  de  l'ordre  de  Citeaux, 
transférée  en  1245  dans  le  canton  de  Lucer- 
ne. Il  y  a  encore  un  beau  pott,  une  douane 
fpacieufe  &  un  bureau  de  péages.  Entre  Kilch- 
berg  &  Kufchlikon  il  y  a  des  fources  d'eaâ 
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foufrée  très  -  fréquentées  anciennement ,  & 
maintenant  abandonnées  par  l'effet  du  ca- 
price. A  Schoren  il  y  a  une  belle  fabrique  de 
porcelaine  &  de  fayence,  établie  en  17^3  ; 
&  qui  ont  eu  les  phis  grands  fuccès.  Près  de 
Rufchlikon  il  y  a  encore  le  Nidelbad  ;  fes 
eaux  font  foufrées  &  falutaires.  Il  y  a  encore 
dans  l'étendue  de  ce  bailliage  des  forêts  très- 
bien  entretenues,  des  tourbières ,  les  premiè- 
res qu'on  ait  découvertes  dans  le  caijton,  de 
la  houille ,  des  tuileries ,  &c. 

HUNENBERG ,  bailliage  du  canton  de 
Zug  en  SuilTe.  11  avoit  ci-devant  des  feigneurs 
de  ce  nom ,  très-connus  dans  l'hiftoire.  En 
1417  les  fujets  fe  rachetèrent.  En  1419  ils 
firent  un  traité  avec  la  ville  de  Zug,  qui  les 
reçut  combourgeois  &  confirma  leurs  privi- 
lèges. En  échange  ils  reconnurent  la  ville 
pour  leur  fouverain ,  &  la  ville  leur  donne 
de  deux  en  deux  ans  un  baillif,  élu  par  les 
fujets. 

HUNINGUE,  baiUiage  du  canton  de  Bâle 
en  Suiflè ,  nommé  klein  Htmingen ,  pour  le 
diftinguer  de  la  forterefle  dite  grofs  Hanhu 
gen.ht  canton  en  acquit  une  partie  en  138Î» 
&  l'autre  en  ï  6^.  Il  eft  fertile  &  on  y  cul- 
tive du  tabac.  La  pêche  des  faumons  eft  abon- 
dante &  lucrative  pour  les  habitans.  Ce  poif- 
fonefttrès-délicat,  fur-tout  lorfqu'il  eft  jeune  - 
encore. 
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Il  A  NT  Z,  Tille  des  Grifons,  capitale  de 
la  quatrième  communauté  de  la  ligue-Grife; 
elle  a  à  fon  tour  les  affemblées  des  trois  li- 
gues du  pays.  Elle  eft  fur  le  Rhin ,  à  fept 
fieues,  fud-oueft,  de  Coice. 

ILLENS ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
enSuiffe.  Cette  feigneurie  appartenoit  ci-de- 
vant aux  barons  de  la  Tour ,  enfuite  aux 
comtes  d'Aarberg .  dès- là  à  la  maifon  d'En- 
gliiperg.  Le  canton  s'en  empara  dans  le  tems 
3e  la  guerre  de  Bourgogne  &  en  fit  un  bail- 
liage. Le  bailiif  réfîde  en  ville. 

INN,  Oen,  chez  les  Grifons  ;  une  des 
plus  grandes  rivières  de  la  Suifie.  Cette  ri- 
vière reçoit  fes  premières  eaux  de  la  monta- 
gie  de  Lungni ,  dans  la  ligue  de  la  Maifon- 
ieu.  Elle  s'appelle  alors  aqua  ■di  Fila,  &  ce 
n'eft  qu'après  avoir  formé  le  lac  de  Lungni , 
qu'elle  prend  près  de  Majola  le  nom  à!lnn. 
Près  de  Sils  elle  s'étend  encore  en  lac ,  nom- 
mé lac  de  SigUo.  Ce  lac  eit  affez  grand  & 
nourrit  d'excellentes  truites  ;  il  a  auffi  cela 
de  remarquable ,  qn'il  indique  une  pluye  pro- 
chaine par  des  nuages  qui  couvrent  une  par- 
tie de  les  eaux.  \Jlnn  rçtrecie  derechef  en 
rivière ,  s'étend  de  nouveau ,  &  forme  fuccef- 
fivement  quatre  lacs ,  le  Fiume  del  lagô ,  le 
lago  di  Sytvapiana ,  le  lago  di  S.  Mauritio  & 
le  lago  di  Celerina.  Ce  n'eft  qu'alors  qu'elle 
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refte  toujours  dans  l'état  de  rivière,  &  éïLç 
parcourt  l'Engadine ,  le  Tirol ,  la  Bavière  & 
ie  -jette  près  de  Pa(îàu  dans  la  Donau.  Les 
eaux  de  l'Irni  font  bien  plus  confidérables 
dans  cette  jondion  que  celles  de  la  Donau. 

INTERLAKEN,  bailliage  fort  étendu  du 
canton  de  Berne,  &  un  des  plus |pmarqua- 
bles  par  les  glaciers  qu'il  renferme,  &  par 
mille  autres  productions  de  la  nature,  fl  F 
avoit  ci-devant  une  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  Cette  ab- 
baye très-confulérable  par  l'étendue  immenfe 
de  fes  paflèflîons ,  fut  fondée  en  1 1 30  par 
Selger ,  baron  d'Oberhofen.  Elle  fut  extrê- 
mement enrichie  par  les  donations  qu'elle 
reçut  des  comtes  de  Kibourg,  de  Buchegg, 
&  de  la  noblelTe  des  environs ,  &  elle  par- 
vint à  avoir  le  droit  de  patronage  fur  une 
vingtaine  d*églifes,  Se  la  jurifdiâion  fur  une 
douzaine  de  villages ,  outre  une  immenfîté 
de  revenus  en  dixnies,  en  cenfes,'en  domai- 
nes ,  &c.  Les  empereurs  &  les  papes  con- 
coururent à  l'envi  à  accorder  des  privilèges 
confidérables  à  cette  fondation ,  le  droit  (re- 
lire fon  avoyer ,  fon  prévôt ,  &c.  Les  maifons 
de  ZaBringuen ,  Wœdenfchwyl  de  Strafsberg> 
&  autres  exercèrent  fuccemvement  cette 
avoyerie.  Peu-à-peu  la  ville  de  Berne  s'en 
empara.  Cette  abbaye  fut  fécularifée  en  i  ^28» 
malgré  la  réfîftance  des  habitans  des  environs 
&  du  canton  d'Underwalden.  Le  monaftere 
fervit  long-tems  de  réfîdence  au  baillif  juf- 
qu'à  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  de  lui  bâtir  un 
château  ;  les  revenus  lont  appliqués  la  plus 
grande  partie  à  l'entretien  des  égUfes ,  des 
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écoles,  des  minières  &  à  des  charités  confî- 
dérables.  A  côté  de  ce  monaftere  il  y  ayoit 
nn  couvent  de  religieufes  du  même  ordre  de 
S.  Auguftin,  fous  rinfpeflion  des  chanoines 
à'Interlaken.  En  1484  il  fut  aboli  par  ordre 
du  pape,  &  fes  revenus  affignés  au  chapitre 
de  S.  Vilifcent  à  Berne. 

Outre  ces  deux  monafteres  il  y  a  encore 
la  fameufe  caverne  de  S.  Beat ,  le  lac  de  Brienz 
fi  poiflbnneux;  le  Kienholz  femeux  par  l'al- 
liance qui  y  fut  conclue  en  13^2,  en  vertu 
cie  laquelle  Berne  fut  reçue  dans  la  confédé- 
ration helvétique.  Ce  même  endroit  était 
aufli  deftiné  pour  décider  par  arbitrage  les 
difficultés  qui  pourroient  s'élever  entres  les 
confédérés.  Cette  place  fi  illuftre  dans  notre 
hiftoire,  a  été  enfuite  ruinée  par,  des  chutes 
de  neiges  &  par  des  inondations;  la  vallée 
de  Lautérbrunnen  très  -  renommée  par  la 
beauté  des  glaciers ,  par  les  mines  de  fer  qui 
s'y  trouvent  établies ,  par  la  belle  catarafle 
nommée  Staubbach ,  &  par  plufieurs  produc- 
tions du  règne  minéral ,  tels  qu'une  marne 
noire  fi  fine  qu'on  s'en  peut  fervir  en  place 
d'encre  de  la  Chine ,  des  terres  bolaires  très- 
fines,  &c.  La  vallée  de  Grindelwaid  n'eft  pas 
moins  curieufe  par  les  glaciers  qu'elle  ren- 
ferme &  qu'on  approche  de  fort  près  ,  entre 
lefquels  on  remarque  le  "Wetterhorn  ;  le 
Schrekhorn ,  la  Scheidegg ,  le  Mettenberg  & 
fur -tout  le  Grindelwaid  Gletfcher.  On  y 
trouve  auffi  des  marbres  d'-unegrande  beauté, 
de  l'ardoife  ,  &c.  Malgré  toutes  ces  malTes 
énormes  de  glaces  étemelles ,  ce  pays  eft  ce- 
pendant fertUe  en  pâturages. 
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JOUX ,  c'eft  tout  ^  la  fois  le  nom  d'une 
chaîne  de  montagnes ,  d'une  vallée  &  d'un 
'  lac  du  pays  de  Vaud ,  dans  le  canton  de 
Berne  en  Suifiè. 

Le  mont  Joux,  mons  Jovius  ou  mims  Jo.. 
vis ,  eft  une  portion  du  mont  Jura.  Le  mont 
jura  eft  une  longue  chaîne  de  montagnes , 
qui  s'étend  depuis  le  Rhin  près  ■  de  Bâle  , 
jufqu'au  Rhône,  à  quatre  lieues  au-defibus 
de  Genève.  Cette  chaîne  eft  tantôt  plus , 
tantôt  moins  élevée  ;  elle  a  auffi  plus  ou 
moins  de  largeur  :  enfin  elle  prend  dans  cet- 
te étendue  difFérens  noms  particuliers.  Le 
long  du  Rhône,  c'eft  le  grand  Credo;  c'eft 
le  mont-S.  Claude ,  entre  la  Pranche-Comté 
&  le  Bugey  ^  c'eft  le  mont  Joux  ou  le  mont 
de  JotOL  vers  les  fources  du  Dain  &  du 
Doux  en  Franche-Comté  ;  c'eft  auffi  les 
monts  de  Joux  dans  le  bailliage  de  Romain- 
motier  .du  canton  de  Berne ,  frontière  du 
comté  de  .Bourgogne  ;  c'eft  Pierre  -  Pertuis , 
Fetra  pertufa,  dans  l'évéché  de  Bâle.  La 
montagne  en  effet  y  a  été  percée  par  les 
Romains  ;  on  y  voit  encore  une  infcription 
qui  en  fait, foi.  C'eft  par- là  qu'on  entre  dans 
le  Munfterthal ,  ou  la  vallée  de  Moutîer- 
Grand-val.  Tirant  plus  loin  du  côté  de  Bâle 
&  de  Soleure ,  le  mont  Jura  eft  appelle 
Boutzberg  ;  je  ne  m'arrête  qu'aux  dénomi- 
nations Jes  plus  générales.  Autrefois  toute 
cette  chaîne,  divifoit  le  royaume  de  Bourgo- 
gne en  deux  parties ,  en  Bourgogne  cisju- 
rane  &  en  Bourgogne  tVansjurane  ;  aujour- 
d'h>ui  fUe  f^are  la  Suifte  de  J^  Franche- 
Comté  &  du  Bugey. 
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Dans  cette  partie  du  mont  Jura  du  comté 
de  Bourgogne ,  qui  porte  auffi  le  nom  de 
mont  Joux ,  eft  une  petite  ville  avec  un  chà- 
trau  3  une  lieue  de  Pontarlier,  Sept  lieues 
jplus  loin  vers  le  midi ,  il  y  a  encore  un  village 
du  même  nom  de  Joux,  avec  une  abbaye  & 
lin  lac. 

Le  mont  Joux  ,  dans  le  bailliage  de  Ro- 
mainmotier,  a  de  même  donné  le  nom  à  un 
Jac  &  à  une  vallée.  Là  le  mont  Jura  s'élargit 
confidérablement  dans  le  pays  de  Vaud  ;  il 
forme  trois  vallées  qui  fe  communiquent  par 
des  gorges."  celle  de  Joux  eft  la  plus  grande 
&  la  plus  élevée  ;  d'où  on  pafle  à  celle  de 
Vauillon ,  &  de  là  à  celle  de  Valorbes ,  qui 
ell  la  plus  baffe.  La  partie  la  plus  baffe  de  la 
vallée  de  Joux  eft  occupée  par  un  lac  de 
deux  lieues  de  longueur,  îur  demi-lieue  dans 
fa  plus  grande  largeur.   Ses  eaux  font  lim- 

i)iaes  &  légères  :  fon  élévation  au-deffus  du 
ac  d'Yverdon  ,  uiefurée  avec  le  baromètre , 
eft  de  204  toifes.  La  dent  de  Vauillon,  mon- 
tagne qui  domine  ,  a  3^8  toifes  de  luiuteur 
au-deffus  du  même  lac. 

Tdute  la  vallée  a  plus  de  quatre  lieues  de 
longueur,  &  environ  deux  de  largeur.  Le  lac 
a  vers  fon  extrémité  un  étranglement  comme 
un  canal ,  où  l'on  a  placé  un  long  pont  de 
bois  :  le  lac  s'élargit  de  nouveau  ;  ce  qui 
forme  un  autre  bamn  qu'on  nomme  ïe  petit 
lac.  De  l'extrémité  du  pont  s'élève  une  mon- 
tagne qui  forme  une  nouvelle  vallée  du  côté 
de  la  Franche-Comté  ;  cette  vallée  s'appelle 
le  Ueu ,  d'un  village  de  ce  nom.  Là  ett  un 
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troifîeme  lac  qui  n'eft  qu'un  grand  étang, 
qu'on  appelle  uUier,  peut-être  de  lacus  ter- 
tim ;cçt  étang  paroît  communiquer  par  des 
fouterrains  au  lac  de  Joux.  Une  rivière  en- 
tre dans  celui-ci,  qui  eil  le  plus  grand  des 
trois  lacs  ;  c'eft  l'Orbe  qui  vient  du  lac  des 
Ëouffes  ;  grand  nombre  de  ruifleaux  y  tom- 
bent auffi  de  toutes  parts.  L'Abbaye  eft  un 
gros  village  qui  eft  prefqu'au  milieu  de  la 
vallée:  c'étoit  autrefois  une  dépendance  du 
prieuré  de  Romainmotier.  A  une  portée  de 
canon  de  ce  lieu  là  ,  on  voit  fortir  du  pied 
à'ua  rocher  ime  petite  rivière  qui  coule  avec 
rapidité ,  &  va  fe  jetter  dans  le  lac  ;  elle  a  dix 
pieds  de  largeur  fur  deux  pieds  de  profon- 
<leur.  Malgré  cette  quantité  d'eau  qui  entre 
iàns  ceffe  dans  le  lac,  aucune  n'en  fort  exté- 
rieurement ;  mais  on  voit  des  touches  au 
fond  de  l'eau  en  divers  endroits ,  où  l'eau 
-s'engouffre  &  fe  perd  :  les  payfans  appellent 
ces  trous  entonnoirs,  &  ils  font  attentifs  qu'ils 
iie  fe  bouchent  pas.  U  paroit  qu'une  partie 
de  cette  eau  coule  par  deflbus  diverfes  mon- 
tagnes du  côté  de  l'Iles ,  dans  le  bailliage  de 
Morges:  le  principal  des  entonnoirs  efl  à 
l'extrémité  du  petit  lac ,  à  ime  demi  lieue  du 
pont.  Dans  t:et  endroit  on  a  conftruit  des 
moulins ,  que  l'eau  ilans  fa  chute ,  avant  que 
de  fe  perdre  dans  les  fentes  des  rochers ,  lait 
tourner  :  les  moulins  ibnt  bâtis  au-deflbus  du 
niveau  du  lac  ^ans  un  grand  creux  qu'il  y  a 
dans  le  rocher. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  fruit  dans  cette 
vallée ,  elle  eft  très-agréable  &. tris-riante  ert 
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été.  Il  y  croit  de^l'orge  &  de  l'avoine;  les  pâ- 
.  turages  y  font  fort  bons  ;  le  lac  tO.  abondant 
-  en  poiffons ,  fur-tout  en  excellens  brochets; 
k  pays  eft  très-peuplé.  Ce  pays ,"  affez  chaud 
durant  u\}is  mois  d'été ,  offre  au  botanitle 
curieux  une  grande  variété  de  belles  plantes. 
Dans  un  marais  qui  eft  au  haut  du  lac  on 
trouve  une  fource  légèrement  martiale.  Sur 
rherbe  de  ces  marais  on  voit  en  Juillet  une 
quantité  d'araignées  faucheurs ,  qui  jettent  de 
longs  fils  fur  l'herbe ,  on  peut  les  dévider  aifé- 
ment  &  fuivre  ainfi  la  route  de  l'infede.  Il  y 
a  trois  grandes  paroiHes  dans  ce  pays ,  com- 
pofées  chacune  d'un  village  principal  Se  de 
plufieurs  hameaux,  l'Abbaye,  le  Chenit  & 
le  Lieu. 

.  Saint  Romain  &  faint  Lupicin-  ou  faint 
Loup,  deux  frères,  dont  Grégoire  de  Tours 
a  écrit  la  vie ,  fe  retirèrent  au  bord  d'un  ruif- 
feau  appelle  leNofon;  ils  y  vécurent  comme 
hermites.  S.  Loup  abandonna  le  Nofon  pour 
aller  au-deffus  de  la  Sarra  fur  un  rocner, 
^ès  duquel  coule  une  fource  foufirée ,  qui 
fait  de  bons  bains.  Dans  le  Heu  où  étoit 
refté  l'aîné  des  frères ,  on  bâtit  un  hofpice, 
puis  un  couvent  fous  le  nom  de  Romani  mo- 
nujlerium ,  d'où  l'on  a  fait  Romainmotier ,  qui 
eft  aujourd'hui  une  petite  vtUe  avec  un  bail- 
liage le  mieux  rente  du  pays  de  Vaud.  Le 
Dneur  de  Romainmotier  fit  bâtir  fur  la  fin  du 
XIV  fîecle ,  l'Abbaye  fur  les  bords  du  lac  de 
Joux. 

A  une  lieue  de  l'Abbaye  fur  la  montagne^ 

du  côté  du  pays  de  Vaud ,  on  voit  un  grand 

trou 
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trou  hrgt-  d'une  âouzaine^îé  pieds  ;  fl  coirt- 
munique  perpendrculairement  k  une  caverhe- 
très-ptofoflide,  où  Von  entend  dts  eaux  fou-! 
têrraines  conler  avec  bruit.  Du  côté  oppofé,-  . 
cîeft-^.direv  du  côté  de  la  Franche-Comté  i  " 
on  voit  aiiffi  au  nillicu  des  bcss  un-  puits  ou 
troufetwfelâbleV'lttals  aii-delTous  duquel  on 
n'entend-  point  de  bruit  d'eau  courante. 

On  nedoutepdintque  l'eaudo  petit  iac,  , 
qui  s'échaf^e  vettites  moulins,'  ix'aille  former 
au-deffoHS  dansj  !a  vallée  de  Vaiorbe,  la 
rivière  del^Orbei  qui  fortin  elTefr  toute  for-' 
mée  d'un  rocher  à  demi  !ieue,au  deflTus  du- 
village  de  Vaiotbe-  GetteToutce  a  au  moins . 
feize  pieds  de  hr^ur,  fur  tretia-pieds  dé; 
profondeurau'forÈirdu  roth^;'    ■ 

•-On-peut  conckiredef  ià&  dë'I'inlpeâi.On 
ddS'lidix,  qu'il -ne  feroit  pas  impoffibie  de- 
Cffuper.  au  travers  des  rochers  un  canaï  pouc_; 
■wiider  les  lacs  &  les  faire  couler  par  le  canal 
de^rOrbercéferoiÈ  gagner  du  large  dans  to  ■ 
pays^très-ferré&' fort  peuplé.  -    "' 

■■;:Les  habitànîdeOttte  vallée  font  ingénieux 
&  induftriedx.  On'y  troUve  de-%bns  horlo^"' 
gers  ;  des  Serruriers  fort  adroits ,  un  grand  ■ 
nombre  de  lapidaires  &  de  boiffèKérs. 

II  y  a  beaucoup  de  mines  dSns  les  mtntai' 
ghes  voifines.  On  y  rencontre  des  pyrites 
globuleufes',  &  des  marcaflites  ariguleufesî 
lès  payfans  ne  manquent  point  de  prendre 
les  dernières,  à  caufe  de  leur  éclat»  pour  des  - 
mines  d'or.  On  s'eft  avifé  de  travailler  fur  ce 
ffliîiéral  au  Mont-dor  en  Franche-Comté,^ 
quelque»'  lieues  dc-là.  Des  françois ,  ou  igno-  ' 
Aa 
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lans  ou  trompeurs ,  ont  Sût  dépenCa  mutU 

lement  une  fomme  alTez  coniiaérable  à  des 

Eartîculiers  peu  intlruits.  On  n'a  pas  fu  feu- 
fflient  y  faire  du  vitriol.  On  y  trouve  auffi 
fur-tout  fur  les  revers  du  côté  du  midi  &  du 
coudunt,  des  pétrifications*  comme  des  t&- 
rébratules ,  des  cornes  d'animon  &  des  mu£- 
culites.  Dans  le  chemin  de  la  vallée  de  Joux 
ât  celle  de  Vauillion  -on  ramaffe  quelques 
gloQbpetres  ;  &  plus  bas  on  voit  une  pierre 
oUaire ,  dont  on  pourroit  peut-être  tirer  parti  : 
Uy  a  aui&  des  couches  4'aidoife  qui  ^  né- 
gligée. 

BLE  de  S.  JEAN,  bailliage  du  canton  de 
Bexne .  entre  les  lacs  de  Neuchâtel  &  de 
Bieone,  fur  les  frontières  de  NeuchâteL  Cé- 
toit  anciennement  un  couvent  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  fondé  en  1090,  parUlricdeFenu, 
doté  &  enrichi  enfuite  par  les  comtes  de 
Keuchàtel  &  par  toute  la  nobleffe  des  envi- 
rpns.  AuiU  fes  revenus  Ibnt-îls  fort  confidé> 
râbles.  Cette  abbaye  fiit  iècularifée  en  i  f  28. 

TULL£- ALPES,  montagne  des  Grifont 
pch  de  Tuûs.  L  eft  très-probable  que  Jules 
Céiai  a  patfé  cette  montagne  avec  Tes  trou- 
pes >&  qu'elle  en  a  pris  le  nom.  Il  y  a  même 
encoïc  des  reites  de  deux  colonnes. 

On  eftùne  la  hauteur  de  cette  montagne  à 
izooo  mille  pieds  au-deffus  de  la  mer.  Elle 
fournit  les  fources  de  Tlnn,  de  la  Maira  Se. 
de  quelques  autres  rivières.  H  y  a  auffî  no 
petit  lac  nommé  lago  (H  Giulio. 

JURA ,  grande  chaîne  de  montagnes  en 
Sujife.  Fcolemie,  Sttaboo,  Pliàe  &  Cé&r  en 
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font  déjà  mention.  Cette  chaîne  commence 
dans  le  canton-  de  Zuric  ;  elle  palTe  par  le 
canton  de  Berne ,  le  canton  &  Vévêcné  de 
B^e  >  le  canton  de  Soleure  >  la  principauté  de 
Neuchâtel ,  les  bailliages  médiats  de  Grand- 
fon  entre  Berne  &  Frlbourg ,  le  pays  de  Vaud , 
jufques  fur  les  frontières  de  Genève.  Cette 
même  chaîne  porte  des  noms  très-diiférens. 
En  Toici  les  prindpaux,  Lagerbergt  Batz- 
berg ,  Hauenfiein ,  ùberberg ,  Freyberg,  Jvt' 
ten,  &c.  Elle  fert  de  bornes  à  la  BurgundiO' 
cis  î^  transjurana.  La  plus  grande  partie  de 
cette  chaîne  eil  fort  aride, mais  riche  en  bois 
&  en  pétrifications.  11  n'en  fort  pas  de  rivière 
fort  confîdérable ,  &  il  n'y  a  que  quelques 
lacs  très-petits. 

JUSSY,  manrfnwffrfrff,  c'eft  un  petit  bail- 
liage des  Genevois  conquis  en  153^  fur  la 
maifon  de  Savoie ,  &  gouverné  par  un  châte- 
lain, tiré  du  grand  confeil  de  Genève.  Les 
^pels  vont  à  la  chambre  des  appellations  à 
Genève  &  de  là  au  petit  confeil.  Le  terrain 
e»  eit  alTez  aride,  mais  très-peuplé. 
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lAYSERSTUHL,  petite  ville  dans  le 
comté  de  Baden  en  Suille,  fur  les  bords  du 
Rhin.  On  la  croit  tr-ès-ancienne  &  déjà  con- 
nue fous  les  Romains.  Dans  le  moyen  âge 
les  barons  de  Regen^erg  en  furent  ks  maî- 
tres, Ils  la  vendirent,  en  1290,  à  l'évéché  de 
Confiance.  Là  bourgeoifîe  jouit  de  plulieuts 
privilèges  qui  lui  ont  été  confirmés  en  1434, 
par  l'empereur  Sigiûnond.  L'évéque  deCont. 
tance  y  tient  un  baillif.  La  ville  a  fon  prc^re 
'  Qiagiftrat ,  &  les  babitans  font  de  la  reUgion 
catholique  romaine. 

KELLER-AMT,  bailliage  du  canton.de 
Zuric  en  Suifle ,  c'eft  une  partie  du  Frey- 
Amt,  &  la  haute  jurifdiiâion  appartient  mi 
partie  au  baîllif  de  Kncmau.  Les  babitans  font 
catholiques.  La  ville  de  Bremgarten  y  a  la 
bafle  jurifdidion  &  quelques  autres  droits, 
mais  ta  fou>eraineté,  la  haute  jurifdidiou  & 
le  droit  de  glaive  appartienneatau  canton  de 
Zuric.  Ce  canton  établit  deux  membres  de 
fon  petit  confeil  pour  gouverner  ce  bailliage, 
fans  ■éfte  obligé§  à  réfidence. 

KLETTG]^  j  peti  te  éten  cfùe  de  pays  en  trc 
le  Rhin  &  la  Forêt-Noire.  On  croit  que  c'é- 
toit  le  fiege  des^Latobriges.  Ççtté. province 
paflà  des  maiftfcde  la  maifon  de  Habsbourg 
dans  celles  des  comtes  de  Sulz ,  &  enfin 
■dans  celles  des  pinces  de  Scliwarczenb#g. 
Les  cantoHË  de  l^c  &  de  Sdii^luufea  en 
f)drede&Uul&:  wiwijpanie. 
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KUNGNA'W.  ville  dans  le  bailliage  de 
Baden  en  Suifle ,  qui  forme  avec  oueiques 
viUages  ce  qu'on  nomme  bcUlUa^e  de  Klin^ 

Siem>.  Elle  a  été  fondée  par  les  barons  de 
ohenklingen ,  lefqiiels  y  établirent  endbre 
l'égiife  de  S.  Jeâit,  &  une  commanderie  de 
l'ordre  Teutonique.  L'évéché  de  Conftance 
acheta  cette  viHe  en  1269  ,  &  dès  brs  il  y 
tient  un-  baiiKf  pour  y  exercer  fe»  droits.  La  . 
ville  jouit  de  plufieucs  privilèges  aflfez  con- 
Qd^^ables. 

.^le  couvent  de  Sien  eil  fitué  tout  près  do 
«Itc  ville.  H  a  été  fondé  en  12^9  par  Wal- 
ther,  baron  de  Hohenklitigen.  Il  fut  bient^â^> 
aflêz  confîdérable ,  mais  'ù  tomba-  peu-à-pea 
en  décadence ,  de  façon  qu'il  fe  manquoit 
peu  qu'il  eût  été  incorporé  k  l'abbaye  do 
wettinguen.  En.  1724 ,  il  fut  incorporé  à 
celle-  de  S.  lilaife.  Dès  lors  c'ell  un  mqnalïero 
de  Bénédidins;  ci -devant  on  y  obfervoit  la 
règle  de  S.  Guillaume.  Le  prince  abbé  de:S; 
Blaife  y  tient  maintenant  un  prieur  qai  ceact' 
compte  annuellement  aux  cantons  rouans.:  - 
KLOSTER  ,  un  des  hoch^erichts  de  Ht 
ligue  des  Dix-droitures  es  Grifens.  liappar^. 
tintjong-tenis  àla-maifon  d'Autriche,  quieiï- 
nonnnoit  le  landamman.  Les  habitaos  s'a» 
rachctereot  en  1649., Depuis  ce  tems  ià  le» 
àffiiires  civiles,  criminelles. &con{iilorialea 
font  dirigées  par  le  landammau  &  feize)uge^ 
Le  terrain  eft  affez  fàUTàge,.bny  cultive  ce- 
pendant quelque  peu  de  froment.  Xa  phis 
grande  partie  du  pav*  efr  îjès-fu jette- au» 
chutes  de» neiges,  &;4&ipai:^  évéhemÈns 
A.a  3 
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n  envoyé  deux  députés  aiÂ  aflèmblées  gé- 
nérales &  particulières  du  pays.  Il  ell  proba- 
ble que  ce  faochgericht  a  pris  fon  nom  d'un 
couvent  de  l'ordre  des  Prémontrés  qui  y  exiC. 
toitjufqu'en  1^26. 

KNONAU,  bîdiliage  du  canton  de  Zuric 
en  Suifle ,  nommé  aum  Frey-amt.  II  eft  d'une 
étendue  afièz  confidérable  ,&  renferme  onze 
paroiflfes.  Le  terrain  eft  un  des  plus  fertiles 
de  tout  le  canton.  On  y  cultive  une  quantité 
immenfe  de  fruits,  fur-tout  de  poires  dont 
on  fait  de  la  poirée ,  des  grains  &  des  pom- 
mes de  terref  il  y  a  auflî  de  belles  prairies  Se 
on  y  entretient  beaucoup  de  bétail.  Les  ha- 
bîtans  font  grands  &  robuttes.  On  y  trouve 
encore  plufieurs  lîngularités;  comme  du  tuf, 
des  pétrifications,  des  marnes,  &c. 

Cette  province  comprend  lès  deux  an- 
ciennes feieneurics  de  Schnabelbourg  &  de 
Schwarzenoourg.  Elles  paflerent  dans  la  mai- 
fim  d'Efchenbach;  "Walther,  baron  d'Efchen- 
^h  ayant  trempé  dans  raf&lHnat  commis 
en  la  perfonne  de  l'empereur  Albert  I ,  la  mai- 
ibn  d'Autriche  s'empara  de  toutes  fes  terres, 
î^  Zuricois  s'en  emparèrent  à  leur  tour  en 
141  f ,  &  les  gardèrent  en  vertu  des  traités 
condusàce  fujetEn  IS12, ilsyétablirentun 
bailtif  obligé  à  réfîdence  &  qui  (s  change 
tous  les  fix  ans.  Dans  l'étendue  de  ce  bail- 
l^ge,fè  trouve  le  monaitere  deCappeUdont 
nous  avons  parlé.  Mafcbwanden ,  place  an- 
cienne &  qui  formoit  ci-devant  un  bailliage 
i  part:  Lunnera  où  Von  a  trouvé  plufîeurs 
aiUiquités  très-ciuieufes.  des  ruines  d'un 
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temple,  des  tombes,  des  ftatues,  desinftru- 
mens  >  des  fqudettes ,  l'attelîer  d'un  potio: 
'  avec  beaucoup  de  fragmens  d'ouvrages  de 
fon  métier,  un  vaporarium  ou  place  pour 
fuer  &  fe  baigner ,  Se  plufiéurs  médailles. 
M.  M.  Breitinger  &  Sulzer  en  ont  donné  une 
defcription  étendue.  H  y  a  encore  fur  l'Ifed- 
berg,  près  d'Ottenbach,  des  ruines  conûdé. 
rables  d'un  temple,  dans  leqnd  félon  les  ack. 
carences ,  on  cèlébroit  le  culte  de  la  déeOè 
îiis.  B  a  quatre -vingt  cinq  pieds  de  lon- 
gueur, fur  quarante-quatre  de  largeur.  Oq 
remarque  encore  les  bains  de  "Wengi ,  dont 
on  fe  lert  avec  fuccès  contre  les  ulcères  invé- 
térés ,  la  colique ,  les  maux  d'eilomacs  :  oïl 
leur  attribue  auHi  la  vertu  d'être  emmenago- 
gues.  I^  Turler-fée,  petit  lac,  très-poiOon- 
neux ,  &c.  En  un  mot  ce  bailliage  eft  en  toù|; 
fens,  un  des  plus  curieux  en  Suifle. 

KNUTWEIL,  bailliage  du  canton  dcLu- 
ceme  en  Suiffe.  Il  eft  aifez  petit ,  auffi  n'a:, 
t-ilétéféparé  de  celui  de'Wilufau  que  depuig 
1T79,  &  ce  n'eft  que  dès  1^71 ,  qu'on  y  a 
établi  un  baillif  qui  fe  change  tous  les  deux 
ans ,  &  qui  n'eft  pas  tenu  \t  réfidence.  H  n'y 
a  rien  de  bien  remarquable  que  des  bains 
^n'on  prétend  avoir  des  vertus  antiparaly- 
tiques. ...  * 

KOENIGSFELDEN,  bailliage  du  canton 
de  Berne  en  Suiffe  :  il  y  avoit  cî-devant  un 
monaftere  des  frères  mineun ,  &  un  autre  dé 
religieufes  de  Tordre  de  S.  Clairei  L'^oufé 
de  Fenjpereur  Albert  I,  y  fonda  une  chapelle 
en  1308.  Ses  fils  y  établirent  en  1311  les 
Aa  4 
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deux  conrents  &  les  dotèrent  largement, 
fur-tout  des  biens  de  ceuK  ({ui  ont  eu  part  à 
faflàffinat  i'Alhett  1.  Ces  ^donations  furent 
xontirméés  de.tems  en  tems.  &  on  y  ajouta 
pluËeurs  prixiléges  &  ex£0iptipDs,k  droit 
de  bourgçQJftç.fi  Airaa.  L^abbefle  avoit  l'inf. 
peihon  &  }a  .guUdiUUin  far  toutes  ces  ter^ 
res.  II  y  ayoix.aufli  la  tombe  de  plufieurs 
jirinces  &  princelTes  de  la  maifon  d'Autriche  ; 
mais  toifôcèa  oSèmeBs  font  ai^ueUfinient 
tranfportés  à  .1  abbaye  de  S.  Blaife. 

Ce  couvent  obtint  des  donaticais  iiamen- 
fes,  tant  de  la  jiiaifba  d'Autriche  que  de  la 
nobleilè  des  e^ivirons.  En  1313,1!  acquit  le 
château  (J'AUqptwurg  avec  fes  dépendances; 
en  1 364 ,  le  bailliage  Ëigen.  Il  avoit  encore 
beaucoup  de  revenus  dans  le  comté  de  Ba- 
den,  les  bailliages  libres,  à  WaJdshoBt>  &c. 
£n  I  f  2g ,  les  deux  eouvens  furent  fécularifés, 
Jxs  revenus  font  deftinés  à  l'entretien  d'une 
Tingtajne  d'égUTes  &  de  leu^s  parues  ;  à  ce*  . 
lui  d'une  quantité  de  pauvres  &d'iinbecilles> 
^  à  exercer  des, charités .cqofidérables. 
.  Dans  ce  bailliage  fe  trouve  eneore  Win- 
difçh  petit.vilt^gÈ  ttduellenisat^  :mais  une 
très-nande  viUs:  dtt-tems -des  Romaùis  nonw 
piée Tï«rfa«*fl9, On ea  voicde; bous  cétés  les. 
juines,  l'eau  même  dont  on  fe  fert  à  Rœmgs- 
feldm  y  eft  conduite  ,  pari  des'  reftes  d'un 
aqueduc  romain.  C'étoit  une 'pkce  forte  pour 
leprimer  les  Alleqaandp;  cpux-ci  la  détruifî- 
leiit  effeftiyepiegt  ^  IV  fiecb.  Oh  y  a  trouvé 
des  infcnpUoAS  &  pluCeois  aatxss.  morceaux 
curieux.     ■       -  ,-      :  .. 
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■  Dé(»  3*0  Vîfiede  U  y  avoît  un  eTéché,  qui 
à  cequ'fMi  dit ,  a  été  tranfpwté  depuis  à  Cont 
tance.  Cette  ville  s'étendoit  jafqu'au  châïe»a 
d'AltenbouFg,  au  mcûns  toute  cette  contrée 
eft  i^eine  de" ruines  des  Romains:  on  croit 
■que  ce  château  eft  le  Csifirum  Findùnieenfe^ 
du  moins  il  eft  fâr,  feton  les  infcriptions 
qu'on  y  a  trouvées ,  que  l'oniieme  légion  des 
Romains  y  a  été  placée. 

Le  ehâ'teau  de  Habsbourg  eft  anffi  dan» 
rencêinte  de  c©  bailliage,  de  même  que  k» 
bains  de  SchinznachL 

KOENITZ,  bailliage  du  canton  de  Berne' 
en  Suifle.  Il  y  avoit  très -anciennement  un 
prieuré'  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  Il  fut  in- 
corporé en  1230,  à  Fabbaye  c^Interlacken; 
mais  en  123c,  il  lui  fut  ôte  &  diMinè  à  l'op. 
■dre  Teutonique  qui  en  fit  une  commanderie. 
L'églife  de  Kaenitz ,  étoit  f  églife  paroiffîale 
de  la  ville  de  Berne,  jofqu'en  1232  que  Berne 
obtint  le  droit  d'avoir  une  paroiffè  particu- 
lière. En  1729  la  Tfille  de  Berne  acheta  toas 
les  droits  de  l'ordre  Teutonique  &  y  étaWit 
un  bailUf-dès  I732j  qui  le  change  tous  les- 
fix  ans. 

'  Dans  l'enceinte  de  ce  boilfeage  ft  tronvé  le 
ci -devant  couvent  de  Frauen-Capellen^  le 
Je  village  de  Bumpliz  où  l'on  a  trouvé  desv 
antiquités- romaines,  entr'auCres  un  pavé  à  la 
jnofaïque,  &€.  ■  ; 

Le  baillïfn'a  que  la  balfe-  iurifaiflion.  Le*- 
eriminel  &  le  militaire  eft  regj  par  Itsfr'ey^' 
rceibels ,  toj^  ce  VÉût  '4c-  cemi  de  Land- 
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KRŒGST^TTEN.  bailliage  du  canton 
de  Soleure  en  SuifTe.  Il  parvint  à  ce  canton 
à  différentes  reprifes.  Berne  y  avoit  la  haute 
jurifdiâion  ;  mais  par  un  traité  conclu  en 
i66<; ,  ce  canton  y  a  renoncé  fous  de  certai- 
nes conditions.  Il  ne  contient  au  relïe  rien 
qui  puiffe  mériter  notre  attention.  Les  habi- 
tans  fe  rachetèrent  en  i  h7  de  la  fervitude. 
Le  baillif  fe  change  tous  les  deux  ans,  & 
n'eftpas  tenu  à  réfidence. 

lOOENS  ef  HORB,  bailliage  du  canton 
de  Lucerne  en  Suiflè.  Il  parvint  à  ce  canton 
en  même  tenis  que  le  comté  de  Rothenbourg. 
n  acquit  la  baffe  jurifdi£Hon  en  i4i£,  &  y 
établit  un  baillif  qui  fe  change  tous  les  deux 
ans»  &  qui  n'eft  pas  tenu  à  réfidence.  il  eft 
généralement  très-fertile  en  pâturages  &  en 
grains.  La  plus  grande  partie  des  terres  ap- 
iKutenoît  dès  les  IX  &  X  fiecles  à  l'égiifc  col- 
légiale de  Lucerne.  On  y  remarque  entr'au- 
très  la  fameufe  chapelle  de  Berrgottswald  * 
firèft-célebre  par  les  pèlerinages  qu'on  y  fait 
Elle  a  été  fondée  en  içoo.par  de  'weil, 
Qvoyer  à  Lucerne.  L'Ëigenthal  eftutae  e|pece  ' 
de  promontoire  du  mont  Pilate ,  c*eu  un 
yaUon  tiès-fertile,  où  l'on  cuitive  même  du 
froment,  du  feigle  &  de  l'orge.  L'abbaye  de 
Murbach  le  vendit  en  1:91 ,  à  l'empereui 
Albert  I.  Lucerne  l'acqu^  en  i4f  3 ,  par  droit 
d'achat  La  même  ville  acquit  auffi  en  147? 
les  droits  du .  chapitre  de  Lucerne  fur  cette 
wUée.  , 

.  KUSSNACHT,an  des  baillitiges  intérieurs 
du  canton  de  Zuriç  en  Sulffe ,  gouverné  à 
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tour  par  deux  membres  du  petit  confnl.  Ce 
canton  l'acquît  par  parties.  La  pa^oifle  de  ce 
nom  qui  eft  fort  grande  fut  achetée  par  le 
canton  en  13S3-  En  139^,  on  y  fonda  une 
commanderie  de  Tordre  Teutotuque.  Les  re- 
venus de  cette  comaianderie  font  aâuelle* 
ment  dirigés  par  un  baillif  qui  fe  prend  dans 
le  grand  conîèil,  qui  efl  tenu  à  réridence,& 
dont  la  prefeiSure  dure  fix  ans.  Celui-ci  n'a 
aucune  jurifdiâion.  On  fait  beaucoup  de  vin 
jdans  ce  bailliage ,  &  il  efl  généralement  très- 
bien  cultivé  &  fort  peuplé. 

KYBOURG.  bailUage  du  canton  de  Zuric 
en  SuifTe.  H  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l'ancien  comté  de  ce  nom.  De  tous  les 
bailliages  Suîflès ,  c'en  te  plu^  grand  fî  oa 
en  excepte  la  Turgovie.  U  afix  milles  d'Aller 
magne  de  longueur  fur  fept  de  la^ur  en 
comptant  celle-ci  du  midi  au  nord.  Nous  ne 

J)arlerons  pas  ici  des  comtes  de  Kibourg  qui 
ont  éteints  depuis  1 2^4.  La  maifon  de  Haos- 
boorg  les  hénta.  Le  comté  paifa  auflî  dans 
cette  maifon,  &  dès  là  dans  celle  d'Autriche. 
Léopold  duc  d'Autriche  l'hypothéqua  aux 
comtes  de  Tb^enbourg  ;  ce  droit  d'hypo- 
théqué paflà  oaqs  la  maifon  des  comtes  de 
Montfort.  £d  141^  ,  lorfque  Frédéric  duc 
d'Autriche  fut  mis  au  ban  de  l'empire,  l'em- 
pereur Sigiûnond  s'en  empara  &  permit  en 
1424.  aux  2uricois  d'acheter  les  droits  des 
comtes  de  Montfort ,  ce  qu'ils  firent.  Zuric 
devint  ainfi  le  raaitre  de  ce  comté  >  en  payant; 
cependant  à  l'empereur  des  fommes  conudé- 
râbles  ï  cinq  diâerentes  repcifes.  £a  1443  »  le 
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tanton  dfrZuric  le  rendit  S  l'empereur  Fté- 
deric  IH,  mais  en  i4tz,  le  duc  Sigifmond 
le  vendit  une  fois  pour  toutes  aux  Zuricois. 
Depuis  ce  tems-là  ils  en  font  les  maîtres  & 
le  font  gouverner  par  un  baiUtf  tenu  à  réfî- 
dence ,  &  qtiî  fe  change  de  fix  ans  en  lix 
ans.  Le  comté  a  fa  propre  juftice ,  il  eft  jugé 
d'après  fes  propres  loix.  Les  appels  en  cay- 
fes  civiles  fe  portent  au  petit  confeil  à  Zuric. 
Les  caufes  criminelles  fe  jugentdéfinitivement 
par  la  juftice  du  comté  augmentée  de  24  au- 
tres julticiers  ;  le  bailHf  a  fe  droit  de  grâce. 
■Lé  bailliage  eft  partagé^ en  fix  fedions,  & 
tl  comprend  47paroines.  Il  eft  très-peuplé  & 
très-fertile  en  champs ,  en  prés ,  en  vignes , 
en  légumes,  en  fruits  ,  fur-tout  en  cerifes, 
dont  on  tire  copieufement  la  liqueur  nom- 
mée eau  de  cerije.  D  y  a  17  feigneuries ,  dont 
iine  grande  partie  appartient  au  canton.  Leurs 
droitures  varient  beaucoup.  II  comprend  en- 
core les  bailliages  de  Hegi,  d'Attikon,  d'Em- 
brach ,  de  Laufen ,  de  Tœfs ,  la  ville  de  "Wio- 
terthour  avec  fes  dépendances.  On  remarque 
encore  le  auffer-Geirenbad,  différent  de  ce- 
li;i  qui  fe  trouve  dans  le  bâiQîagc  ôé  Grunin- 
gen ,  les  eaux  font  très-reftaurantès  &  confo- 
ndantes ,  &  on  les  fréquenté  beaucoup  ;  les 
châtÈaux  de  ces  anciennes  5i  illuftres  raaifons 
de  Alt-Hohen  &  Breiten-Landénberg;  Ober- 
'Winterthour ,  Pancien  P^toàtmim  des  Ro- 
mains\  place  forte  ruinée  parles  Allemands, 
rétablie  par  Aùrèlius  Proeuluif  p^afeQus  HeÛ 
vetia  &  démolie  derechef  pii*  les- Allemands 
fous  Valentinien  III.  On  y  tfoùve  eiieore  des 
ruines  très-conlidérables. 
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l_ijEBEREN,  bailliage  du  canton  dç 
Soleure  en  Suifle,  peu  étendu  ,  mais  très- 
fertile.  II  appartencMt  au  chapitre  de  Soleure. 
l,e  canton  en  acheta  une  grande  partie  en 
1389,  "Srii  en  acquit  l'autre  en  1353  ,  par  le 
traité  conclu  à  Buren  avec  le  canton  de  Ber- 
ne. Il  eft  probable  qu'il  y  a  eu  à  Sd^ach  des 
foy^rces  d'eau  falée ,  à  en  juger  pff"le  nom 
qui  veut  dire  «a«  falée.  Les  Romains  con- 
Boiflbient  déjà  cet  endroit  &  l'on  y  trouve 
-aïTez  fouvent  des  ruines  &  des  médailles.  Le 
bailliage  eft  gouverné  par  un  membre  du  pe- 
tit confeii ,  qu'on  change  tous  les  deux  ans 
&  qui  n'eli  pas  tenu  à  réfidencc. 

,  LANDERON ,  le ,  châtellenie  de  la  princi- 
pauté de  Neuchâtel ,  la  première  par  ion 
T-ang ,  d'entre  ceHes  de  cette  principauté ,  & 
qualifiée  de  batonie  dès  l'année  1 373  à  141  f, 
pour  avoir  été  poïTédée  en  fief,  dans  cette 
intervalle  par  varenne  de  Neuchâtel  &  par 
ipn  fils  Conrad  de  Fribourg,  avant  l'époque 
où  celui-ci  :  recueillant  la  lucceilîon  de  la 
«omtefle  Ifabelle  fa  tante,  réunit  cette  baro- 
nie  au  comté  même  de  Neuchâtel 

.  Cette  châtellenie  eÛ  lituée  à  l'orient  du. 
pays  :  elle  a  pour  bornes ,  le  lac  de  Bienne , 
ïç  territoire  de  la  NeuveTÎlle ,  les  mairies  de 
Ijiniéres  &  de  Valangin,  la  châtellenie  de 
Tiiiéte.  &  la  rivière  du  même  nom.  On  lui 


n,  Google 


38»  LAN 

donne  3^4  lieues  de  circuit,  &  on  la  croît 
peuplée  de  8  à  900  habitans,  H  y  a  dans  fon 
diltriâ  la  ville  même  du  Landeron,  le  village 
paroiffial  de  CreHier,  les  villages  annexes  de 
Combes,  d'Enges  &  dé  Frochaux,  avec  di- 
verfes  métairies  &  maifons  détachées.  Son 
fol ,  applati  dans  fa  partie  méridionale ,  & 
montueux  dans  la  leptentrionale ,  eft  varié 
par  des  produdions  diiférentes  :  au  nord  il  a 
des  bois  &  des  pâturages  eltimés,  &  au  fud 
il  a  des  vignes  abondantes ,  des  champs  fer- 
tiles, &  des  prés  gras.  H  a  même  quelques 
ïnarais  dans  cette  dernière  portion ,  laqudle 
fl'eft  pas  toujours  à  couvert  non  plus  des  ra- 
vages de  la  Thiéle ,  quand  cette  rivière  fe 
déborde. 

La  ville  du  Landeron  eft  placée  entre  deux 
bras  ou  canaux  de  la  Thiéle ,  à  peu  de  dïf- 
tance  du  lac  de  Bienne.  Le  comte  Rollin ,  on 
Rodolphe  V  de  Neuchâtel  en  jetta  les  fon- 
demens  l'année  1324,  fur  ceux  d'un  village, 
qui  avoit,  dit-on,  été  fubftituéàfon  tour 
au  'Neveu  du  moyen  âge ,  ou  à  la  Nevoma 
des  anciens.  RoUm,  dis -je,  éleva  les  murs 
du  Landeron ,  pour  âîre  face  à  ceux  de  la 
Keuveville,  que  Girard  évêque  de  Bâle,  fôn 
ennemi ,  venoit  de  bâtir.  Cette  circonlbuice 
fiit  d'abord  très-funefte  au  Landeton  ;  à  peine 
la  conftruâion  de  cette  ville  était  elle  ach^ 
Vée,  que  foit  par  lui-même,  foitavec  le fe« 
cours  des  Bernois  &  autres  Suifles  qui  n'ai- 
moient  pas  Rollin ,  l'évéque  en  fit  le  fiege  & 
la  menaça  de  deftruftion:  mais  ainfî  que  la 
tentative  la  menace  fut  vaine;  la  valeur  de 
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Louis  fils  de  Rollin,  &  la  bravoure  des  ha> 
bitans  firent  tout  échouer;  on  ne  put  pren* 
dre  la  ville ,  mais  on  en  brûla  les  fàuxbourgs  ; 
&  tel  écoit  l'acharnement  avec  lequel  oa 
pouffoit  cette  guerre,  qu'en  plein  hyver  l'on 
revint  aintilllir la  place,  &  que  les  allîégés 
ayant  fait  prifonnier  l'un  des  chel^  des  amé- 
geans ,  une  mort  violente  mit  fin  aux  jours 
de  ce  captif.  Dès  lors  le  Landeron  fe  foutint, 
&  obtint  des  franchifes  Se  des  privilèges  coiu 
fidérables.  Il  fut  même  autortfé  dans  U 
fuite  à  contrader  avec  Soleure  une  corn- 
bourgeoifie  particulière.  £t  même  de  nos. 
jours  à  rinftar  de  celle  de  Neuchâtel ,  cette 
ville  porte  les  armes  fous  fa  propre  bannière. 
Elle  profellè  ainfî  que  toute  la  châcellenie  la- 
religion  catholique  romaine,  &  renferme  un 
hoipicc  de  Capucins.  Son  clergé  eft  diocé- 
fain  de  Laufanne,  mais  fes  prébendes  font 
fous  la  collature  de  l'Etat  de  Berne ,  à  caufe 
de  l'abbaye  de  l'iile  S.  Jean,  dont  cet  Etat  dl 
en  polTemon,  &  dont  l'églife  du  landerott 
a  relevé  de  tout  tems.  L'on  a  fur  le  compte. 
de  cette  ville ,  deux  traits  d'hiftoire  aflez  &ap> 
pans,  chacun  dans  fon  genre.  L'im  eft  réla-. 
tif  à  la  manière  dont  elle  rejetta ,  dans  le  XVI 
fiecle,  la  réformation  de  l'églife;  &  l'autre  fa 
rapporte  à  la  répugnance  qu'avoientfcs  bbur* 

feois,  il  y  a  i5o  &  quelques  années,  pour  la 
ominadon  FruiBenne.  Dans  jces  deux  cas  en 
effet ,  le  Landeron  parut  fe  conduire  tout' 
autrement  que  la  nature  des  chofes  ne  fem- 
bloit  le  comporter.  Q.ui  croiroit  que  dans  le 
ptemiei  fa  bourgeoiiîeagit  avecleplus^tand: 
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fcng  frbiâ  ;  &  que  dans  le  fécond  elle  s'ar- 
mât d'une  aveugle  obftination  ?  Elfe  fournit 
à  la  déiibérarion  tranquille  de  tous  fes  niem- 
bres  l'afFaire  de  la  religion  ;  &  elle  fe  réTolta, 
Jàns-  apparence  de  fuccès,  contre  la  fentence 
fouveraine  rendue  à  Neuchâtel  le  s' Novem- 
bre 1707,  A  cet  égard  ci,  la  force  ouverte  U 
mit.  à  la  raifon  ;  &  à  l'égard  de  la  religion, 
le  iiiffrage  du  berger,  qui  avoit  la  garde  du 
bétail  de  la  ville ,  la  fit  refter  catholique.  La 
voix  de  cet  homme  manquoit  à:  l'aflemblée 
pour  rompre  l'équilibre  des  opinans;  il  fut 
convenu  de  fe  la  procurer;  &  l'on  rnît  alors 
autant  de  férieux,  dit-on,  à  la  pefer  &  à  la 
compter ,  'que  l'on  mettroit  aujourd'hui  de 
phiianterie  a-renouveller  le  /ait. 
.  LANDGERÎCHT,  on  donne  ce  nom  à 
une  certaine  étendue  de  pays  près  de  Berne 
en  SuifTe,  qui  jouit  de  privilèges  confidéra- 
bksL  Ce  diftrid  eti  partagé  en  quatre  parties, 
dont  chacune -eft  gouvernée  par  un  des  qua- 
tre bannfcrats.  dé  la  ville,  qui  a  les  freywei^' 
his  ioMs  fés  ordres. 

Le  premier.de  ces  îandgmchts  ^ -t^  celui 
deSefftigen.  L«  banneret  de  l'abbaye  des 
boiilângers  le  gbuverne.  11  y  a  trois  freywei- 
bels..Il  cbmptend'Outre  plulîeurs  paroififes, 
les:  feigneories.  de^Gerzenfée,.  Belp,  Riggis- 
bérgi  TofFen.'Runiligen,  Burgifteip,  SeSti- 

Cj  Kerfàz-.On:-y  remarc^e  Iefr;.fcains  de 
rtenfteini">le'lac-de  Gerxenfée  ,''qui  ^ 
ttèï-j)oifroiinéux-,  le  fameux'  prieuré  de  Rug. 
gisberg  de  l'ordre  de  Glîigny,  fondé  au  X, 
uede  &.  trè&irichement-  d^é,pac  la  uobleflè. 
des 
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des  environs  ;  il  fut  incorporé  au  chapitre 
établi  à  Berne.  A  TofFen,  il  y  a  des  carrières 
très. riches  en  tuf,  &  dont  on  fait  grand 
ufage  ;  ce  tuf  eil  rempli  de  divers  corps  étran- 
gers, végétaux  fur-tout,  incruftés  ou  pétrifias» 

Le  îandgericht  de  Sternenberg  ell  fous  1%  • 
diredion  du  banneret  de  l'abbaye  des  maré- 
chaux ,  qui  n'a  qu'un  feul  freyweibel  fous  lui. 
Il  comprend  le  bailliage  de  Kœnitz,  la  fei- 
gneurie  de  Bumphz  où  l'on  a  trouvé  jïn  pavé 
a  la  mofaïqiïe,  le  couvent  de  S.  Frauen-Cap- 
pelen ,  &c. 

Le  Iandgericht  de  Conolfinguen  eft  gou- 
verné par  le  banneret  de  l'abbaye  des  bou- 
chers. Ily  a  deux  frmveibels.  U  renferme  les 
feigneuries  de  Muniigen,  Wichtracht,  Dies- 
bach,  Kifen,  Worb,  Wy\,  &c. 

On  prétend  que  Muniigen  étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville.  Konolfînguen  petit 
village  donne  le  nom  dwlandgericht.  Dans 
le  moyen  âge  c'étoit  la  place  d'aflemblée  du 
Iandgericht  de  la  petite  Bourgogne.  Les  bains 
d'Enggiilein  font  très-fréquentés. 

Le  Iandgericht  deZoUikofeii  eft  le  dernier. 
H  eft  gouverné  par  le  banneret  de  l'abbaye 
des  tanneurs ,  &  il  a  deux  feeyweibels  fous 
lui.  11  comprend  les  feigneuries  de  HindeU 
bank,  Jcgenftorf,  Seedorf,  Bremgarten  ,  le 
prieuré  de  Hettifweil ,  fondé  en  1107',  &  fé- 
cularifé  en  1529.  A  Hindelbank,  on  admira 
le  château  &  le  tombeau  de  Jérôme  comte 
d'Erlach ,  avoyer  de  Berne  &  le  tombeau  de 
Mad.  Langhans  née  "Waeber.  Ce  deniier  fur- 
tout  eft  un  chef-d'œuvre  du  fameux  fculp- 
teur  Nahl.  B  b 
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D  ferait  tédiesx  de  détailler  à  qui  appar- 
tient la  balTe  jurildidion  de  chaque  endroit» 
c'eït  tantôt  aux  baiUifs ,  tantôt  aux  l'ei^eurs 
de  terres ,  tantôt  à  d'autres.  Le  banneret  a 
les  caufes  civiles  &  une  partie  de  la  p<^ce  en 
»  partage ,  à  l'exception  de  ce  qui  concerne 
les  feigneuries.  Le  criminel,  le  militaire,  le» 
caufes  confiltoriales  font  du  relTort  immédiat 
de  la  ville  de  Berne. 

Nou%  parlerons  à  l'article  Thouhgaw  du 
îmîdgerkht  d^  ce  comté ,  &  nous  paiTons 
fous  filence  cette  imnienfîté  de  landgerkhts 

3u'il  y  a  encore  en  Suifle,  &  qui  ne  font  que 
es  cours  criminelles. 

LANDSCHAFFT,  aUe  ,  ily  a  proprement 
deux  diftrifts  de  pays  en  Suifle ,  auxquels  on 
donne  ce  nom  ,  l'un  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  &  l'autre  dans  les  terrés  de  l'abbé  de 
S.  Gall. 

Dans  le  canton  de  Fribourg,  c'eft  un  dif- 
trid  de  i8  Ueues  d'étendue ,  qui  comprend 
37  paroilfes.  Les  habitans  ont  des  privilèges 
confîdérables.  ils  établiflent  de  concert  avec 
les  bourgeois  de  Fribourg ,  les  deux  avoyers 
du  canton,  d'après  le  choix  de  quelques  pér- 
fonnes  que  les  confeils  ont  le  droit  de  pro- 
pofer.  On  y  remarque  fur-tout  les  bains  de 
Bonn ,  l'hermitage  &  l'abbaye  d'Hauterive. 

Jlfens  le  tcrritcMre  de  l'abbaye  de  S.  Gall, 
on  donne  le  nom  à'Alte-Landfcbafft  à  tout 
ce  qui  appartenoit  à  cette  abbaye,  avant  l'a- 
chat du  comté  de  Toggenbourg.  C^te  pro- 
vince elt  partagée  en  4  bailliages  dont  on 
iparkra  à  leur  puce^ 
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UNDSHOFMEISTER-AMT ,  un  des  4 
bailliages  dans  lefquels  l'ancien  domaine , 
Alte-LandfchafFt ,  de  l'abbaye  de  S.  Gall  eft 
partagé.  Le  landshofmeifier  de  l'abbaye  ea 
eft  le  baillif^  il  réfide  au  château  de  Burg,  iï 
eft  confeiller  fecret  &  l'un  des  premiers  offi- 
ciers laïques  du  monaftere.  Ce  bailliage  com- 
prend d'abord  le  nionaftere  même,  dont  nous 
avons  parlé  ;  le  couvent  de  reÛgieufes  de 
l'ordre  de  S.  François  établi  en  138 1  à  Nœt- 
kerfegg;  le  couvent  de  S.  Wiborade ,  de  re- 
ligieuTes  de  l'ordre  de  S.  lienoit,  l'un  des  plus 
anciens  de  la  Suifle,  &  quelques  autres  pa- 
roiifes,  villages  &  châteaux. 

LANDSHUT.  bailliage  du  canton  de  Berne 
en  Suifle.  Il  appartenoit  aux  comtes  de  Ki- 
bourg  de  la  dernière  race.  Après  avoir  pafTé 
par  diiFérentes  mains ,  le  canton  de  Berne 
l'acheta  en  açio  &  1Ç14  &  en  fit  un  bail- 
liage. On  y  cultive  beaucoup  de  bled ,  mais 
l'agriculture  y  fleuriroit  bien  mieux  encore, 
fi  les  terres  n'y  étoient  pas  fujettes  à  de  for- 
tes redevances  cenfieres,  &  fur-tout  à  des 
corvées  très-onéreufes.  v 

LANGENTHAL ,  gros  &  beau  bourg 
dans  le  canton  de  Berne  en  Suiffe.  Il  mérite 
ici  une  place  particulière  à  plufieurs  titres. 
Sa  fituationtft  belle,  fes  environs  fertiles.  Il 
s'y  fait  un  négoce  très-confidérable  en  toile- 
ries ,  en  irgmages ,  &c.  Ses  trois  foires  font 
très -fréquentées.  Il  s'y  vend  annuellement 
près  de  10  à  1 1000  pièces  -de  toiles ,  dont  on 
blanchit  environ  8000  à  Langentbal,  fans 
compter  le  fil ,  &c.  Ces  toiles  s'envoyent  ea 
^  '  Bb  2 
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FranbCs  en  ïtaKe,  en  Efoagôc,  tn  PoHû^K 
en  Amérique ,  &c.  U  s'y  iabrique  encore  beau- 
coup de  toiles  peintes,  rubans  de 'fil,  & 
autres  étoffés  de  coton  &  demi-foie,  il  s'y 
♦end. pareillement -beaucoup  de  chanvre ,  de 
Un,  de  cotons.  U  s.'y  fait  encore  un  grand 
négoce  en  bétail  de  tonte  efpece ,  en  che- 
vaux,  en  grains.  La  quentitéde  marcfaandifes 
qui  s'y  vend  va i  plus  dequinze  mille  quin- 
taux par  an;  le  fromagede  l'Emmenthal  feifl 
fait  un  objet  de  1400  âurntaux. 

Il  y  a  encore  de  belles  tanneries,  des  teih- 
tures  &  d'autres  manu&âints.  Les  artiftes 
n'y  manquent  pas  non  plus;  on  diftingiie 
cntr'autres  un  Mummenthaler  qui  apréfenté, 
A  y  aenviron  unan  ,  àla  fociétépliyfrquè 
de  Zuric ,  un  microfcope  folaire  adapté  poUr 
les  corps  opaques,  &  qui  a  très-bien  réuffi. 

Tout  pris  de  Zangeutbal,  il  y  a  <les  four- 
cês  minérales  foufrées.  .       - 

La  jurifdiifhon  fur  ce  bourg  appartient  au 
monafterc  de  S.  Urbain.  Le  cairton  y  a  la 
fouvéraineté:;  les  çaufes  matrimoniales,  le 
militaire,  le  criminel,  les  péages  &  plufîeun 
autres  drt)its.  Le  motrafterey  a  aiiflî  des  droits 
&  des  revenus  conlidérables.  Ces  prétentioiw 
réciproques  ont  été  réglées  "en  1413  •&  eii 
I669.  Le  bout^niéme  jouit  auflède  plufi^rs 
beaux  revenus.  U  y  a  toute  apparence  que  ce 
bourg  eft  fort  ancien ,  mille  indiceS  le  prou- 
vent ,  des  ruines  de  tnuràilies ,  de  tuileries, 
d'aqueducs  ,  &c. ,  feits  à  l'antique ,  &  on 
trouve  auffi  affez  fouvent  des  médailles  ro- 
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B^Oîioaauffi  fon  nqmàunè  dbs  huit  ckÉ^ 
fes,dàns  lefqueiles  le,  clergé  allemand  du,  caiv, 
tjm  de  Berne  eft  partagé. 

ïsAÛFEN  ,  IjailUage  du.  canton,  de  Zuric 
en  SuilTe,  fur  1^  frontières  de  Scha^'hauJëua. 
fameux  par.  eette  belle  eafara*^  du  Rhin, 
qui.  a  près  de  go  pieds  de.  hauteur,  &  dont 
le.  bruit  eft  ft  fort ,  qu'il entr-etient  le  château. 
^Laufen  dans  une  forte  de  trembkment 
perpctueUT^ut  près  de  là  il  y. a  en  automne 
une  pêche  très-riche  de;faumons.  Cette  fei, 
gnaurie  changea  fouyent  dq  oiaîtres  ;  enlîit 
Jean  Guillaume dç  Fulach.  la  vendit  en,>i544:. 
ait  cantoji,deZLiprC,  lequel  y.  établit  .un.  baiU 
lu  tenUiî^Véfidence  &  qni  y  refte  fix.an^^On 
y,  cultive  .de  très-bon  vin  ro.uge  ,_d9nt  il  s'en 
e^tporte  beaucpup  en  Suabe  &  eq.  Suiflfe. 

Nous  parlerons  de  la  petite  ville  de  Laufen  ■ 
^atts  révéché  de  Bâle,  à  l'^Eicie  de.  Z)vin> 
GEN ,  dont  elle  releye. 

'X,AUPEN  ,  c'elt  le  pfemiçr  de  tous  le? 
b3illiages,que  Iç.  canton  de  Bern^  a  acquis; 
il  fut  augmenté  depuis  par  l'achat  de  la  fei^ 

gieprie  d'Oltingen,,  MuUiberg  ,  Bibffen, 
umnienen  &  Gammen.  La  viÏÏe  df  Laupet\ 
eit  atTez  ancienn,e.  Boniface  c^ Savoie  la.  prit 
fljr  Tempirç  en  iz^o,  mais  RpdQÎphe;!,  1» 
ïétablit  en  lîTÇdajisXes  iin^iuinilés ,  &,lui 
accorda  les  mêmes  privilèges  qu'ay.gït  alors 
19  viUe  de  B,çrne.^  1298  il,y,eutuDe  allian, 
ce  concîue  entre  ces  deux  villes.  Mais  dîjs 
ans  aptes  la^ville  de.  Bernp  acfiuîl- d'Othoa 
de  Str^fsbçrg  le  droit  d'ayoyerie.  fur  cetta 
viUs  &  çn  1334  eUç  acquit  tous  les  droits  dog 
Eb  1 
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Gerodus  de  ïa  Tour ,  héritier  d'Othon  de 
■Strafsberg.  Les  empereurs  ratifièrent  ces  ao- 
quifitioDs.  La  bataille  livrée  près  de  Laupett 
en  I J39  par  les  Bernois  &  leurs  alliés ,  con- 
tre la  nobleffè  ennemie  des  Bernois,  rend  cette 
ville  très-célebre  ;  cette  bataille  décida  abfo- 
lument  du  fort  de  la  ville  de  Berne.  La  ville 
jouit  encore  de  quelques  privilèges  ;  elle 
établit  fon  propre  magiftrat,  &  fi  elle  n'e- 
xerce pas  plufîeurs  privilèges,  qu'elle  prétend 
avoir ,  c'eit  qu'elle  ii'a  perfonne  en  état  de 
les  faire  valoir,  les  citoyens  même  ne  fa- 
chant  que  par  tradition  ce  qui  en  eft;  &  ne 
TWihnt  les  confier  à  perfonne. 

fll  bailliage  contient  entr'autres  l'ancien- 
ne baronie  d'Oftranges ,  Othodingen  ou 
Oltingen ,  fî  fameufe  dans  l'hiftoire  par  les 
tyrannies  inouïes  de  Hugo  de  MontbeHiard  , 
à  qui  elle  appartenoit.  11  fut  tué  parfes  iiiiets 
en  1410.  Conrad  comte  de  Neuchâtel,  ache- 
ta la  feigneurie  de  la  veuve  du  défunt ,  &  la; 
vendit  aux  Bernois  en  14 12.  Berne  exempta 
les  payfans  de  la  fervitude  ;  ceux-ci  par  re- 
connoifTance  payèrent  la  fomnie  que  les 
Bernois  avoient  débourfé  pour  racheter  cet- 
te feigneurie.  A  Villars ,  le  moine  y  avoie 
un  prieuré  incorporé  en  1484  au  chapitre 
de  l'églife  S.  Vincent  à  Berne.  Il  y  a  près  de 
la  ville  de  Laupen  un  pont  de  bateaux  affer 
curieux,  &  le  feul  dans  ce  genre  dans  le 
canton. 

■  LAUSANNE,  ville  du  canton  de  Berne  en 
Suiffe ,  à  une  demi-Heue  du  lac  de  Genève. 
Elie«it  la  plus  grande  dans  le  .pays  de  Vaud, 
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&  aflèz  bien  bâtie  fur  un  terratn  inégal ,  St 
trois  petites  montagnes.  On  la  connoiiroit 
déjà  fous  les  Romains.  Antonin  en  fait  men- 
tion dans  fon  Itinéraire  ,  &  l'infcriptioa 
trcHivée  à  Vïdy ,  en  foit  preuve  aufli.  Elle 
portoÎÈ  déjà  alors  le  nom  de  Laufomm. 

Cette  ville  quoique  fwjette  en  partie  à 
l'^évêque  du  méme'noiit,  jouÈÛToit  cepen- 
dant de  privilèges  très-corrfd  érables  que  les 
empereurs  lur  avoient  accordés.  Sesloix  ont 
été  rédigées  en  code  en  1358  »  fous  le  nom 
de-  placitum  générale  ,  plaid  général.  En 
I  f2ï  elle  conchit  une  alliance  avec  Berne  & 
FribouFg.  En  i<;^6  elle  fe  fournit  au  canton 
de  Berne.  CeJui-ci  non  content  de  lui  con- 
firmer fes  anciens  privilège»,  lui  en  accord», 
encore  de  nouveaux,  la  haute ^  moyenne 
Se  baffe  jurifdiction ,  &  lui  céda  une  partie 
très-confidérable  des  biens  eccléfiaftiques ,, 
fur-tout  des  monafteres  de  S.  Suipy  ,  Mon- 
theron  i!^  Bellevaux.  Ces  privilèges  ont  en- 
core été  augmentés  de  tems  en-  tems ,  &  le 
canton  de  lîerne  n'y  exerce  prefque  de  droit- 
que  la fouveraineté ,  le  militaire,  le'droit  de 
faire  grâce,  celui  de  battre  monnoye  ,  plu- 
fieurs  revenus  de  révêché-,  &c.  Pierre  Viret 
y  introdiii5t  la  réforme  eu  i^3<î  laquelle 
s'étendit  fur  tout  le  pays  de  Vaud ,  après  1» 
difpiite  tenue  à  La^ifanne  la  même  année. 
Viiet  y  fut  aflifté  de  Farel  &  de  Jean  ie 
Comte. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  l'évêché  qui  y 
étoit  •  établi ,  &  par  le  concile  qiii  y  a  été 
tenu  en  1448  dans  lequel  Félix  V  réfigna  la 
B  b  4 
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pontificat  pour  dpnnerla  paix  à  l'églife.  ÇHe 
établit-fon  pEOpré  magîftrat  qui  confifte  dans 
le  bo^rgueiHaitre,  les  cinq  bannerets  ,  le 
petit  confeil ,  le  cqnfeil  des  Ibiîcante  &  le 
grand  confeil ,  outre  çJufieurs  autres  cjiar- 
-es  &  commiffions.  tile  établit  des  chate-f 

ins  à  S.  Sulpy  &  à  Montheron. 

L'académie  y  a  été  établie  en  i*r37-  D  n'y 
eut  d'abord  qu'un  proifefîeur.  en  hébreu  &s 
en  grec.  Aftuéllemerit  il  y  a  deux  pafteurs  » 
deux  profeiTeurs  en  théologie ,  un  en  hébreu. 
^  en  catechefe ,  iin  en  grec  &  en  morale  ,_ 
lyi  en  éloquence  &.en  beHcs  lettres,  un  eu. 
philoiophie  &  en  mathématiques,  &  uiî, 
eh  droit ,  outre  deux  places  honoraires. 
ËUe  elt  fous  la  jarifdidion  du  baillif 

A  Bçrne-,  U  y  a  quatre  curateurs  établis  , 
qui  font  tous  tirés  dû  petit  ionfeil.  Ileft  fin- 
gulier  qu'avecJa  tnodicité  extraordinaire  des 
revenus  "attachés  a  ces  chaires,  eljes  ayent 
cependant  été  remplies  par -des  favans  très- 
çélebres ,  tels  que  Farel ,  Virée,  Hotmann, 
Conrad  Gefner,  de  Befe,  de  Chandieu  , 
Scapula ,  Bertram,  Stecfc,  Ott ,  Polier ,  Conf- 
tant ,  Jean^Pierre  de  Croufaz ,  Roy  ,  Jeati 
Barbeytàc,  Loys  de  Bôchat,  Ruchat,  &c. 

Le  collège  a  été  établi  en  1540  :  aétuei^ 
kment  il  y  a  fix  précepteurs,  &  on  diflribue 
delà  part  du  fouverain  des  penfions  annu- 
elles à4f  pauvres  écoliers  &  étudians. 

L'origine  dç  l'évéché  de  tqufanne,  fon  pre- 
niier  fiege  ,  fon  premier  évcque  ,  font  e'ga- 
lement  inconnus  ;  on  croit  cependant  allez 
généralement ,  qu'il  a  été  transféré  d'Aven- 
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qhe  à  Lttufitnne  rets  h  Rn  du  VI' fieclc.  Il 
rplevoit  du  diocefe  de  l'évêché  de  Befençonl 
La  jurifdidion  eçcléfiatlique  s'étendoit  ci-, 
devant  fur  une  très-grande  jrar^e  de  la  SuilTe. 
H  cofliprenoit  une  partie  confidérablc  des 
.  cantons  de  Berne  &  de  Soleure^  L'Âaren 
fbrnioit  les  limites.  II  comprenoit  encore 
tout  le  canton  de  Fribourg,  prefque  tout 
le  pays  de  Vaùd ,  la  fouveraineté  deNeu- 
Qhâtel  &  de  Valangin ,  à  l'exception  de  I2 
mairie  des  Brenets  ;  il'  comprenoit  encore 
l'Etat  de  Bienne  &  fes  environs,  &  l'ErgueU 
&  il  s'éteHdoit  même  en  Franche-Comté,  ft 
étoit  borné  par  les  évêchés  de  Confiance  , 
de  Bâle,  deSion,  de-Geneve,  &  par  l'ar- 
chevêché de  Belançon.  Cette  grande  étendue! 
de  jurifdiflion  a  été  extrêmement  refferrée 
du  tems,  de  la  réforme  &  de  la  conquête  dû 
pays  de  Vaud.  Il  n&  Uii  refte  que  le  cantoa 
de  Fribourg ,  une  partie  de  celui  de  Soleu- 
re ,  le  bailliage  d'Echallens ,  Greffier  &  Laiv 
deron  riere  Neuchâtel,  Jogne  &  Longue- 
ville  en  Franche-Comté.  Ces  reftes  font  dN 
vifés  en  quinze  doyennés  ou  décanats. 

L'évéqueavoit  la  jiirifdidion  civile  furune 
partie  de  la  ville  de  Laufanne ,  les  quatre  pa- 
rpifles  de  la  Vaud  &  quelques  autres  endroits  : 
mais  il  ne  lui  en.  refte  plus  rien  ,  Berne  & 
Fribourg  s'étant  emparés   de  tout.  , 

De  toute  cette  ancienne  gloire  ^  ne  refte 
ît  l'évêque  que  le  titre  de  prince  du  S.  empi- 
re ,  qui  lui  fut  accordé  par  l'empereur  Ro- 
dolphe en  1273.  Il  avoit  auflî  droit  de  féan- 
ce  a  la  dietCe  de  l'Kmpire ,  entr«  le&  Etats 
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du  cercle  du  Rhin.  Sa  taxe  matuiculaire 
étoit  de  60  hommes  à  pied  &  14  à  cheval. 
On  croit  alTez  généralement  que  S.  Protaife 
a  été  le  premier  évêque  à  Avenche ,  &  S. 
jVIaire  le  premier  évêque  à  Laufamte.  La 
cour  de  Rome  les  établit  maintenant  Son 
fiege  aduel  eft  à  Fribourg. 

La  monnoye  des  évêques  .de  Laufanm 
étoit  très-connue  dans  tout  le  pays  de  Vaud , 
on  ne  cômptoit  qu'après  elle.  Sebaftien  de 
Monttàucon  eft  le  dernier  qui  a  exercé  le 
droit  d'en  battre.  Ce  droit  elt  très-ancien  ; 
dans  un  aâ:e  de  1144  il  en  eft  fait  mention. 

Le  bailliage  de  Laufanne  eft  un  des  plus 
étendus ,  &  des  plus  remarquables  du  can- 
ton. Le  bailhf  a  fiiccédé  à  l'évêque.  H  habi- 
te fon  chûteau ,  &  exerce  la  jurifdîaion  ftjr 
les  mêmes  endroits  que  l'évêque,  à  quelques 
changemens  près  faits  depuis  lors.  11  eft  te- 
nu au  même  ferment  que  l'évêque  prêtoit  à 
la  ville  ;  fa  préfetfture  dure  fix  ans. 

LEMAN ,  le  lac-,  lac  fitué  entre  la  Savoie 
&  le  pays  de  Vaud ,  dépendant  de  la  répu- 
blique de  Berne.  On  le  nomme  communé- 
ment le  /ne  de  Gemve ,  &  nous  avon?  déjà 
dit  quelque  part,  qu'il  a  porté  le  nom  de 
lac  de  Laufanne,  laeus  Lauzanius. 

La  figure  de  ce  lac  approciie  un  peu  de 
celle  d'un  croiflant,  dont  les  deux  cornes  fe- 
roient  éijouflees ,  &  dont  l'une  des  mêmes 
cornes  auioit  une  grande  échancrure  par 
dedans.  J!  eft  vrai  que  nous  en  avons  de 
bonnes  cartes  ;  mais  toutes  ne  repréfentent 
pas  la  véritable  figure ,  ce  lac  s'étend  "bien 
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plus  contre  le  nord ,  &  moins  du  cdté  de 
l'orient,  que  piufîeurs  de  ces  cartes  ne  le 
marquent. 

li  cft  fîtué  entre  le  34.  10.  &Ie  Zf  dcloiu 
gitude ,  à  compter  cette  longueur  depuis 
l'Hle  de  Fer,  &  entre  le  4s  12,  &  le  45,  31 
de  latitude. 

La  longueur  de  ce  lac  depuis  Genève  juC- 
qu'à  Villeneuve ,  en  pafiant  par  le  pays  de 
Vaud  ,  eil  de  i  ^  lieues  de  marine ,  dont  il  y 
en  a  20  au  degré;  &  ces  iç  lieues  font  ij 
lieues  trois  quarts  communes  de  France  ; 
mais  cette  diltance  prife  en  ligne  droite  par 
deffus  le  Chafalais  ,  n'excède  pas  12  lieues 
de    marine. 

La  plus  grande  largeur  de  ce  lac ,  à  le 
prendre  d#Rolle  jufqu'au  voifînage  de  Tho- 
non ,  efl:  de  trois  à  quatre  lieues ,  ou  plutôt 
à  caufe  du  biais  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
endroits,  fa  plus  grande  largeur  doit  être 
feulement  efUmée^nviran  fept  mille  toifes 
de  France,  de  fix  pieds  de  roi  chacune,  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  Orois  lieues  conmiu- 
nes  du  même  royaume;  mais  ce  lac  fe  rétré- 
cit beaucoup  enluite  en  venant  vers  Genève, 
car  depuis  Rolie  jufqu'à  Genève,  il  n'eft 
guère  ,  en  aucun  endroit  plus  large  d'une 
lieue   marine. 

,  La  furfece  du  lac  Léman  eft  d'environ  2fi 
lieues  communes  quarrées ,  dont  chacune  a 
22S2  toifes  &  deux  cinquièmes  de  côte. 

La  profondeur  de  çp  lac  eft  dans  quelques 
endroits  très-confîdérable ,  particulièrement 
du  côté  de  Savoie;  cependant  on  n'a  point 
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fait  encore  d'expériences  fuffifantes  pour  la 
juftifier,  &  le  fiiit  en  vaudroit  la  peine. 

H  en  eft,  prefquç  de  même  au  fujet  des 
trombes  qu'on  a  bbfervées  quelquefois  fiir 
ce  lac,  par  exemple  en  1741  &  1742;  lea 
trombes  dont  nous  parlons ,  font  des  cfpè- 
c^s  de  vapeurs  épaiffes  qui  s'élèvent  de 
tênas.  à  autre  fur  le  lac  Léman ,  occupent  en 
largeur  dès  i  î  à  ao  toifes ,  à-peu-près  autant 
en  hauteur,  &  fç  diffipent.enfuite  dans  un 
inftant ,  fans  qu'ot\  foit  ç^ûcore  fuffifaçainent 
éclairé  fur  leurs  caufes. 

Un  phénomène  beaucoup  moins  rare  que- 
nous  offre  le  lac  Léman,  eft  une-efpece  dt 
flux  &  reflux  qu'on  y  remarque  fous  le  nom 
ridicule  de /«c/tw  ;  cette  efpece  de  flux  5c 
reflux,  qui  fe  trouve  d'une  p*t  près  de 
l'embouchure  du  Rhône  ,  ou  bien  a  l'autre 
extrémité,  prés  de  l'embouchure  de  l'Arve, 
doit  être  vraifemblablement  produit  par  la 
fonte  des  neiges ,  confiirniément  au  détail 
exaft  &  favamment  raifonné  qu'en  a  fait  M. 
Jallabert,  dans  tHifi^dePacad,  desfcimces, 
année.    1742. 

Le  lac  Léman  eft  en  partie  formé  par  le 
Rhône  qui  le  traverfe  dans  toute  fa.  lon- 
gueur, en  fort  à  Genève,  &  y  conferve  feu- 
lement fa  couleur  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tance  :  ce  lac,  au  contraire  <\t  plufîeurs  au- 
tres, décroit  en  hyver,  &  croît  en  été  quel- 
quefois jufqu'à  dix  pieds  &  davantage.  Les 
neiges  fondues  des  montagnes  dans  cette 
faifon,  groflSffent  de  leurs  eaux,  les  ruif- 
feau^  &  livieres  qui.  Entrent  dans  le  Jac  lui*- 
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mètrie.  il  né  fe  gelé  jamais  dà!ns  -les  blds 
grands  froids,-parce  qu'il  abonde  en  foinv 

'ces  vives.  - 

•  Mais  fi  l'on  joint  à  cet  avantage  fa  belle  ' 
fituation ,  l'afpeiS. admirable  qu'ilprocure  dfe 
maifons  de  ptaifance ,  de  vînes  &  de  villa- 
ges, de  champs  cultivés,  de  coteaux,  de 
■%'igiioMes  &  de  campagnes  fertiles,  l'excet 
lent  poitToh  de  ■  pluiieurs  fortes  qu'il  fournit 
en  abondance,, fa  profondeur,  fon étendue, 

'la  bonté  du  baflîn  fur  lequel  il  roule  des 
eaux -pures,  légères  &  argentines-,  on  ,ite 

;j)ourra  s'enipêcner  de  le  regarder  pour  un 

■  des  plus  beaux  lacs  de  l'Europe. 

LENZBURG,  Le  bailliage leplus étendu 

■&  ie  plus  confidérable  du  canton  de  Berne 
en  SuilTe.  Ilportoît  ancîermeraent  le  nom  de 

'comté,  &ronconnoitdansThiftoire SuilTe  la 
puiffance,  les  ricfaefles  &  l'étendue  des  pof- 
îeffions  des  comtes  de  Lènzburg.  Cette  fa- 
mille s'éteignit  en  1173  dans  h  perfonne 
d'Uiric  RiclKnza  époufe  de  Hartmann  com- 
te de  Kibourg  fa  cooiine  germaine  fut  fon« 
héritière.  En  12^4.  la  famille  des  comtes  de 
Kibûurg  s'éteignit  auffi ,  &  ils  furent  hérités 
par  la  maifon  d'Habsburg,  fouche  de  la 
maifon  d'Autriche.  Le  canton  de  Berne  s'en 
empara  en  141  ç  &  Frédéric  duc  d'Autriche 
jr  renonça  formellement  en  1418-  Cette  re- 
nonciation a  été  confirmée  par  des  traités 
poftérieurs,  &va  particulier  èh  1^48.  De- 
,  puis  cette  conquête  le  canton  de  Berne  y 
entretient  un  baillif ,  qui  réfide  dans  Je  châ- 
teau d^  Len%burg,  &  jui  fe  change  de  f» 
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en  fix  ans.  Le  territoire  eft  prefque  tout  en- 
tier en  plaine.  Il  ell  des  plus  fertiles  en  grains, 
en  pâturages,  en  fruits,  &  en  partie  en  vins. 
Outre  les  produits  de  là  nature ,  l'induftrie* 
des  habitans  leur  procure  encore  d'autres 
relfources.  Ceft  dans  ce  bailliage  qu'il  fe  fa- 
brique  le  plus  de  toiles  de  coton ,  de  chan- 
vre ou  de  lin,  &  il  y  a  encore  d'autres  fabri- 
ques. Auffi  la  population  y  eft-elle  des  plus 
çonfidérables. 

Ce  bailliage  comprend  20  paroifTes ,  par- 
tagées en  14.  jullices  inférieures,  outre  les 
feigneuries  de  Schôftland,  Rud,  Hallweiï, 
"WiIdegg,Schaffisheim&Liebegg.ACuhn, 
l'on  a  trouvé  des  antiquités  très-confidéra- 
bles.  M.  Schmidt  nous  en  a  donné  la  def- 
cription.  Il  croit  y  trouver  l'ancien  Gauno- 
durum.  A  Gandiichweil  il  y  avoit  des  eaux 
minérales  auxquelles  on  attribuoit  beaucoup  - 
de  vertus,  mais  elles  fe  font  perdues.  La  ba- 
ronie'  de  Hallweiï  eft  une  des  plus  impor- 
tantes en  Suiffe.  Elle  jouiflbit  de  privilèges 
•extraordinaires,  modifiés  peu-à-peu ,  par  la 
république  qui  les  croyoit  contraires  à  fes 
conftitutions.  G'eft  fur-  tout  à  l'égard  ^e 
Faarwangen  &-deDïnweil  qu'ils  font  très- 
importans.  Elle  comprend  le  lac  de  Hallweiï, 
qui  a  deux  lieues  en  longueur  fur  une  dé 
largeur.  II  eft  très-poilTonneux ,  fur-tout  en 
une  efpece  de  poiiTons  qu'on  nomme  //(f^- 
Unge  &  qui  font  très-goûtés. 

Ce  bailliage  donne  fon  nom  à  l'une  des  8 
dafiès  dans  lefquelles  le  clergé  du  pays  alle- 
mand do  canton  de.lieme  eit  partagé. 
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LEN21BURG,  une  des  quatre  villes  muni- 
cipales dans  l'Ergovie ,  canton  de  Berne  ea 
SuiïTe.  Il  faut  ta  féparer  du  bailliage  de  ce 
nom ,  vu  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec 
lui.  Elle  a  eu  anciennement  le  même  fort  que 
le  bailliage.  Berne  la  conquit  en  141  î,  &  lui 
accorda  des  privilèges  très-confidérables,  en 
confirmation  fur-tout  de  ceux  qu'elle  avoit 
déjà.  Elle  ell  abfolument  indépendante  da 
fcaillif  II  y  a  deux  avoyers,  un  petit  &  un 
grand  confeil.  Cette  niggiftrature  &  toutes 
les  autres  charges  &  conimiflions  font  nom- 
mées par  la  ville  même.  Elle  a  aulTi  la  haute 
&  balfe  jurifdiction  fur  fa  bannière ,  le  droit 
de  pâtr<Jnage  fur  le  paftoral  de  la  ville ,  &c. 
Depuis  quelque  tems  le  commerce  y  prend 
laveur,  &  il  eft  très-confîd érable  en  toileries: 
il  y  a  plulieurs  fabriques  de  toiles  peintes  » 
de  tabac,  &c. 

LEPONTU,  l'étendue  de  cette  nation  n'eft 
pas  ef  adeoient  fixée  encore  ;  on  fait  cepen- 
dant avec  quelque  fureté  qu'elle  habitait  le 
Livinerthal,  la  vallée  nommée  Leveittina  pu 
laquelle  defcend  le  Tefm  au  pied  du  mont 
S.  Gothard ,  une  partie  des  Grifons ,  le  haut 
Valais,  Dojno  (fOJfok,  &c.  Céfar  feit  fortic 
le  Rliin  des  I^potitH. 

Il  elt  très-remarquable  que  le  diftriiS  qu'on 
croit  avoir  été  habité  par  les  Lepontii,  fe  dif- 
tingue  en  grande  partie  par  la  langue  alle- 
mande ,  qui  y  eft  encore  en  ufage  au  milieu 
même  de  l'Italien  corrompu.  Les  noms  pro- 
pres même  font  allemands.  Cet  allemand 
îépontin,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce 
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terme  ,  fe  dillingue  par  un  accent  qui  £iit 
traîner  la  dernière  fyllabe  ou  lettre  du  mot 
qu'on  prononce, 

LEUGGEREN,  commanderie  de  l'ordre 
de  S.  Jean ,  dans  le  comté  de  Baden  en  Suiflè, 
dans  le  diocefe  de  Bâle.  Déjà  en  1239  ,  cet 
ordre  acquit  des  droits  dans  les  environs ,  la 
commanderie  cependant  ne  fut  formée  qu'a- 
près la  tranflation  de  celle  deKlingnau  faite 
dans  le  XV  fîecle  :  les  revenus  &  les  droitu- 
res de  cette  commanderie  font  atTez  conG- 
dérables. 

LËUK,  gros  bourg  de  Suiffe  ,  prefqu'au 
milieu  du  Valais ,  remarquable  par  la  force 
de  fa  lîtuation ,  par  l'afTemblée  fréquente  des 
députés  du  pays  avec  ceux  de  l'évêque  pour 
y  délibérer  fur  les  affaires  communes ,  &  par 
l^s  bains  de  Leuk  qui  font  à  deux  lieues.  Ce 
r  >nt  des  eaux  minérales  chaudes ,  fans  odeur, 
&  dont  on  a  trouvé  cinq  fources.  Long.  25 , 
30.  !at.4.6,  12.       ■  • 

LEVONTINA,  vallée,  les  Allemands  dï- 
fent  Levinertbal,  vallée  de  Suiffe,  dans  la- 
quelle on  defcend  du  mont  S.  GotIiard,lorf- 
qu'on  prend. la  route  d'Italie.  Ses  habitans 
dépendent  en  entier  de  l'évêché  de  Milan 
pour  le  fpirituel.  Se  du  cariton  d'Uri  pour  le 
temporel ,  en  conféquence'  du  traité  de  Lit- 
cerne  conclu  en  1466. 

LICHTENSTEIG,  cieft  la  feule  ville  & 
par-là  même  la  capitale  du  Comté  de  Tog- 
gf  nb'ourg  en  Suifle  ,  &  la  réfidence  d'une 
grande  partie  de  la  magiftrature ,  tant  de 
celle  du  prince  que  de  celle  de  la  ville ,  qu'elle 
établit 
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blés  d'un  immenfe  aqueduc  établi  par  les 
Romains  ;  on  y  a  auifî  trouvé  des  médailles 
romaines  &  des  urnes. 

LIGNIERES ,  mairie  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel  en  SuiiTe,  fur  le  mont  Jura. 
Les  droits  que  Tévêque  de  Baie  avoit  fur  ce 
territoire,  ont  été  cédés  en  i$t6  aux  com- 
tes de  NeuchâteL  Ce  pays  eft  fertile  en  grains 
&  en  pâturages.  Le  palleur  eft  dépendant  du 
canton  de  Berne. 

LIGUES-GRISES.c'eft  le  nom  des  trois 
ligues  ou  confédérations  des  Grifons.  Ces 
peuples  font  Toifms  &  alliés  des  Suiffes.  Le 
pays  qu'ils  habitent ,  fîtué  à  l'orient  de  la 
Suiffe  proprement  dite ,  formoit  ancienne- 
ment la  partie  fupérieure  de  la  Rhétie;  lés 
géographes  modernes  le  comprennent,  ainû 
que  le  Valais ,  dans  la  délimitation  générale 
de  la  Suifle,  dont  il  occupe  fur  les  cartes  en- 
viron la  cinquième  partie ,  par  fa  grande 
étendue  dans  les  hautes  Alpes. 

Avant  le  cinquième  fîecle  les  Ofiro-Goths 
s'étaient  fournis  cette  partie  de  l'ancienne 
Rhétie.  On  trouve  dans  un  aâe  de  890  l'in- 
dication d'un  comté  de  Coire,  Com.  Curia 
Rfoetorum.  D'autres  comtes  &  grands  barons, 
établis  dans  l'intérieur  ou  fur  les  confins  de 
ce  pays ,  y  étendirent  la  domination  féodale, 
&  à  juger  par  le  grand  nombre  de  mazures, 
qu'on  apperçoit  encore  fiu:  les  pointes  les  plus 
baffes  des  rochers  qui  bordent  les  vallons, 
la  Rhétie. n'a  pas  été  moins  chargée  de  petits 
tyrans  que  les  pays  voifîns.  L'excès  de  l'c^ 
prefliou  Si.  du  bligandage  pouflà  les  pay^s 
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à  chercher  datffi  leur  union  &  dans  leurs 
'propres  forces  la  juftîce  &  la  tranquillité , 
que  l'autorité  précaire  des  empereurs  ne  pou- 
voit  leur  garantir.  Cette  révolution,  indépen- 
dante de  celle  des  cantons  Suiffes ,  rapprocha 
cependant  les  deux  nations  &  les  conduifiC 
naturellement  à  une  union  plus  étroite. 
,  Les  Grifons  formèrent  fucceffivement  , 
entr'eux  trois  ligues  différentes.  La  confédé- 
ration des  communautés  qui  rdevoient  plus 
direâement  du  fiege  de  Coire^  eft  la  plus 
ancienne  ;  fon  commencement  date  de  l'an- 
ftée  1400  &  1419  ;  cette  ligue  formée  con- 
tre l'abus  de  la  domination  ieailiere  des  évt- 
ques,  prit  le  nom  de  Ligue  Caddée,  ou  delà 
Maifon-Dieu  ;  Cafa  Dei  t  Gottsbaus~Biaid, 
La  Ligue-haute  ou  Ligue-Grife,  Obere-odef 
GraU'Bundi  s'efl;  formée  en  1424;  &  celle 
des  Dix-Droitures ,  Zehn-Grichten-Bund 
en  1435.  Les  deux  premières  de  ces  ligues 
ou  alibciations  s'étoient  unies  par  une  allian- 
ce dès  Tan  142^.  Celle  des  Dix-Droitures  fic 
une  allianoe  avec  ïa  Ligue-Caddée  en  14^0 , 
&  une  autre  avec  la  Ligtie-Grife  en  1471. 
Cette  confédération  générale  a  été  renouvel- 
lée  en  1544,  Se  dernièrement  en  1712. 

Vax  ce  traité  d'union  entre  les  trois  ligues, 
qui  Ëtit  la  baze  de  leur  droit  public,  ces 
peuples  s'engagent  réciproquement  à  ne  fei- 
re  aucune  nouvelle  alliance ,  aucune  guerre 
ni  traité  de  paix,  que  d'un  commun  accord; 
ils  conviennent  de  fe  fecourir  à  leurs  propres 
frais  les  uns  les  autres,  &  de  poReder  en 
commun  les  conquêtes  qu'ils  ferolent  fuc 
C  c  3 
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l'ennemi  ;  ils  règlent  la  minière  de  termi- 
ner tout  diftérend  entre  des  communes  par- 
ticulières ,  ou  entre  les  diverfes  ligues ,  lorf- 
qu'il  s'en  élèvera  entre  deux  ligues,  la  troi- 
fieme  en  fera  le  juge.  On  garantit  les  privilè- 
ges de  chaque  partie  &  l'on  confirme  les 
colledes  &  taxes  ufitées.  Il  feroit  fuperflu 
'  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  précau- 
tions prifes  pour  maintenir  la  paix  publique. 
A  ce  traité  fuccéda  en  1526  la  convention 
des  articles  généraux,  dont  le  but  principal 
eft  de  fixer  ks  limites  du  pouvoir  du  clergé. 
Les  évéques  de  Coire  avoient  acquis  urit 
autorité  temporelle  fort  étendue.  Des  cir- 
conllances  favorables  ayant  affranchi  ces  peu-  . 
pies  de  la  puiffance  féodale ,  plutôt  par  une 
fuite  de  petits  fuccès  que  par  une  révolution 
marquée ,  ils  dévoient  néceiTairement  pen- 
cher à  rejetter  encore  le  joug  épifcopal. 
Auffi  la  doflrine  des  réformateurs  fut-elle 
adoptée  par  la  majeure  partie  de  ces  peuples. 
Ce  fut  à  cette  époque,  que,  parles  articles 
généraux,  ils  privèrent  l'évéque  du  droit  de 
nommer  des  juges.  Les  communautés  fe  ré- 
ferverent  le  privilège  de  choifîr  à  la  plurahté 
des  fnffrages  lemrs  magiilrats  &  leurs  jufti- 
ciersj  &  les  officiers  ou  fermiers  de  l'évéque 
furent  exclus  pour  toujours  des  felfions  ou 
diettes  nationales.  En  réfervant  aux  religieux 
des  monalleres  réformés  une  penfîon  à  vie , 
on  leur  interdit  de  recevoir  des  novices ,  & 
l'œcûnomie  des  biens  monalliques  fut  mife 
en  régie.  Chaque  commune  conferva  le  droit 
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'  de  choiffr  fou  pafteur.  Elles  s'attribuèrent , 
chacune  dans  fon  diilriâ:,  le  droit  du  cours 
d'eau ,  de  la  chaflè  &  de  la  pèche.  On  éta^ 
blit  dans  tout  le  pays  l'uniformité  du  poids 
&  des  mefures.  Il  fut  défendu  d'appdler  des 
juftices  inférieures  au  confeil  de  J'évéque; 
on  aboHt  rinipôt  des  intrades ,  &  il  fut  or- 
donné ,  que  réledion  d'un  évéque  par  le 
chapitre  n'auroit  à  l'avenir  fa  force,  que  par 
i'agremenc  obtenu  des  deux  ligues,  Grife 
&  Caddée. 

Ainfi  les  Ligues-Grifes  forment  une  dé- 
mocratie confédérée,  fubdivifée  en  un  grand 
nombre  de  petites  démocraties ,  abfolument 
indépendantes  pour  toijt  ce  qui  ne  touche 
que  leur  intérêt  œconomique  &  leur  police 
particulière  ;  le  droit  de  faire  la  guerre  &  la 
paix  ou  des  traités  d'alliances,  de  m^me  que 
des  loix  relatives  à  l'union  générale  &  à  la 
conftitution  nationale ,  font  réfervés  à  la  dé- 
cifion  de  la  pluralité  entre  les  communautés 
des  Ligues.  Jettons  un  coup-d'œil  fur  cette 
forme  de  gouvernement  populaire,  différen- 
te de  celles  des  cantons  démocratiques  de 
la   Suiffe. 

Chaque  ligue  eJl  divifée  en  grandes  jurit 
dirions  appdlées  Hautes-Jujiices ,  HochgS' 
riéîe  ou  grandes  Convnunautés ,  Communita- 
tes  magna;  ces  jurifdiifHons  font  partagées 
en  fîmples  juftices  ou  communes,  Gcrichte, 
Corn,  parva.  On  donne  auflî  à  ces  dernières 
la  dénomination  de  communes,  voifinages  , 
difiri3s ,  ou  quartiers  ;  Nacb-barfcbaften  ^ 
C  c  3 
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Scbnize,  (.*")  Pleve,  DireSuren,  Squadre, 
Contrade,  ^c.  Chaque  petite  communauté 
ou  juftice  fe  donne  un  chef  ou  Ammann,  & 
une  douzaine  de  juges,  pour  décider  les 
caufes  civiles,  &  juger  les  délits  moins  gra- 
ves. Le  chef  de  la  grande  juftice  ou  commu- 
nauté s'appelle /a«rfawOTa«»;  il  eft  chargé  de 
veiller  fur  rœconomie  Ss,  les  intérêts  particu- 
liers de  fa  communauté ,  il  préfîde  dans  les 
fugemens  des  caufes  civiles  majeures  ,  des 
caufes  criminelles  &  fifcales;  dans  quelques 
communautés  cependant  cette  dernière  cora- 
niiflion  eft  confiée  à  un  podejîà  ou  juge  cri- 
minel. Blutrkbter.  Tous  les  emplois  font 
fujets  h  un  grabau  ou  confirmation  annuelle 
dans  l'alTeniblée  de  la  communauté.  On  dé- 
libère encore  dans  ces  aflemblées  fur  toutes 
les  propofitions  qui  intéreflent  la  ligue  gé- 
nérale ou  la  confédération  des  trois  lieues. 
Lorfqu'il  s'élève  une  difficulté  entre  deux 
communautés  ou  juftices,  la  juftice  ou  com- 
munauté neutre  la  plus  voifine  doit  en  être 
le  juge  ou  l'arbitre  ;  fi  la  difficulté  ne  peut 
pas  être  terminée  de  cette  manière ,  elle  peut 
être  portée  à  la  diette  générale  de  la  ligue. 
Nous  allons  expofer  brièvement  les  confti- 
tutions  particulières  de  chacune  des  trois 
ligues. 

(  *  )  Ce  terme  dans  la  langue  du  payi  répond 
exa^tenieut  Â  celui  qui  déiigiie  un  quartier  d'une 
pomme  partagée.  On  voit  par  la  variété  tingulîere 
de  ce;:  termes ,  combien  les  d i aie âe s  varient  chez 
Ifis  Grifooi,  fuivaiit  le  voi/ia«ge  des  ccnfiss  de 
r Allemagne  ou  de  l'Italie. 
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La  Ligue-Grife,  Grau-Bund,  eft  divilce 
en  huit  grandes  jurifdidions.  Suivant  une 
autre  divifion  on  y  compte  vingt  &  une  com- 
munautés,  ayant  droit  de  fuffrage  aux  dîettes 
nationales  des  trois  ligues.  Six  de  ces  com- 
munautés ayant  le  droit  de  deux  fufFrages , 
fi  on  y  ajoute  celui  qui  èlt  attribué  au  chef 
de  la  ligue,  on  en  comptera  en  tout  vingt- 
huit  appartenant  à  la  Ligue-Grife.  Le  chef 
de  cette  hgue  s'appelle  ^rfl«if_;w^f  du  pays  ; 
Land-Ricfjter ,  on  lui  donne  le  titre  (TEx- 
ceUmce.  Il  eil  choifi  chaque  année  dans  k 
diette  particulière  des  députés  de  cette  ligue, 
affemblés  dans  le  village  de  Trouns  ;  l'élec- 
tion fe  fait  fur  trois  fujets,  prépofés  alterna- 
tivement, une  année  par  l'abbé  de  Difentis^ 
une  féconde  année  par  le  Cau  de  Sax  011 
Sacco  ,  chef  des  communautés  de  l'ancien 
comté  de  Sax  ou  Maflbx,  &  la  troifîemç 
année  par  ta  feigneurie  de  Raezuns  apparte- 
nante à  la  maifon  d'Autriche. 

La  IJgue-Caddce  ou  d»  la  Maifon-Dieu , 
Gotts-Haus-Bund,  divitee  en  onze  grandes 
jurifdidions,  a  vingt-trois  fuffragesaux  diet- 
tes  générales ,  un  pour  le  préfident  de  la  li- 
gue ,  &  les  vingt-deux  diftribués  fur  dix- 
ïept  communautés.  Anciennement  le  bour- 

fuemaître  de  Coîre  étoit  préfident  né  de  la.  ■ 
gue;  Bunds-prajtdent.  Suivant  un  com- 
promis ,  feit  au  commencement  de  ce  fiecle, 
les  députés  de  la  ligue  choififfent  annuelle- 
ment deux  fujets  parmi  les  quinze  fénateurs 
de  la  ville,  &  le  fort  décide  entr'eux.  Pat 
un  motif  d'œconomie  Ou  de  convenance. 
Ce  4 


n,  Google 


408  L  I  G 

la  diette  particulière  de  cette  ligue  fe  tient 
vers  le  même  tems  &  dans  le  même  lieu  que 
la  diette  géDérale. 

La  Ligne  des  Dîx-Droitures  ou  Jurifdic- 
tions ,  Zelm-Gerichte-Bund ,  ne  forme  que 
fept  grandes  jurifdiéUons,  &  n'a  que  le  droit 
de  quinze  fuffrages ,  attribués  au  landam- 
mann  &  à  onze  communautés.  Le  chef , 
Bunds  -  landammann,  eft  choifî  tour-à-tour 
dans  les  lept  jurifdidions,  parles  députés  de 
-la  diette  particulière  ;  la  commune  de  Da- 
vos a  le  privilège  de  deux  tours ,  le  premier 
&  le  cinquième. 

Ces  trois  ligues  ou  confédérations  for- 
■  ïiient  enfenible  la  république  confédérée  des 
iSfifons  ou  des  Ligue s-Grif es,  en  latin  Refpu- 
bîica  Rbcetorum.  Nous  avons  indiqué  les 
objets  réfervés  à  la  décifion  des  diettes  géné- 
rales des  trois  ligues.  Ces  affemblées  font 
de  trois  efpeces. 

La  diette  ordinaire,  appellée  Bunds-Tag , 
,fe  tient  une  fois  l'an  ;  le  plus  fouvent  vers  la 
S.  Barthelémi ,  vieux  ftyle ,  fi  des  affaires 
preffantes  ne  la  font  avancer.  Les  chefs  des 
trois  ligues  fixent  ce  tems  dans  un  congrès 
dont  il  fera  parlé  plus  bas.  Ces  diettes  annu- 
elles s'aflemblent  alternativement,  une  an- 
née à  ilanz ,  dans  la  Ligue-Grife ,  la  fuivan- 
te  à  Coire  dans  la  Hgue-Caddée ,  &  la  troi- 
fieme  à  Davos  dans  celle  des  Dix-Droitures. 
Ceft  chaque  fois  le  chef  de  la  Ugue,  riere  la- 
quelle fe  tient  l'alTemblée,  qui  en  eft  le  pré- 
fideuL  Chaque  communauté ,  ayant  droit 
d'un  ou  de  d:ux  fuffrages,  députe  deux  re- 
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préfentans.  L'afTemblée  complette  forme  foi- 
xaiite-fix  fufFrages  ;  nous  avons  indiqué  le 
nombre  compétant  de  chaque  ligue.  Les 
députés  font  munis  d'inftruftions  écrites  par. 
leurs  conftituans ,  &  le  réfultat  de  ces  inC 
trudions  décide  par  la  pluralité.  A  la  fin  des 
feflions ,  qui  durent  ordinairement  deux  ou  ■ 
trois  femaines ,  un  comité ,  compofé  des  trois 
chefs  &  de  deux  députés  de  chaque  ligue, 
ell  chargé  de  rédiger  les  ades  ;  il  expédie  le 
recès  ou  les  ccvicUifions ,  tant  fur  les  objets 
terminés ,  que  fur  ceux  qui  doivent  faire  la 
matière  d'une  nouvelle  délibération  ;  le  chan- 
cellier  de  chaque  ligue  en  expédie  enfuite  les 
doubles ,  pour  chaque  communauté ,  ayant 
droit  de  députation  ou  de  fufirage.  Les  ades 
s'expédient  ou  fous  les  trois  fceaux  des  trois 
ligues ,  ou  fous  le  fceau  particulier  de  la 
ligue,  riere  laquelle  la  diette  eft  aflemblée. 

Les  diettes  extraordinaires ,  Beytage  ,  fe 
tiennent  toujours  dans  la  ville  de  Coire ,  où 
font  confervées  les  archives  de  la  confédé- 
ration générale.  Le  chef  de  la  ligue-Caddée 
en  eft  toujours  le  préfîdent,  &  les  ades  paf- 
fent  fous  le  feul  fceau  de  cette  ligue.  Dans 
les  occafions  fubites ,  ou  pour  des  affaires 
qui  demandent  du  fecret,  les  trois  chefs  fou- 
vent  compofent  feuls  la  feflion  ;  d'autrefois , 
fur- tout  quand  un  miniftre  étrang^ei:  le  re- 
quiert ,  on  convoque  les  députés  des  com- 
munautés ,  mais  feulement  la  moitié  du  nom- 
bre admis  aux  diettes  ordinaires. 

Quand  des  Etats  &  fouverains  étrangers 
adrclfcnt  ime  lettre  aux  trois  ligues  ea 
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commun,  le  préfident  de  la  ligue-Caddée, 
qui  réfide  toujours  à  Coire,  en  fait  l'ouver- 
ture ,  Se  la  communique  aux  deux  autres 
chefs  ;  celles  qui  s'adrefïent  féparement  à  l'une 
ou  l'autre  ligue  font  ouvertes  par  le  chef 
de  chaque  ligue,  pour  être  communiquées 
aux  chefs  particuliers  des  communautés. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la 
conflltution  &  du  droit  public  de  la  repu- 
bhque  confédérée  des  ligues  des  Grifons.  Si 
cette  conftitution  eft  fumfante  pour  mainte- 
nir la  paix  &  l'union  entre  toutes  les  petites 
démocraties  qui  compofent  la  ligue,  fi  elle 

Garantit  le  peuple  des  abus  de  l'autorité  & 
u  pouvoir  légiflatif,  fi  elle  aflure  au  citoyen 
la  liberté  perfonnelle  &  réelle ,  on  conçoit 
que  fes  effets  doivent  à-peu-près  fe  borner  à 
ces  premiers  befoîns  de  l'État  paifible  in- 
térieur; &  que  dans  des  cas  de  troubles,  de 
guerre,  &  de  démêlés  avec  les  puiflànces 
voifînes ,  la  lenteur  des  délibérations  ,  le  dé- 
membrement de  l'autorité  publique ,  le  dé- 
faut de  finances ,  &  la  dépendance  ou  même 
la  nullité  du  pouvoir  exécutif,  doivent  pré- 
fenter  les  plus  grands  inconvéniens.  Un 
coup-d'œil  fur  les  événemens  publics,  les 

filus  mémorables  dans  l'hiftoire  des  Grifons, 
iiffira  pour  conftater  cette  obfervation. 

A  peine  les  confédérations  des  communes 
avoiènt  été  confolidées ,  que  la  guerre  éclata 
entre  les  Suiffes  &  les  Grifons  d'une  part, 
&  les  provinces  de  la  Suabe  &  du  Tirol  de 
l'autre.  Quelques  prétentions  de  la  maifon 
d'Autriche,  la  haine  ou  les  préventions  de  la 
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nobleffë  allemande  contre  des  peuples  qu'ils 
regardoient  comme  des  deftructeurs  de  la 
noblefle  ,  &  plus  encore  une  antipathie  po- 
pulaire préparée  de  longue  date  ,  furent  les 
moteurs  de  cette  rupture  momentanée,  mais 
éclatante ,  entre  des  nations  voifines.  Dans 
refpace  de  fix  mois ,  huit  combats  fanglans , 
à  l'avantage  des  Sulifes  &  de  leurs  alliés ,  fu- 
rent  livrés  fur  toute  cette  frontière,  qui  s'é- 
tend dès  le  Tirol  jflfqu'à  Bâîe.  Les  drifons 
avoient  effuié  quelques  pertes  dans  le  com- 
mencement ;  ils  avoient  été  défaits  dans  le 
Munlterthal  &  perdu  la  ville  de  Mayenfeld  ; 
mais  ils  prirent  leur  revanche,  tant  par  leurs 
propres  forces  qu'avec  le  fecours  de  leurs 
alliés ,  au  pas  de  Ste  Lucie ,  h  Freifen ,  à  FraC 
tenz  &  dans  le  Munilerthal  même.  SforzC 
duc  de  Milan ,  qui  avoit  befoin  du  fecours 
des  SuilTes  &  de  l'Autriche,  réuffit  à  les  re- 
concilier. La  réputation  d'une  valeur  indomp- 
table fut  Je  principal  avantage  qu'en  retirè- 
rent nos  républicains. 

Cette  époque  établit  une  liaifon  entre  les 
cantons  Suiffes  &  les  Ligucs-Grifes.  Mais ,  par 
un  effet  malheureux  de  leurs  fuccès,  le  goût 
des  armes ,  reveillé  fans  cefle  par  les  promefles 
féduifantes  des  puiflances  qui  fe  difputoient 
le  duché  de  Milan ,  dégénéra  en  une  habitude 
avilifTante.  Les  penfions,  l'avidité  du  butin 
corrompirent  leur  difcipline  ;  ils  prodiguèrent 
leur  fang  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  leur 
valeur  mercenaire  les  fit  redouter  &  hair.  A  l'e- 
xemple des  Suiffes,  les  Grifons  enlevèrent  au 
duc  de  Milan,  la  VaUeline,les  comtés  de  Cbia- 
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Tenna  &  de  Borraio  ;  ces  conquêtes  devinrent 
long-tems  un  fujet  de  troubles  pour  eux. 

Ils  furent  encouragés  à  cette  faifie  par  l'é- 
vêque  de  Coire,  qui  reclamoît  ces  terres, 
comme  un  ancien  domaine  de  fon  ëglife  ;  ce 
fut  du  moins  à  ce  titre  qu'elles  furent  rete- 
nues en  IÎI2.  En  T 5 30  l'évéque  céda  fes 
droits  temporels  fur  ces  provinces  pour  une 
rente  perpétuelle  de  S73  florins  par  an.  De- 

Suis  152Î  jufqu'en  i^ja  un  gentilhomme 
iilanpis ,  nommé  Médicis^  &  furnommé  ie 
cbâteUân  de  Muffo ,  ne  ceua  de  les  troubler 
dans  cette  pofîemon;  il  étoît  frère  du  pape 
Pie  IV  dont  il  ne  faut  pas  confondre  la  fa- 
mille avec  celle  de  Léon  X  élevée  à  la  fou- 
véraineté  de  Florence.  En  oppofant  à  la  len- 
teur &  à  la  crédulité  des  Grifons  toutes  les 
reflburces  du  génie ,  de  l'atSivîté  &  de  la  per- 
fidie ,  il  les  força  de  recourir  au  fecoars  des 
Suifles  pour  le  dépolTéder  de  fon  ufurpation. 
Une  révolte  de  ces  fujets  plongea  la  répu- 
blique dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile, 
vers  le  commencement  du  XvU  fiecle.  Les 
Efpagnols  ,  alors  polTefl^eurs  du  Milanois  , 
cherchoient  à  fe  procurer,  par  la  Valteline , 
,  une  communication  libre  avec  les  provinces 
Autrichiennes.  Ce  plan  fe  rapportoit  à  de 
plus  vaftes  projets  ;  ils  l'exécutèrent  avec 
cette  cruauté  dont  leur  avide  politique  avoit 
feit  ufage  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  &  dans 
les  Indes.  La  religion  fervit  encore  ici  de 
prétexte  à  la  perfidie.  Dans  la  plus  grande 
partie  des  Ligues  la  réformation  avott  été 
adoptée;  dans  les  provinces  fujettes  elle 
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avoit  fait  moins  de  progrès.  Le  nombre  de 
fes  partifans,  s'étant  accru ,  &  fe  fentantap. 
puyés ,  ils  demandoient  une  école  publique 
a  Sondrio ,  chef-lieu  de  la  Valteline.  Le  zèle 
des  catholiques ,  fomenté  par  les  Efpagnols, 
fit  réfiilaiice.  Les  fuites  de  cette  querelle  oc- 
cafionnerent  l'établiflement  d'une  commif- 
fîon  extraordinaire  criminelle,  dont  la  févé- 
rité  fit  dégénérer  les  murmures  en  violences. 

Par  une  fuite  de  ces  fréquentes  &  mal- 
heureufes  expéditions  en  Lombardie,  le  re- 
lâchement s'étoit  introduit:  dès  long-tems 
dans  les  divers  Etats  de  la  Suiflè;  lespenfions 
avoient  corrompu  une  partie  des  magiftrats; 
l'apas  du  butin  &  l'habitude  des  enrôlemens 
momentanés  avoient  introduit  l'indocilité 
chez  les  peuples.  Ces  elFets  furent  plus  fenfi- 
bles  &  plus  durables  dans  les  gouvernemens 
populaires ,  où  l'autorité  publique  étoit  plus 
précaire.  L'excès  du  mal  fit  recourir  chez  les 
Grifons  à  un  remède  extrême ,  à  rétabliffc- 
ment  des  commiffions  pénales  extraordinai- 
res ;  Straf-Gericbte.  Ce  moj'en  violent  livroit 
fouvent  le  parti  le  plus  foible  à  l'oppreffion 
du  plus  fort ,  &  provoguoit  les  vengeances 
&  les  révolutions.  Ces  lecouiTes  devenoient 
d'autant  plus  fréquentes  &  plus  fortes  que  la 
nation  fe  trquvoit  partagée  en  fartions  ;  des  ■ 
citoyens  puilFans  s'étoient  vendus  aux  inté- 
rêts des  Efpagnols ,  des  Vénitiens ,  des  Fran- 
<;ois.  Les  familles  de  Salis  &  de  Planta  étoient 
à  la  tête  de  partis  oppolës. 

Le  marquis  de  Fuentes ,  gouverneur,  du 
Miknois,  avoit  fait  conftruire  un  fort  furlji 
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bord  du  lac  de  Como  &  fur  la  frontière  de 
laValteline.  Cette  entreprife  occafionna  déjà 
une  très -grande  fermentation  dans  le  pays. 
Un  Planta ,  menacé  par  le  parti  contraire , 
introduit  des  troupes  Autrichiennes  dans  le 
territoire  de  la  ligue  des  Dix-Droitures.  Par 
cette  hoftilité  il  irrita  fes  propres  partifans; 
fon  château  fut  pillé  &  une  commiflion  ex- 
traordinaire févit  contre  lui.  En  même  tems 
une-  femblable  comniiffion  pourfuivoit  dans 
la  Valteline ,  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  l'é- 
tabliflement  d'une  école  réformée.  L'occafion 
fut  làifie  parle  fanatifme  fourdement  excité. 
Le  20  Juillet  1620,  les  catholiques  zélés 
firent  dans  la  Valteline  &  dans  le  comté  de 
Bormio ,  un  maflàcre  général  des  réformés 
&  de  leurs  ^tuteurs.  En  même  tems  que  les 
Grifons  des  deux  cultes  fe  réuniObient  pour 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  cette  perfi- 
die, les  Ëfpagnols  fournifîbient  des  fecouti 
aux  provinces  révoltées. 

Bien  loin  de  parvenir  àpunir  une  révolte, 
accompagnée  de  &its  aufli  atroces ,  ou  feule- 
ment à  raire  rentrer  les  rebelles  dans  leur 
devoir,  les  Ligues,  par  les  fuites  de  cette 
guerre,  moitié  civile  moitié  étrangère  ,  fe 
trouvèrent,  pendant  une  quinzaine  d'années, 
dans  la  plus  grande  confufîon ,  &  près  de 
voir  leur  confédération  entièrement  diflbute. 
Xjl  politique  efpagnole  niéloit  toujours  dans 
cette  querelle  jnjufte  l'intérêt  de  la  religion. 
Ce  prétexte ,  par  la  défiance  qu'il  entretenôit 
entre  les  cantons ,  tenoit  en  fufpens  leur  zèle 
pour  l'intérêt  de  la  liberté  Se  leur  fidélité  en- 
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,  vers  des  alliés  opprimés  ;  ils  n'agiflbient  que 
mollement;  ils  îè  laiiToieiit  amufer  par  des 
négociations  inutiles ,  dans  ime  occafion  où 
leurs  ancêtres  euiTent  agi  avec  une  valeur 
refpedée.  Les  troupes  Autrichiennes  s'empa- 
rèrent du  pays  des  Dix-Droitures  &  de  la 
ville  de  Coire.  Si  les  Grifons  eurent  quelques 
retours  heureux ,  ils  ne  furent  que  palTagers, 
&  les  revers  étoient  toujours  accompagnés 
de  nouvelles  violences.  Enfin,  après  plufieurs 
projets  de  traités  ou  fimulés  ou  fans  exécu- 
tion ,  la  pofîtion  des  grandes  puilTances  dé- 
cida du-fort  de  la  Vaîteline  &  des  Grifons. 
La  maifon  d'Autriche ,  prelfée  par  les  Sué- 
dois ,  fut  obligée  de  rappeller  la jUus  grande 
partie  de  fes  troupes  ;  le  duc  de  Rohan ,  avec 
quelques  régimens François  &  Suifles ,  difl^a 
le  refie  en  163?  ,  &  parvint  à  chaifer  les  Et 
pagnols  de  Bormio ,  de  Chiavenna  &  de  la 
Vuteline.  Une  remit  cette  dernière  province 
aux  Ligues  qu'en  iCij  ;  cet  ade  de  jultice 
ou  de  nécemté  lui  valut  la  difgrace  de  fa 
cour.  Ainfi  les  affaires  des  Grifons  furent  ré- 
tablies fur  le  même  pied  qu'eu  1617. 

£n  i£49  les  communes  des  Dix-Droitu- 
res ,  fur  lefquelles  l'Autriche  avoit  confervé 
divers  droits,  s'en  rachetèrent  pour  le  prix 
de  7ÎOOO  florins.  Par  cette  convention  leur 
indépendance  fut  par^itement  confolidée. 
Une  diffention  entre  les  trois  Lignes,  au  fujec 
des  prérogatives  de  la  ligue-Caddée  dans  la 
direoion  &  l'œconomie  intérieure  de  la  con- 
fédération générale,  fut  terminée  en  lyaS 
par  la  'médiation  des  cantons  de  Zuclc  &  de 
Berne. 
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La  Rhéde  moderne ,  ou  le  payS  des  Grî- 
fons,  eft  en  général  fort  élevé  &  înontueux. 
ïl  renferme  divers  vallons ,  féparés  par  des 
gorges  &  des  hauteurs;  quelques-uns  de 
ces  paflàges  font  fermés  par  les  neiges  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année.  Plus  on 
s'avance  au  midi  &  plus  ces  vallons  s'enfon- 
cent dans  les  hautes  Alpes ,  qui  fe  terminent 
enfin  dans  des  glaciers  inacceiSbles ,  ou  dans 
des  rochers  fi  élevés ,  que  toute  végétation 
y  ceife  abfolument.  Ces  deferts  occupent 
jnéme  une  grande  furfàce.  C'eft  dans  ces 
glaciers  que  le  Rhin,  Plnn  &  l'Adda ,  les 
principales  rivières  du  pays ,  prennent  leur 
Jource.  On  cultive  quelques  grains  dans  les 
vallons  &  fur  les  coteaux  les  moins  rapides  ; 
cependant,  même  avec  le  fecours  des  pro- 
vinces fujettes,  beaucoup  plus  fertiles  que  la 
Rhétie  proprement  dite ,  les  Etats  de  la  répu- 
blique ne  fourniffent  des  grains,  que  tout  au 
plus  pour  la  fubfiftance  de  la  moitié  des  ha- 
bitans  ;  on  fe  procure  le  fupplément  de  h. 
Lombardie.  Mais  il  faut  obfcrver  que  les 
montagnards  en  font  une  moindre  confom- 
mation  que  les  peuples  agricoles;  chez  quel- 
ques-uns mêmerufage  du  pain  paife  plutôt 
pour  une  délicateflè  que  pour  un  article  de 
premier  befoin.  Leur  objet  principal,  tant 

})our  la  confommation  intérieure  que  pour 
e  commerce,  eft  le  produit  des  troupeaux, 
les  beftiaux  ,  le  beurre  &  le  fromage.  Les 
montagnes  fourniflènt  d'excellens  pâturages; 
les  vallées  produifent  des  fruits  d'arbres  & 
les  coteaux  des  châtaignes.  " 
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Ordinairement  les  pays  montueux  font 
abondons  en  métaux,  en  minéraux,  en  di- 
vers foffiles  &  en  fources  minérales.  On 
trouve  deltout  cela  dans  la  haute  Rhétie;  ce- 
pendant on  n'y  voit  pas  des  mines  bien  riches , 
&  ce  pays ,  comme  la  majeure  partie  de  la 
Suiffe ,  manque  de  fel,  qu'il  reçoit  du  Tirol. 
.  Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue  de  la  Ligue- 
Grife  qu'un  feul  bourg  entouré  de  murs  ; 
c'eil  Ilanz  ,  où  fe  tient  tous  les  trois  ans  la 
diette  générale  des  trois  Ligues.  Diflentis,' 
abbaye  de  bénédiélins,  autrefois  riche,  qui 
date  fa  fondation  du  feptieme  fiecle ,  elt  fituée 
dans  le  fond  d'un  vallon  fort  élevé.  L'abbé 
jouit  des  honneurs  de  la  mitre;  il  elt  prince 
de  l'empire  ;  il  affifte  à  la  diette  particulière 
de  cette  ligue  &  y  donne  le  premier  fuf- 
frage. 

La  ville  de  CoirCrle  chef-lieu  de  la  ligue- 
Caddée ,  forme  une  petite  démocratie  civile 
indépendante.  L'autorité  fuprême  réiide  dans 
cinq  tribus,  dans  les  afTemblées  defquelles 
chaque  bourgeois  a  droit  de  fuifrages.  Dans 
chaque  tribu  la  pluralité  décide  l'objet  de  la 
déhbération ,  &  l'accord  de  trois  tribus  fuffit 
pour  une  décifion  abfolue.  Le  grand  confeil 
des  foixante  &  dix ,  &  le  fénat  ou  conlèil 
des  vingt,  font  compofés  à  nombre  égal  de 
chaque  tribu.  On  appelle  tribuns ,  les  préû- 
dens  de  ces  corporations  de  h  bourgeoifie; 
ils  font  du  nombre  des  fénatcurs  par  leur 
office.  Dpux  bourguemaîtres ,  dont  les  fonc- 
tions font  alternatives,  deux  chefs  pour  l'œ-' 
conomie,  Statt>-Fogt ,]£Qh.tî  de  la  juftice  ci- 
Dd 
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vile  y  rempliflent  les  premières  charges  de 
cette  petite  république.  Depuis  la  conven- 
tion de  1710,  que  la  bourgeoifie  de  Coire 
n'accepta  point,  &  qui  néanmoins  a  fon  effet 
dans  les  élections,  le  préiident,  le  fecretaire 
&  le  Waibel,  font  choilis  par  les  députés  des 
coaiQiunes  aiTemblés  dans  les  dlettes  parti- 
culières de  la  ligue  ;  cependant  leur  choix 
eft  aftreint  au  corps  du  fénat  pour  la  pre- 
mière charge  &  à  celui  de  la  bourgeoifie  pour 
les  deux  autres  emplois. 

Autrefois  l'évéque  de  Coire  avoit  une  puit- 
Ëmce  temporelle  très-étendue  ;  mais  à  mefure 
que  les  communes  étendirent  leurs  affran. 
chiflèmens,  fur-tout  par  l'extinélion  fucceC- 
ûve  de  la  féodalité  &  de  la  noblefle,  jufqu'à 
l'époque  de  la  grande  confédération,  ce  pou- 
voir s'affoiblit  par  degrés.  Les  fouverains  du 
Fays  ayant  été  les  protefleurs  &  avoyers  de 
évéque ,  les  communes ,  depuis  leur  indé- 
pendance reconnue ,  fondent  fur  ce  titre  h 
prétention  d'approuver  l'éledion  de  rérêque 
&  de  fe  faire  rendre  compte  de  l'admii^îma- 
tion  des  revenus.  Une  convention  de  1541 
paroît  conllater  ce  droit  ;  cependant ,  à  la 
îaveur  d'une  proteâion  étrangère ,  les  évé- 

3ues  ont  toujours  réufli  à  l'éluder.  L'évéque 
e  Coire  eft  prince  de  l'empire  d'Allemagne, 
&  en  conféquence  de  ce  rang  il  députe  un 
tepréfentant  aux  diettes  de  Ratisbone  ;  U  re-< 
levé  de  l'archevêché  de  Mayence.  Par  la  ré- 
formation ,  les  deux  tiers  environ  des  habt- 
tans  des  trois  Ligues  fe  font  foullraits  k  foD 
autorité  eccléiîaftique.  Ses  revenus  ont  déchu 
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dans  la  même  proportion.  Son  droit  îi  la  co- 
régence  des  provinces  fujettes  fe  réduit  au- 
jourd'hui à  une  rétribution  minime  en  argent. 

Des  villages  cantonés  dans  diverfes  vauées, 
ou  des  hameaux  ou  habitations  dirperiëes 
dans  les  montagnes ,  compofent  les  autres 
communautés  ou  membres  de  cette  Ligue, 
ainfî  que  quelques-unes  de  celles  des  deux 
autres  Ligues. 

De  ces  trois  confédérations ,  aucune  n'a 
été  plus  fouvent  &  plus  long-tems  en  danger 
de  perdre  fa  liberté  q^ue  ccUe  des  Dix-Droi- 
tures. Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  trou- 
bles &  les  oppreffions  que  ce  petit  pays  % 
effuyées  dans  le  dernier  fiecle.  La  petite  ville 
de  Meyenfeld  elt  la  feule  dans  l'enceinte  de 
toute  la  Ligue.  Une  particularité  remarqua- 
ble eft ,  que  cette  ville  porte  le  titre  &  qu'elle 
eft  de  fait  co-régente  &  fujette.  Les  ÎJguei 
achetèrent  la  feigneurie  de  Meyenfeld  des 
comtes  de  Soulz  en  iî09;'ils  établifTent  un 

Îiodeila  dans  la  ville ,  &  la  bourgeoifie ,  dans 
on .  tour  après  les  autres  communautés , 
pourvoit  à  cette  charge  >aînii  qu'à  d'autree 
emplois  publics. 

Nous  avons  parlé  des  trois  petites  provin- 
ces que  les  Grifons  ont  conquifes  fur  les  ducs 
de  ftlilan  ;  le  comté  de  Bormio ,  la  Valtelinc 
&  le  comté  de  Chiavenna.  Le  fol  de  ces  pays 
eft  plus  fertile ,  le  climat  inconiparablemenlf 
plus  doux, que  chez  les  Grifons  même;  les 
premiers  ont  les  hautes  Alpes  derrière  eur 
au  nord  &  déclinent  vers  le  midi  ;  auflj  pro- 
duifent-ils  &  d'excellens  fourrages  dans  leurs 
Dd  4 
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montagnes  &  de  bons  grains  dans  les  vallées. 
La  Vafieline  fur-tout  elt  abondante  en  vins 
fort  eftimés,  &  dont  elle  fait  un  commerce 
lucratif.  Ces  provinces  jouiifent  de  divers 
privilèges,  réfervés  encore  lors  de  la  refti- 
tudon  de  1639.  Elles  font  d'ailleurs  gouver- 
nées par  des  magiftrats  nommés  par  les 
ligues  &  qui  portent  le  nom  de  capitaines , 
commiffaires ,  oupodejîas.  Tous  les  deux  ans 
la  diette  des  trois  Ligues  députe  des  findics 
pour  entendre  les  griefs  portés  contre  le» 
juges  ou  podeftas ,  &  les  fujets  peuvent  ap- 
pâter des  fmdics  à  la  diette. 

Ces  provinces ,  à  caufe  de  leur  fertilité  ■ 
font  auflî  plus  peuplées  à  proportion  de  leur 
étendue,  que  les  pays  des  iï^^ww  ;  on  évalue 
à  1 5 0000  âmes  la  population  de  ces  derniers* 
&  celle  des  premières  à  1 00000. 

Un  événement  phyfique ,  arrivé  en  Sep* 
tembre  1618  dans  le  comté  de  Chiavenna, 
mérite  d'être  ici  rapporté.  Au  pied  du  mont 
Conto  étoit  fitué  le  bourg  de  Plurs,  florif- 
^t  par  la  richelfe  des  fonds  de  terre ,  par  le 
commerce  &  par  l'indullrie  des  habitas ,  & 
orné  de  belles  maifons  de  campagne.  Apre» 
4es  pluies  abondantes,  tombées  vers  la  fin 
d'Août,  tout-à'COup,  pat  une  nuit  calme  & 
un  tems  ferein ,  la  montagne  s'entrouvrit  » 
une  feule  maffe  de  terre  &  de  rocs  couvrit 
le\dllagede  Schilan ,  compofè  de  7S  tbcages, 
&  le  bourg  de  Plurs,  dans  lequel  on  comp- 
toit  cent  &  trente  maifons ,  2430  perfonnes» 
furent  enterrées  vives  ou  écrafées  fous  les 
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Eour  fa  propre  défenfe  confifte  en  une  mi- 
ce,  qui.  comprend  gcnéraiement  tcms  les 
habitans  capables  de  portep  les  armes.  La 
diftrihution  de  cette  milice  tient  de  la  prCi 
mtere  fimplicité  de  l'ordotmatice  militaire 
des  anciens  Suiâes.  EUe  élit  partagée  en  troiG) 
divifîons  ila  première  eft  compofée  des  volon- 
taires 5c  de  la  jeunelTe;  ce.  n'eft  que  xlans  le 
plus  grand  danger  que  la  dernière  divilîoa 
ou  l'arriere-ba,n  fe  met  en  inarche  avec  les 
bannières  des  trois  Ligues.  Chaque  Ligue  a 
fon  chef  militaire  &  fes  oiBciecs  particmiers. 
On  conçoit  que  cette  milice ,  pour  la  défenfe 
de  la  psitrie  manquera,  moins  de  bravoure 
que  de  difcipline ,  &  qu'elle  ne  peut  pas,  être 
bien  exercée.  Du  moins  la  quantité  de  troui 

{les  dans  les  feryiçes  étrangers ,  avouées  par 
es  Etats ,  fournit  des  officiers  entendue.  Qa 
fkit  monter  JLifqn'à,cinquante  mille  hommes, 
toute  la  milice  des  Ligues ,  en  y  coropre^ 
nant  les  pays  fnjets.  Au  défaut  dp  places 
fortes  .les  rochers  &  les  gorges  étroites  pour-i 
roient  être  regardés  conime  une  défenîe  na-t 
turelle  du  pays. 

Chez  des  peuples  Ubrqs  &  pauvres  »  qui  m 
veulent  point  fe  charger  d'impôts,  les  finan-i 
ces  de  l'Etat  ne  penvent  qu'être  bien  inodif 

tués.  Tput  fe  réduit  ici ,  ^-peu-près ,  à_  r  ^  îoq 
orins ,  que  produifent  annuellement  les  fer- 
mes des  péages  dans  les  pays  fujets,  Cette, 
fomme  pft  appliquée  aux  frais  des  diettes  & 
à  quelques  autres  dépenfes  publiques  inditi 
penlàbîeç.  Une  petite  finance  impoléç  à.  qneln 
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ques  offices  publics  dans  la  Vâlteline,  &  le 

Îiroduit  de  quelques  petits  domaines  dans 
e  comté  de  Chiavenna ,  fervent  à  défrayer 
ks  députés  ou  vifitateurs  envoyés  dans  ces 
provinces  ,  &  à  falarier  quelques  employés 
des  Ligues.  Les  mifes  ou  rétrubutions ,  que 
payent  ceux  qui  obtiennent  des  emplois , 
font  dilbibuées  au  peuple  dans  les  commu* 
nés  i  de  même  que  les  penfîons  des  puiflfaa- 
ces  étrangères.  Dans  ces  circonilances  où 
l'Etat  prendroit-il  les  fonds  pour  des  ouvra- 
ges publics ,  pour  les  chemins ,  pour  les  ma- 
gazins  de  provifion  ,  fi  nécefTaires  dans  un 
pays  qui  ne  produit  pas  aifez  de  bled  ?  Et 
n  dans  de  fembtables  cas  ,  il  faut  toujours 
recourir  au  confentement  volontaire  dés 
communes ,  que  de  retards  &  de  difficdtés 
le  démembrement  de  l'autorité  publique  ne 
doit-il  point  préfenter? 

Les  familles  les  plus  riches  des  Grifons 
trouvent  une  reflburce  de  fortune  dans  les 
fervices  militaires  étrangers.  L'Etat  accorde 
la  permilïïon  des  recrues  pour  deux  régi- 
niens  complets  ,  l'un  au  fervice  de  la  Fran- 
ce ,  l'autre  au  fervice  de  la  république  de 
Hollande  ;  pour  un  bataillon  à  la  fùlde  du 
roi  de  Sardaigne ,  &  pour  quelques  com- 
pagnies dans  les  gardes  à  VerCtilles  &  à  Na- 
ples  Les  fabriques  fe  bornent  à  quelques 
nlatures  de  coton ,  à  quelques  peu  de  tui- 
les peintes  &  d'étoffes  en  foie ,  &  à  la 
fabrique  de  divers  poêles  ,  jattes  "&  tafles , 
travaïïlées  autour  d'ude  pierre  refraiîfei- 
re  ,  appellée  Iiavezza  *  de  couleur  tantôt 
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iscndrée  tantôt  verdâtre  ,  qui  s'exploite  dans 
ie  comté  de  Chiavenna.  Outre  cela  le  tranf- 
port  des  niarchandifes  d'Italie  en  Allema- 
gne ,  qui  fe  &it  à  dos  de  mulets  ou  de 
chevaux ,  produit  quelques  falaires  aux 
payfans  placés  à  portée  de  ces  paflages. 

Ce  n'ett  que  depuis  17^3  que  le  collège 
établi  à  Coire  par  les  Etats  des  trois  Ligues  ^ 
pour  l'inftruftion  de  la  jeunelfe ,  a  pris  un 
certain  degré  de  perfeiSioD.  Huit  maîtres  y 
enleignent  aujourd'hui  les  principes  des  lan^ 
gués  mortes  &  les  élémens  des  fciences, 
C'ell  la  pépinière  du  clergé  réformé  dans 
les  Ligues,  yn  autre  établilTement  plus 
moderne  8t  tout  aulfi  utile  e(l  celui  du  ^ 
niinaire  formé  d'abord  à  Haldenllein,  ba- 
ronnie  libre  de  l'Empire ,  fituée  à  une  lieue 
de  Coire  &  foumife  feulement  <t  la  pro- 
tedion  des  ligues  ;  depuis  tranfporté  à 
Mafchelinz ,  autre  terre  appartenante ,  ainfî 
que  la  première,  à  la  famille  de  Salis.  Le 
mccès  de  cet  établiflement ,  entrepris  par 
le  zèle  de  deux  litnples  particuliers ,  elt  un 
exemple  pour  le.;  autres  Etats  de  la  Suiflè,,, 
(qui  pourroient  l'imiter  avec  de  plus  grands 
inoyens. 

Quoique  la  langue  allemande  foit  domi- 
nante  dans  les  trois  Ligues ,  &  qu'elle  (oît 
employée  dans  les  chancelleries ,  une  grande 
partie  du  peuple  fe  fert,  ou  d'un  Italien  cor- 
rompu, ou  d'un  dialede  appelle  ladinum, 
dans  les  conftrudlions  duquel  on  trouye 
effeaivement  quelques  traces  d'un,  ktin 
vulgaire.  .    '    " 
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La  lÀgue  -  Caddée  &  la  'Ltgue~Grife  (ont 
alliées  de  lîx  cantons  SuilTes ,  Zuric ,  Lu- 
cerne,  Url,  Schwitz,  Underwalden  &  Cla- 
ris ,  dès  l'année  1497  celle  des  Dix-Droitures 
follicita  d'y  pouvoir  accéder ,  en  1567;  les 
cantons  fe  cpntenterent  de  lut  donner  des 
alfurances  d'amitié  &  de  la  comprendre  dès- 
lors  fous  le  titre  général  de  bons  voijîm  & 
alliez  dans  leurs  adretTes  aux  trois  Ligues.  Ces 
Zi^w  réunies  ont  fait  diverfes  alHarices,  dès 
le  commencement  du  feizieme  fiecle  ,  avec 
les  papes ,  avec  la  France ,  avec  la  république 
de  Venife,  &  un  capitulât  ou  traité,  fouvent 
renouvelle ,  avec  les  ducs  de  Mikn.  Elle 
e^  particulièrement  unie  par  des  traités  d'al- 
liance perpétuelle ,  avec  la  république  du 
Valais  depuis  i«oa,  avec  celle  de  Berne  de. 
puis  ifios,  &  avec  celle  de  Zuric  depuis 
1707.  Vers  le  commencement  de  ce  fiecle, 
les  trois  Ligues  ont  fait  encore  une  démarche 
inutile  auprès  des  cantons ,  pour  être  incorpo- 
rés à  la  confédération  helvétique.  Leur  indé- 
pendance de  l'empire  d'Allemagne  eft  recon- 
nue &  garantie  par  le  traité  de  w  eltphalie  de 
1 64g  \  elles  font  toujours  fous-entendues  fous 
la  dénomination  générale  des  alliés  de  laSuiffe, 
&  jouilfent  tant  en  vertu  de  ce  titre ,  qu'en 
conféçiuence  de  leur  alliance  particulière ,  des 
privilèges  accordés  par  la  France  à  toute  la 
nation  Suifle. 
LIMAT  £)«  LIMMAT,  une  des  rivières  les 

£lus  conlidérables  de  la  SuilTe.  Elle  fort  de  la 
imnieren-AIp  du  canton  de  Glatis,  fur  la 
frontière  des  Grifons.  Le  Linimerenbach  re- 
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Çqit  le  Sundbach ,  &  il  prend  alors  le  nom 
de  Lint,  lequel  il  conferve  jufqu'à  fon  eiiv 
bouchure  dans  le  lac  de  Zuric ,  malgré  tou- 
tes les  eaux  qu'il  reçoit  le  long  de  fon  courj. 
A  fa  fortie  du  lac,  la  Lint  prend  le  nom  de 
Limmat,  partage  la  ville  de  Zuric  en  deux 
parties  inégales  ;  elle  va  à  Baden  &  fe  perd 
dans  l'Aar  près  de  Vogelfang.  Cette  rivierç 
étajit  navigable  au  moins  entre  Zuric  &  Ba- 
den, on  en  tire  une  grande  utilité  pourfaci- 
.  liter  le  commerce  intérieur  du  pays ,  quoi* 
que  la  navigation  foit  aflez  daugereufe  fur- 
tout  entre  Fahr  &  Wettinguen  :  inconvé,. 
nient  auquel  il  feroit  aifé  de  remédier. 

LITTAU  ËfMALTERS.  bailliage  du  can- 
ton de  Lucerne  en  Sniflè  ;  il  appartenoit  au 
monaftere  de  Murbach ,  enfuite  à  la  maifon 
d'Autriche,  &  dès-là. tant  par  achat  que  par 
conquête  au  canton  de  Lucerne.  Le  baïUif 
réflde  en  ville,  &  fa  préfe^ure  ne  dure  que 
deux  ans. 

A  Saint- Joft  il  y  a  une  belle  églife  ,•  &  un 
pèlerinage  très-frequenté.  On  a  trouvé  dans 
le  voifmage  de  Littm  en  1^74,  près  de  1200 
bradéates ,  qui  ont  été  remifes  au  fouverain. 

LIVKNEN ,  vallée  de  ,  vallon  fort  étroit 
au  pied  du  S.  Gothard,  ayant  près  de  huit 
lieues  en  longueur,  arrofe  fur -tout  par  lé 
Tefm  &  par  nombre  d'autres  rivières,  aufli 

Î'  a-t-il  une  quantité  de  petits  lacs.  C'étoit  le 
ie^e  principal  des  Lepontii,  &  déjà  alors  il 
étoit  de  grande  importance  \  auffi  remaroiie-tr 
on  beaucoup  de  tours  placées  pour  défen- 
dre ce  pal&ge  de  l'AHemagae. en  Italie.  On  y 
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remarque  aufli  des  relies  d'édifices  romains. 
Dans  le  XIII  fîecle,  ce  pays  appartenoit  aux 
évêqqes  de  Verceili;  le  chapitre  des  chanoi- 
nes de  Milan  leur  fuccéda.  Ceux-ci  fatigués 
par  les  guerres  &  les  difficultés  que  leur  éle- 
vèrent les  Suiflès ,  cédèrent  leurs  droits  à 
Philippe  Marie  Sforzia ,  duc  de  Milan.  Celui- 
ci  céda  le  pays  en  144.1  au  canton  d'Uri- 
Bianche  Marie ,  fa  veuve ,  &  Galeace  Sforzia 
fon  fils  confirmèrent  cette  ceflîon ,  &  le  cha- 
pitre de  Milan  céda  auflS  tous  fes  droits  au 
même  canton.  Cependant  Galeace  Sforzia 
tâcha  en  1477  de  fe  remettre  ert  poiTeffion 
de  cette  terre,  mais  il  fut  battu  à  Giornico, 
&  il  abandonna  de  n(yveau  toutes  fes  pré- 
tentions par  un  traité  conclu  en  1479.  De- 
puis ce  tems,  le  canton  d'Uri  y  entretient  un 
baillii^  qui  réfide  a  Faido  &  qui  fe  change 
tous  les  quatre  ans. 'Les  habitans  ont  caufé 
dans  le  fiecte  préfent  quelques  inquiétudes  <t 
leur  fouverain  ;  gouvernés  avec  trop  de  ri- 
gueur', ils  fe  révoltèrent  en  171 3 ,  &  ils  furent 
alTez  heureux  d'obtenir  des  privilèges  très- 
confidérablcs;  mais  dans  une  nouvelle  révolte, 
en  I7ÎÎ  ,  ils  perdirent  non-feulement  ces 
avantages ,  mais  encore  leurs  anciens  privilè- 
ges; tous  les  cantons,  pour  ainfi  dire,  ayant 
armé  pour  réduire  les  mécoutens  à  l'obéif- 
fance.  A  cette  époque,  la  forme  du  gouver- 
nement, lesloix,  tout  fut  changé.  On  les 
défarma ,  on  leur  ôta  le  droit  de  chafle ,  on 
cafla  la  nxagiflrature  que  le  peuple  avoit  le 
droit  d'élire,  le  baillif  fut  déclaré  feul  juge 
civil,  fauf  l'appel  par  devant  deux  iîndics 
députés  du  canton,  &c. 
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Dans  les  affaires  ecdéfiaftiques ,  c'eft  l'ar- 
chevêque de  Milan  qui  eft  le  juge  ;  mais  le 
canton  d'Uri  a  depuis  1487  le  droit  de  nom- 
mer aux  places  de  curés  &  de  chapelains.  A, 
Faido ,  il  y  a  un  féminaire  fondé  par  S.  Char, 
les  Borromée  &  fon  frère.  Le  redeur  elt  en 
même  tems  vicaire  général  de  l'archevêque 
dans  les  bailliages  de  Livenen ,  PoUenz  & 
Riviera.  Il  y  a  un  autre  féminaire  tout  près 
de  celui-ci,'  deflèrvi  par  les  niiffionnaires  de 
Rho. 

Le  climat  &  la  fertilité  du  pays  différent 
beaucoup ,  félon  la  ^fîtuation  ;  généralement 
il  y  a  des  pâturages  très-fertîles  &  des  forêts 
entières  de  châtaigniers.  Dans -la  partie  baiTe 
on  cultive  des  grains ,  &  du  vin.  Le  gibier 
eft  très-abondant  dans  ce  pays. 

Les  babitans  font  au  nombre  d'environ 
12000 .-ils  parlent  un  italien  corrompu,  ils 
font  fobres ,  robuftes ,  pleins  dfe  génie ,  mais 
indolens.  Les  chemins  font  fort  beaux.  Oii 
trouve  des  grenats  à  douze  faces ,  de  la  gran- 
deur d'une  noifette,  ils  font  très-durs  &  de 
belle  couleur  ;  des  cryftaux,  des  eaux  miné- 
fales ,  des  glaciers  fur  les  montagnes ,  &c. 

Le  pav*  eit  partagé  en  huit  vicinanze , 
Airolo ,  Quinto  ,  Prato ,  Faido ,  Chigogna., 
Chironico ,  Giornico  &  di  Baffo.  Airolo  eft 
la  plus  élevée  de  toutes  :  Faido  eft  là  capitale  ; 
Giornico  eft  fameux  ^  en  ce  que  lîx  cents 
Suiffes  y  battirent,  en  [478  ,  à  plate  couture 
l'armée  Milanoife ,  forte  de  i^ooo  hommes^ 
On  conterve  encore  à  Giornico  une  partie 
de  l'artillerie  qu'on  avoit  piife  dans  cette 
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bataille.  Polleggio  étoit  la  place  marquée 
pour  y  décider  amiablement ,  ou  par  des 
juges ,  les  conteftations  qui  pouvoient  s'éle- 
ver entre  les  SuiflTes  &  les  Alilanois. 
-  LOCARNO,  en  allemand  Luggarus,  un 
des  quatre  bailliages  que  les  cantons  Suiffes 
ponèdent  en  commun  en  Italie.  Celui  d'Ap- 
pcnzell  en  eft  feul  exclu ,  puifqu'il  n'a  été 
reçu  dans  la  confédération  helvétique  qu'a- 

Eres  leur  conquête.  Lès  SuiOes  ayant  rétabli 
ouis  Sforzc'dans  fon  duché  de  Milan,  il 
leur  céda  ces  bailliages  par  reconnoiflànceen 
ï^iî.  François  I  roi  de  France ,  confirma 
cette  ceflïon  en  151S  comme  duc  de  Milan, 
&  les  Suifles  en  font  en  pofldHon  depuis  ce 
tems-là.  ils  les  fent  gouverner  par  des  bail- 
lifs  pris  à  tour^dans  le^  cantons  ,  &  dont  la 
préfedure  duredeux  ans.  Nous  parlerons  de 
chacun  d'euxà,leur  place. 

Celui  de  Locarno  a  fix  lieues  de  longueur 
:fur  une  de  largeur.  Les  parties  montagneufes 
font  riches  en  pâturages.  Les  vallons  pro- 
duifent  quelque  peu  de  froment ,  des  châtai- 
gnes &  beaucoup  de  fruits.  Les  environs  da 
lac  Majeurfonttrès-fertilçs  en  vins,  en  grains, 
en  fruits  &  en  meuriers  blancs.  Les  paylkns 
relèvent  beaucoup  de  vers  à  foie. 
:  La  population  va  à  gooooames  on  envi- 
;ion.  Les  habitans  font  fournis  à  l'évéquc  de 
Conie  pour  les  affaires  eccléfiaftiques ,  à  l'ex- 
ception de  Brifago  qui  eft  ious  le  diocefe  de 
l'archevêque  de  Milan.  . 

La  réformation  prit  d'abord  faveur  dam 
ce  pays ,  fur-tout  à  Jjocarno.;  mais  en  if  ff 
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les  réformés  en  furent  expulfés  par  les  can- 
tons catholiques  qui  avoient  la  pluralité  des 
voix  pour  eux.  Nombre  de  familles  furent 
forcées  de  quitter  leur  patrie  au  gros  de 
l'hyver  &  de  s'établir  chez  les  Grifons,  à 
Zuric,  à.Berne,  à  Bâle,  &c.  Plufieurs  de  ces 
iàmilles  fleuriflent  encore  dans  ces  villes,  fur- 
tout  les  Muralti ,  les  Oreili  &  les  Pefta- 
lozzi>&c. 

Le  baillif  a  le  titre  de  commijjaire.  Son 
pouvcàr  eft  extrêmement  étendu.  Il  décide 
feul  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminel- 
les. Les  adjoints ,  peut-être  par  abus ,  n'ont 
que  la  voix  confultative  ,  excepté  tians  le 
cas  de  crimes  dignes  de  mort  ;  alors  le  baillif 
n'a  que  le  droit  de  grâce ,  mais  il  y  a  appel  de 
fes  fentences  par  devant  les  députés  que  dia- 
que  canton  envoyé  annuellement  dans  le 
pays;  il  y  a  encore  appel  de  ce.fîndicat  par- 
aevant  les  cantons  mêmes. 

Toutes  les  caufes  civiles  fe  jugent  en  alle- 
mand ,  quoique  l'italien  foit  la  langue  du 
pays. 

Le  bailliage  a  un  confeil  de  vingt-une  per- 
fonnes.  Celui-ci  a  foin  des  affaires  générales 
du  pays,  du  prix  des  denrées,  poids  &  me- 
lures,  des  aftaires  de  fanté,  des  chemins  & 
d'autres  dépenfes  publiques.  Le  bourg  de 
Briûgo ,  la  Riviera  di  Gambarogno  &  le  val 
Verzafca  n'y  envoyent  point  de  députés  que 
iorfqû'il  s'agit  du  pays  en  général.  Ils  ont 
leur  propre  juftice,  de  laquelle  il  y  a  appel 
par-devant  le  baillif  Ils  ne  concourent  pas 
non  plus  avec  le  pays  pour  les  impôts ,  ùs 
les  payent  féparement. 
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Locarno  eft  on  bour§  très-grand,  bien 
bâti,  dans  une  fituation  riante.  Au  VIII  fiecle 
Ô  appartenoit  à  l'évèché  de  Corne.  Il  pafTa 
fucceflivement  entre  les  liiains  des  Muralti , 
des  Vifconti,&  des  Rufca.  Les  fortifications 
qu'il  y.avoit  ont  été  rafées  par  Içs  Suifles. 
Les  habitans  font  partagés  en  nobili,  en  ter- 
rieri  &  en  cittadini.  Il  y  a  un  chapitre  avec 
un  archiprétre  &  huit  chanoines.  Quatre  de 
ces  places  font  à  la  nomination  des  familles 
qui  les  ont  fondées,  les  autres  à  celle  du 
pape.  Nous  paflbns  d'autres  monafteres  fous 
filence.  A  Afcona  il  y  a  un  collège  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  gens ,  fondé  au  XVI 
fiecle  par  Bartholomeo  Pappio.  Les  archevê- 
ques de  Milan  en  font  les  infpedeurs;  quoi- 
Ïue  cet  endroit  foit  du  diocefe  de  Corne. 
fans  le  val  Onfernone  il  y  a  des  bains  chauds 
peu  fréquentés.  Brîfago  jouit  de  privilèges 
particuliers ,  par  la  fag^  conduite  de  leurs  an- 
cêtres. Ils  furent  fi  bien  fe  conduire ,  que 
dans  le  partage  de  ces  bailliages,  ils  furent 
tout-à-fait  oubliés ,  &  ne  furent  adjugés  à 
perfonne.  En  1520  ils  fe  fournirent  volontai- 
rement aux  douze  cantons ,  qui  leur  accor- 
dèrent plufieurs  franchifes.  Ils  ont  leur  pro- 
pre juflice,  dont  il  y  a,  à  la  vérité,  appel  par 
devers  le  baillif ,  mais  celui-ci  eft  tenu  d'allet 
à  Brifago  même  pour  y  juger  le  cas. 
Bs  cnoifîflent  leur  podefra  qu'ik  font  obli- 

fés  de  prendre  dans  la  famille  des  OrelU. 
'elûi-ci  avec  trois  confoli  nommés  pareille- 
ment par  la  communauté,  forment  la  juftice. 
Le  bourg  eft  grand,  bien  peuplé,  &  il  y  a 
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de  beaux  bâtimens.  I-a  Riviera  di  Gamba, 
rogno  a  aufii  fa  propre  juftice. 

LOCLE,  le.  Mairie  du  pays  de  Neuchâ- 
tel,  dans  les  montagnes  du  comté  deVa- 
langin ,  aux  frontières  du  comté  de  Bour- 
gogne ,  &  des  mairies  de  la  Sagne,  de  Ro- 
chefort,  des  Brenets  &  de  la  Chaux-de-fond. 
Dans  fa  plus  grande  longueur  on  lui  don- 
ne 2  lieues  &  demie  d'étendue ,  &  dans  fa 
.  plus  grande  largeur  ou  lui  en  donne  une. 
C'eft  la  féconde  des  jurifdidions  du  comté 
de  Valangin;  c'eû  la  plus  confidérabl^  de 
toutes  fes  paroiffes  ;  &  le  village  du  Lock , 
qui  en  eft  le  fiege,  palTe  pour  le  plus  ancien 
des  montagnes  dç  ce  comté.  L'on  en  place 
l'origine  à  l'année  1 303 ,  &  l'on  en  fait  hon- 
neur à  un  payfande  Corcelles,  nommé  Z)ro2!, 
qui  père  de  quatre  fils  robuites  &  laborieux 
comme  lui,  entreprit  avec  eux ,  fous  le  confen- 
tement,  l'approbation  &  la  proteflion  de 
Jean  &  Thiery  d'Arberg,  feigneurs  de  Va- 
langin ,  les  premiers  défrichemens  que  l'on 
eut  vus  dans  ces  montagnes.  La  nature  du 
lieu  pouvoit  bien  en  effet  avoir  été  jufques 
alors  rebutante  pour  rhumanité.  Des  monts 
&  des  abîmes,  des  bois  &  des  marais,  des 
rochers  &  des  précipices ,  des  hy vers  de  7  à 
8  mois  de  durée,  &  des  bêtes,  fauvages  en 
grand  nombre  fans  doute ,  voilà  quels  etoient 
les  objets  caradériftiques  de  cette  portion  de 
la  contrée  :  jufques  alors  d'ailleurs  le  pays 
avoit  été  fous  l'obéilTance  d'un  gouverne --:ent 
féodal  ;  &  l'on  fait  de  combien  peu  de  bon- 
nes chofes  l'on  étoit  capable  fous  un  telgoiK 
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vernement.  L'on  lait  que  c'étoit  bien  afles 
pour  les  peuples  d'en  avoir  les  rigueurs  à 
lupporter  ,  fans  aller  affronter  encore  celles 
de  la  nature  :  de  tout  tems ,  &  en  en  tout 
lieu  ,  pour  chercher  à  braver  celles-cy,  il 
lâllut  un  certain  cpura^e,  un  certain  génie, 
Une  certaine  liberté  d'eiprit  ;  &  de  tout  tems 
&  en  tout  lieu ,  l'effet  ordinaire  de  celles-là , 
fut  d'oter  ce  courage,  de  refufer  ce  génie , 
&  d'anéantir  cette  Hberté.  Mais  enfin ,  en  dé- 
pft  du  climat  &  du  fol,  &  fous  les  aufmces 
delà  vigueur  &  dela.conftancc,  le ioc/e fut 
fondé  dans  les  montagnes  occidentales  àc 
l'Helvétie ,  vers  le  tems  à  peu  près,  où,  en 
dépit  de  l'empereur  &  de  fes  vaffaux,  & 
Ibus  des  aufpices  que  la  poftérité  refpeâera 
toujours,  la  république  des  Suiïïès  fut  foii- 
dée  dans  les  montagnes  orientales  de  la  mê- 
me contrée.  S'il  n'y  eut  pas  entre  ces  dguï 
événemens  parité  d'importance ,  comme  il  y 
eut  identité  de  date,  il  y  a  aujourd'hui  en 
faveur  du  premier  une  forte  de  plaifir,  une 
forte  de  fatisfaâion ,  à  le  comparer  au  fécond: 
l'Etat  moderne  du  Locle  eft  fi  floriffant,  que 
s'il  fait  oublier  au  premier  coup  d'oeil  l'apre- 
té  de  fon  local ,  il  invite  néceffairement  par 
réflexion  ,  à  fonder  fon  origine ,  &  à  lui 
trouver  de  toutes  parts,  s'il  eft^ïoflîWe,  des 
rapports  qui  l'honorent.  Le  bien-être  d'un 
lieu  d'habitation  quelconque  eft  d'une  efpèce 
fi  relevée,  que  nous  n'en  faurions  prendre 
connoillànce  fans  en  aimer  l'hiftoire ,  fais 
nous  livrer  même  avec  une  forte  de  paflion 
à  la  croyance  de  tout  ce  qui  peut  ï'illuiirer; 
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&  la  raifon  en  eft  écrite  au  fond  de  tous  les 
coeurs  ;  c'eft  de  nos  femblables  qu'il  s'agit . 
de  nos  femblables  dans  un  état  de  bonheur  , 
dans  un  état  dont  nous  partageons  la  jouiC- 
fance,  ou  dont  nous  efpérons  la  pofTellion; 
&  il  eft  à  abferver  qu'en  cas  pareil ,  nos  affec- 
tions fe  déployent  à  proportion  de  la  gran^ 
deur  des  objets  :  nous  femmes  bien  plus  vi- 
vement touchés  de  la  profpérité  d'un  village 
ou  d'un  bourg ,  que  des  avantages  d'un  ha- 
meau ;  &  le  bien  réel  de  celui-cy  à  fon  tour , 
nous  intérefte  bien,  autrement,  que  l'imagi- 
naire féiicité  d'un  ermitage. 

Le  Iode ,  compofé  du  village  de  fon  nom , 
&  des  quartiers  appelles  la  Jaiufe ,  le  Daze- 
nel,  les  Combes,  les  Roches,  les  Epîatures 
&c.  le  Ij)ck ,  dis-je,  eft  peuplé  d'environ  3000 
âmes;  Le  village  en  comprend  un  peu  plus 
du  quart  ;  il  eft  baigné  d'une  eau  courante , 
que  l'on  nonûMe  \esBié ,  &  il  eft  entouré 
de  hauteurs,  dont  les  diverfcs  pentes  font, 
ou  cultivées  en  grains  &  en  fourrages ,  ou 
bien  entretenues  en  nature  de  forêts.  Le  tem- 
ple paroifiial  eft  dans  ce  village  ;  c'eft  un  édi- 
fice moderne,  vafte,folide,  «furmonté  d'u- 
ne tour  qui  porte  les  cloches  les  plus  fonores 
du  pays.  Dans  ce  villa^  encore  on  trouve 
des  maifons ,  des  fontaines  &  un  pavé,  qui 
pourroient  embellir  bien  des  villes,  lls'vtiçnt 
chaque  femaine  un.  gros  marché  public  ;  &  il 
y  a  des  foires  annuelles,  fameufes  par  la 
quantité  de  chevaux  entr'autres  &  de  bétes  à 
cornes  que  l'on  y  débite.  Toute  l'année  d'ail- 
leurs il  fe  feit  dans  le  lieu,  un  commerce 
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immenfe  dedentelles  au  fufeau  s  d'orfèvre- 
rie ,  d'horlogerie ,  de  coutellerie ,  d'ouvra. 
ges  en  émail,  en  fer,  en  acier,  &c.  &  le  tout 
travaillé  pat  les  habitans  même.  Il  y  a  dans 
le  quartier  appelle  Combe-Girard,  des  eaux 
minérales  de  qualité  ferrugineufe  ;  &  à  demi 
lieue  du  temple ,  dans  l'endroit  appelle /ow 
les  Roches ,  l'on  a  hardiment  pratiqué  fous 
terre,  pour  tirer  parti  de  certaines  eaux  qui 
s'engouffroient  à  pure  perte,  des  rouages  ■ 
employés  à  la  mouture  des  grains  &  au  fcia- 
ge  des  bois  :  un  curieux  ne  defcend  point 
£ins  frémir  au  fond  de  ces  moulins  ;  &  il  n'en 
fort  pas  non  plus  ,  fans  en  avoir  admiré  la 
conltruftion  &  fans  en  bénir  l'ufage. 

A  l'ombre  des  franchifes  &  privilèges  du 
pays  de  Valangin ,  &  à  la  faveur  du  gouver- 
nement mile  &  doux  que  l'on  y  reconnoit , 
la  population ,  l'induflrie ,  l'aifance ,  l'opu- 
lence même ,  dittinguent  le  Locle  d'une  fa- 
çon particulière.  Les  mariages  y  font  fré- 
quens,  les  familles  nombreufes,  les  entre- 
prifes  multipliées,  lesafïàires  du  négoce  bien 
conduites ,  &  les  agrémens  de  la  focieté  re- 
cherchés fans  fatigue ,  &  goûté  s  fans  fadeur , 
autant  le  terroir  y  paroit  pauvre  en  produc- 
tions végétales  ,  autant  les  efprits  y  fcmblent 
riches  en  reffources  ingénicufes  :  Û  y  règne 
une  aâivité  qui  doit  furprendte  quiconque 
É'imagine,  qu'au  cehtre  des  montagnes,  au 
pied  des  fepms ,  &  fous  un  ciel  très-fouvent 
obfcurci  par  les  nues,  &  longuement  éclip- 
fé  par  les  neiges,  l'on  ne  puilte  vivre  qu'à  la 
manière  des  lenurtU  ou  des  marmottes  :  mais 
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cette  même  aftivité  doit  emporter  les  fuffra- 
ges  de  quiconque  fait  voir  comment  au  îoi 
ehi  l'intelligence,  la  diligence  &  le  labeuf 
des  habitans,  correfpondent  aux  vues  du 
prince  &  du  bon  fens  ;  comment  il  eft  fâifa-i 
oie  i  que  par  une  fage  combinaifon  des  loix 
avec  la  liberté ,  lea  loups  &  les  ours ,  qui , 
jadis  habitoient  le  Locle ,  y  foient  aujourd'hui 
remplacés  par  des  hommes  pleins  de  lumie- 
tes  »  de  politeffe  &  de  dextérité  J  par  dei 
honunes  verfés  dans  l'hirtoire  hàtutelle  *  ha- 
biles dans  l'exercice  des  arts  *  profonds  dans 
la  fcience  des  méchâni^ues,  enclins  &  pro^ 
près  à  la  profeflîort  des  armes  i  &  non  moins 
jaloux  enfin  de  leurs  droits  ^  us  &  coutumes  * 
qu'ardens  h  former  i  periètflionrief  &  main- 
tenir au  milieu  d'eux  s  des  établiffèniens  dé 
police  i  de  bénéficehcë  &  de  générofité  i 
exemplaires ,  on  peut  dire  pour  bien  d'au- 
tres lieux  plus  célèbres. 

Le  tableau  intéreflànt  que  l'on  Vient  de 
donner  du  Locle  *  peut  s'appliquer ,  pour 
ïa  plus  grande  partie  j  aux  habitans  des  mon- 
tagnes de  Neuchâtel  »  &  fpécialement  à  ceux 
du  beau  &  riche  village  de  la  Chaux-de-fonds. 

LOEHNINGEN,  baiUiage  du  canton  de 
Schaffoufen  ^  en  Suifle ,  acquis  par  ce  can- 
ton en  1^29  &  en  1^40 ,  tant  du  monaftere 
de  Paradis  j  que  de  la  fàniille  Trulletey.  Lé 
canton  y  établit  un  bailUf  pris  dans  le  petit 
confeil  &  qui  n'eft  pas  tenu  à  réfidence. 

LOICHÊj  en  allemand  Xrac^  ou  ZeH^^  * 
un  des  fept  dizains  du  Valais,  très^fertile  eiï 
pâturages ,  ûa  «hamps  &  en  vignes.  II  mérité 
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toute  l'attention  d'un  curieux,  pRt  la  Gem- 
mi,  montagne  des  plus  confidérables ,  par 
les  travaux  qu'on  y  a  faits ,  par  les  bains  dont 
lious  parlerons  &  par  plulieurs  autres  pro- 
duâions  de  la  nature. 

Les  bains  de  Loicbe  communément  dits  les 
bains  du  Valais  font  très-chauds.  On  y  vient 
de  loin  pour  s'en  fervir ,  fans  craindre  le 
chemin ,  fouvent  fuipendu  au-deflus  des  pré- 
cipices les  plus  affreux,  ni  l'incommodité 
du  féjour  dans  un  endroit  où  on  ne  fe  pique; 
pas  de  propreté.  Il  y  a  beaucoup  de  fources, 
on  les  boit  &  on  s'y  baigne  ;  fes  vertus  les 
mieux  conftatées  font ,  de  fortifier  i'eilomac 
&  toutes  les  parties  du  corps,  de  guérir  les 
hypocondres  ,  les  maux  hyftériques  ,  les 
ulcères  invétérés,  les  paralyfies  &  plufieurs 
efpeces  de  maladies  chroniques. 

LUCERNE,  nom  d'un  des  treize  cantons 
ou  républiques  confédérées  desSuilTes,  & 
de  la  ville  capitale  de  ce  canton.  La  fîtuation 
de  cette  ville,  dans  un  lieu,  où  une  rivière 
navigable  fort  d'un  lac  aflèz  étendu,  fait  pré- 
fumer qu'il  dut  s'y  former  un  établiffement 
de  pécheurs  &  de  batteliers ,  auffi  bien  que 
de  cultivateurs,  fî-tot  que  la  population  des 
pays  voifîns  put  fournir  la  matière  de  quel- 

2 nés  échanges.  Cette  rivière  s'appelle  la  Reufs. 
e  lac  d'où  elle  débouche  ell  nommé  le  lac 
des  quatre  Waldfiatt  ou  cantons  forétiers  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  quatre 
waldftâtt  ou  villes  forêtieres  fur  le  Rhm  i  il 
s'étend,  fous  une  forme  très-irréguliere ,  en- 
tre les  confias  des  cantons  de  Lucerney  de 
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Schwitz,  d'Uri  &  d'Underwalden.  Comme 
dans  fa  majeure  partie  il  eft  bordé  par  de 
très-hautes  montagnes ,  fa  profondeur  eft 
proportionnée  à  l'élévation  de  fes  bords.  On 
fait  dériver  le  nom  de  Lucerm  d'un  phare , 
qu'on  fuppofe  avoir  été  établi  au  haut  d'une 
tour  très-ancienne,  fondée  au  milieu  des  eaux^ 
Quelle  que  puiflè  être  l'antioiiité  de  la  yiile 
de  Lucerne,  elle  doit  inconteîteblement  fes 
premiers  accroilFemens  à  l'établiffement  d'un, 
monaftere  de  bénédiéUnSj  fondé  yraifembla- 
blemcnt  dans  le  yi.fieclc ,  foumis  à  l'abbayé 
de  Murbaçh  en  Alface,  &  converti  en  un. 
chapitre  de  chanoines  réguliers  vers  14s  ï.  A, 
mefure  que  la  ville  s'étendit  fur  les  deux  rives 
delaReufs,  on  établit  des  ponts,  pour  réunir 
les  différens  quartier^  C'eft  une  particularité, 

aue  dans  une  ville  d'une  étendue  médiocre  » 
fe  trouve  t-rois  ponts  couverts,  pour  l'ufa- 
ge des  gens  àpied;  Pun de  ^oo,  un  autre dç. 
31S,  &le  troifieme de  lytf  pas  géométriques. 
Le  fort  de  cette  ville,  dans  le  moyen  âge , 
a  été  femblable  .H  celui  de  la  plupart  des  vit. 
les  de  l'Europe.  Son  confeil  municipal  n'e™ 
xerçoit  qu'une  police  de  commune,  très- 
circonfcnte  ;  les  corps  des  métiers  eurent  des 

Î)riviléges ,  &  le  corps  général  de  la  bpurgeoi- 
ie  obtint  fucceffivement  des  immunités.  Mais 
toute  efpeçe  de  jurifdidion ,  &  la  haute  po- 
lice s'exerçoient  dans,la  ville  au  nom  de  l'ab- 
bé de  Murbach ,  par  des  officiers  ou  juges 
de  fon  choix  ;  &  les  nobles  des  environs 
étoient  la  plupart  fes  valfaux. 
Par  ijne  réciprocité  d'obligatioa,  le.mo- 
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nartere  s'étoit  engagé  envers  la  faourgeoifie  do 
Luceme  de  ne  point  aliéner  fes  droits  fans  leur 
confentement.  Cependant  l'empereur  Rodol- 
phe I,  occupé  du  projet  de  former  à  fes  fils  un 
patrimoine  digne  du  rang  où  il  venoit  d'être 
élevé,  perfuada  l'abbaye  de  Murbach  de  lui 
vendre  fa  jurifdidtîon  fur  Lucerne  &  fur  d'au- 
tres fiefs  circonvoifins.  Les  petits  pays  d'Uri  , 
Schwitz  &  Underwaldeu ,  voifins  de  Lucer-^ 
ne,  jouifToient  de  la  prérogative  du  relief  di^ 
red  de  l'empire,  &  fe  refuferent  avec  fermeté 
aux  follicitations  du  duc  d'Autriche  defe  re- 
connoitre  fes  fujets.  Albert,  fils  de  Rodol- 
phe I.  parvenu  a  ion  tour  à  la  dignité  impé- 
riale, voulut  forcer  ces  pays  àfeToumettre; 
les  procédés  tyranniques  de  fes  officiers  re* 
volïerent  les  peuples  ;  leur  union  &  l'expuU 
fion  des  bailhfs  Autrichiens  fixent  l'époque 
du  commencement  de  la  ligue  Helvétique, 
La  victoire  dç  Morgarten  de  131Î ,  qui  mil; 
le  fceau  à  la  nouvelle  confédération ,  ne  pou- 
voie  manquer  d'augmenter  h  défiance  des 
gouverneurs  Autrichiens  fur  le  compte  de 
leurs  nouveaux  fujets  de  Luceme;  il  eft  9, 
préfuDier,  que  l'exemple  &  les  premiers  fuo 
ces  des  confédérés  invitoient  les  peuples  voi- 
fins à  tourner  leurs  regards  fur  les  avantages 
d'une  indépendance  toujours  flateufe.  Las 
des  hodilités,  auxquelles  les  expofoient  la 
rupture  ouverte  entre  les  pays  ligués  &  le 
parti  Autrichien ,  ils  conclurent  avec  les  pre- 
miers une  trêve  contre  le  gré  de  leurs  maî- 
tres. Les  Autrichiens  crurent  devoir  prévenir 
les  progrès  de  ce  parti  ;  les  mefures  qu'ils  pri- 
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rent  fourdement  ayant  été  découvertes,  les 
citoyens,  après  s'être  faifis  des  poftes,  con- 
gédièrent le  gouverneur ,  cjiairérent  les  par-, 
tifans  des  ducs ,  &  entrèrent  dans  la  ligue 
perpétuelle  des  trois  pays.  Depuis  1332,  la 
date  de  cette  alliance,  ils  vécurent  en  inimitié, 
ouverte  avec  le  parti  Autrichien,  nonobftanC 
que  les  droits  des  ducs  avoient  été  réfervés 
dans  le  traité.  Dans  l'efpace  de  vingt  ans  la 
ligue  s'accrut  jufqu'au  nombre  de  huit  çan^ 
tons,  parmi  lelquels  Lucerne  eftle  quatrième 
en  date,  &  devint  le  troifieme  en  rang. 

Sur  ces  entrefaites  cette  ville  avoit  gagné, 
quelques  conquêtes  fur  les  vatTaux  de  la  mai- 
lon  d'Autriche.  En  1385  les  ducs  réfolurent 
de  frapper  un  coup  décifif.  Il  y  eut  un  choc 
fanglant  près  de  la  petite  ville  de  Sempach. 
La  vidoire  demeura  aux  confédérés.  Léopold 
d'Autriche  refta  mort  fur  le  champ  de  ba-. 
taille  avec  la  fleur  de  la  noblefle  de  fon  parti, 
La  paix  de  1389  procura  à,  Lucerne  l'affranr^ 
chiflement  entier  de  la  domination  Autri- 
chienne; il  fut  confirmé,  &  même  étendu 
par  l'empereur  Sigiûnond, lors  du  concile  de 
Conftancc. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  divers., 
événemens  communs  à  toute  la  nation  Hel- 
vétique, auxquels  la  république  de  Lucerne 
a  été  intérelTee.  Ses  citoyens  &  fujets  ont  eu 
part  aux  dangers  &  aux  fuccès  des  diverfes 
guerres  foutenues  par  les  Suiflès;  ils  en  ont 
partagé  la  gloire  Se  les  conquêtes.  Ces  faits 
mémorables  ont  été  déjà  indiqués  dans  qjjel- 
ques  articles  précédens,  &  feront  rapportés 
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dans  Tordre  de  leurs  dates  dans  ^article 
Suisse. 

Le  fchifine  politique ,  occafionné  par  le 
fchifme  fut  les  dogmes ,  a  donné  à  l'Etat  de 
Luceme,  comme  au  plus  ancien  des  cantons 
qui  font  demeurés  attachés  à  l'églife  de  Rome , 
le  premier  rang  dans  les  diettes  particulières 
des  SuiiTes  catholiques.  Les  récés,  les  ades 
&  diplômes  publics ,  la  correfpondance  avec 
les  poiflànces  étrangères  dont  ce  parti  a  re- 
cherché l'appui  ou  accepté  l'union,  tous  ces 
titres  &  écrits  font  dépofés  à  Luceme  de  la 
même  manière  que  la  chancellerie  générale 
du  corps  helvétique  eft  fixée  à  Zuric.  Dans 
lesbrouilleries'entre  les  huit  anciens  cantons, 
occalionnées  par  les  progrès  de  la  réforma- 
tion dans  des  bailliages  indivis  entre  ces  can- 
tons ,  &  par  les  querelles  entre  les  abbés  de 
S.  Gall  Si  le  peuple  de  Toggenbourg,  &  qui 
éclatèrent  dans  les  années  1529,  1^31,  i6^s 
&  1711,  l'Etat  de  Lucerne,uni  avec  les  trois 
cantons  fes  plus  anciens  alliés  &  avec  celui 
de  Zug,  contre  les  cantons  de  Zuric  &  de 
Berne ,  fiit  obligé  de  fournir  prefque  feul  les 
munitions ,  &  de  fupporter  les  plus  grands' 
frais. 

On  a  lieu  d'efpérer  que  ces  querelles  ne 
fe  réveilleront  plus.  Les  objets  douteux  qui 
en  furent  le  prétexte  font  fixés  par  des  trai- 
tés; tes  préjugés  de  partis  &  de  fedes  s'afFoi- 
blilTent  chaque  jour  davantage  ;  d'ailleurs  la 
politique  doit  ramener  Lucerne  à  une  union 
plus  (table  avec  les  ariftocraties  voiiines.  Cet 
intérêt  doit  fe  faire  mieux  fentïr,  après  Tex- 
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périence  des  divers  mouveraens  intérieius 
éprouvés  par  !a  république  ;  dans  ces  mo. 
mens  de  crife,  l'attrait  d!une  indépendance 
égale  à  celle  des  peuples  des  Etats  démocra- 
tiques voifins ,  préfenté  aux  communes  par 
des  citoyens  mecontens,  peut  augmenter  les 
embarras  du  gouvernement  &  la  fermenta- 
tion des  efprits.  En  1477,  &  depuis  dans  la 
mutinerie  aflez  générale  despayfans  en  15^2, 
quelques  fujets  de  l'Etat  de  Lucernefé  révol- 
tèrent; ils  furent  défarmés,  &  des  bourgeois 
convaincus  d'avoir  encouragé  cette  levée  de 
boucliers.,  reçurent  le  châtiment  mérité.  En- 
core de  nos  tems,  en  1764»  fut  découverte 
une  trame  de  quelques  citoyens  contre  l'Etat  ; 
le  gouvernement ,  inquiet  fur  les  fuites ,  aver- 
tit les  Etats  de  Zuric,  Berne,  Fribourg  & 
Soleure ,  de  fe  préparer  à  protéger  fa  confti- 
tution ,  en  vertu  de  la  garantie  réciproque 
énoncée  dans  les  traités  d'alliance.  Les  pré- 
paratifs de  ces  Etats  ariftpcratiques  pour  fé- 
courirau  befoin  le  gouvernement  deXKcer»?, 
mirent  celui-ci  à  même  de  févir  fans  crainte 
contre  les  coupables.  Depuis  cette  époque 
le  gouvernement  entretient  une  garde  de  i  ço 
hommes  dans  la  ville. 

Le  canton,  ou  le  pays  fujet  à  la  ville  de 
Luceme ,  peut  avoir ,  dans  fa  plus  grande 
largeur  ou  longueur,  dix  à  onze  lieues  com^ 
munes.  On  en  eftime  la  population  à  cent 
mille  âmes ,  &  on  affure ,  qu'avant  trois  fic- 
elés environ ,  elle  n'alloit  qu'à  la  moitié  de 
ce  nombre.  Nous  ne  favons  fi  ces  faits  font 
appuyés  fur  des  preuves  bien,  con^tées. 
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La  partie  méridionale  du  pays  eft  mon- 
tueufe ,  toutefois  fans  qu'elle  renferme  ni  des 
glaciers  ni  de  grandes  étendues  de  rocs  & 
de  cimes  ft£riles;elle  eft,  au  contraire, abon- 
dante en  bois  &  en  pâturages ,  &  fournit  au 
commerce  d'exportation  des  fromages  &  des 
beftiaux.  On  trouve  dans  cette  partie  des 
fources  minérales;  divers  minerais  &  foffiles. 
De  toutes  les  montagnes  du  pays ,  le  mont 
Pilate  ,  au  pied  duquel  eft  fîtuée  la  ville  de 
iMcernet  eft  célèbre,  tant  par  des  traditions 
populaires ,  (jue  par  des  relations  un  peu  en- 
flées des  çunofités  qu'elle  préfente-  Elle  for- 
me un  promontoire,  relativement  aux  dif- 
triâs  de  la  Suifle  qui  s'ouvrent  en  plaines ,  & 
par  cette  circonftance  fa  cime  offre  une  vue 
îingulieremcnt  étendue ,  fur  des  pays  riches 
&  bien  cultivés. 

Toute  la  partie  fejptentrionale  du  canton 
de  Lucerne  eft  d'un  fol  fertile  en  grains ,  en 
fruits  &  en  fourrages.  Ses  récoltes ,  année 
commune ,  fuffifent  pour  le  befoin  des  habi- 
tans;  mais  comme  les  montagnards  de  divers 
cantons  voifîns  viennent  fe  pourvoir  de  bled 
au  marché  de  Lucerne,  il  faut  que  la  ville 
.  tire  d'autres  parties  de  la  Suiffe ,  &  même  le 
plus  fouvent  de  l'Alface  ou  de  la  Suabe ,  cet 
excédent  de  confommation  ou  de  commerce. 
C'eft  aulfî  du  marquifat  de  Baden  &  de  l'Al- 
face que  les  Lucernois  tirent  les  vins  qui 
manquent  à  leur  pays.  On  évalue  k  200000 
ce  feul  objet  d'importation  annuelle.  La 
France  &  la  Bavière  leur  fourniffent  les  fels , 
fùnfî  qu'à  la  majeure  partie  de  la  Suiffe.  Les 
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mannfadures  du  pays  fe  réduifent  à  quelques 
(îlatiires  de  foie  ou  de  coton. 

Le  gouvernement  de  Lucerne  a  tant  de 
reflemblance  avec  ceux  des  autres  cantons 
ariilocratiques ,  que  nous  pouvons  nous  bor- 
ner à  une  notice  générale,  fans  nous  appe- 
fantir  fur  des  détails.  Le  pouvoir  fouverain 
réfide  dans  un  confeil  de  cent  perfonnes, 
choifies  dans  le  corps  de  la  bourgeoifie. 
Trente -fîx  confeillers,  pris  du  nombre  des 
cent ,  forment  le  fénat  ou  confeil  étroit.  II 
eft  partagé  en  deux  divifîons  égales ,  qui  fe 
remettent  l'une  à  l'autre  l'adminiftration  tous 
les  lîx  mois  ;  on  les  appelle  h  divifion  ou  le 
coté  d'étés  &  h  dimfion  ou  côté  de  Phyver; 
parce  que  l'une  relevé  l'autre  aux  deux  fêtes 
de  S.  Jean,  après  le  foHUce  de  l'été  &  celui 
de  l'hyver.  La  divifion  qui  fort  de  charge 
n'eft  pas  efclue  des  aflemblées  pendant  le  le.» 
meilre  fuivant ,  mais  celle  qui  rentre  y  eft 
obligée  par  ferment.  C'eft  la  divifion  qui  fort, 
à  laquelle  compête  le  grabaut  ou  la  réélec- 
tion de  celle  qui  fuccéde  ;  elle  complette  . 
aufli  les  places  vacantes  par  mort, en  choifîf- 
fant  les  nouveaux  fujets  ou  dans  le  grand 
confeil  ou  dans  le  corps  de  la  bourgeoifie, 
La  rééleâion,  ou  la  confirmation  des  mem- 
bres du  grand  confeil,  fe  tait  auffi  chaque 
femellre,  par  le  confeil  des  cent.  Après  ces 
opérations  la  nouvelle  divifion  du  fénat  prête 
ferment  dans  la  chapelle  d'une  égfife ,  &  le 
grand  confeil  fur  l'hôtel  de  ville.  La  bour^ 
geoifie  eft  aufli  appellée,  chaquefoîs,  à  re- 
nouveller  le  ferment  de  fidélité  au  gouver- 
nement, 
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n  faut ,  pour  pouvoir  prétendre  aux  char- 
ges, être  citoyen  né  dans  le  canton  ou  au 
îervice  de  la  république.  Une  loi  expreflè  in- 
terdit au  père  &  au  ffls ,  ou  à  deux  ireres ,  de 
pouvoir  lieger ,  dans  le  même  tems ,  dans  un 
ïnéme  corps  de  confeil;  l'un  cependant  peut 
être  du  grand  confeil  pendant  que  l'autre 
Jiege  au  féiiat  ;  il  ell  atfez  ordinaire ,  qu'après 
la  mort  d'un  fénateur  le  fils  ou  le  frère  lui 
fuccede;  il  fuffit  d'avoir  vingt  ans  accomplis 
pour  être  éligible.  L'entrée  dans  le  fénat 
donne  le  patriciat  à  la  perfonne  &  à  fes  def- 
cendans ,  &  ce  titre  de  noblefle  eft  reconnu 
dans  l'ordre  de  Malthe. 

Les  premières  dignités  de  l'Etat  font  celles 
des  deux  avoyers  ;  elles  font  à  vie.  Chaque 
avoyer  préfide,  pendant  fix  mois,  à  la  divi- 
sion du  fénat  qui  eft  en  fonâion ,  &  pendant 
le  même  tems  aux  aflemblées  du  grand  con- 
feil. Le  confeiller  le  plus  âgé ,  dans  chaque 
divifîon,  porte  le  titre  dejiatthalter  ou  lieu~ 
tenant  de  Pavoyer,  Après  ces  magiftrats,  le 
tréforier,  les  deux panner-herren  pu  porte- 
bannieres ,  le  venner  ou  banneret  y  font  les 
officiers  les  plus  diftingués  de  l'Etat. 

Le  grand  confeil  eft  le  juge  criminel  en 
dernier  refTort.  La  juflice  civile ,  la  régie  des 
biens  des  pupilles,  l'adminiftiation  de  l'ceco- 
nomie  publique  &  des  différens  départemens 
de  police  civile  &  militaire,  &c.  font  confiés 
à  divers  coinités ,  fubordonaés  aux  confeils. 
La  bourgeoifie  eft  divifée  en  quartiers  Se  en 
tribus  ;  mais  cette  répartition  n'a  rien  de  re- 
latif à  la  conftitution  &  à  la  forme  du  gou- 
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vemement.  Cette  bourgeoifie  n'eft  pas  nom- 
breufe;  par-là  même  le  nombre  des  familles, 
qui  participent  aux  charges  &  aux  honneurs 
dans  l'Etat,  eft  affez  Umité.  On  ne  compte 
pas  au-delà  de  trois  mille  âmes  dans  la  ville 
de  Lucerne;  les  religieux  &  autres  eccléfîaf. 
tiq^ues  y  font  à  proportion  trop  nombreux. 

Tout  le  canton  eft  divifé  en  quinze  bail- 
liages. Les  baillifs  font  choifîs  en  partie  dans 
le  fénat ,  en  partie  dans  le  grand  confeil. 
Trois  feulement  de  ces  baillits  réfident  fut 
les  lieux  ;  les  autres  demeurent  chez  eux 
dans  la  capitale. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  font  la 
petite  ville  de  Sempach,  fituée  fur  les  bords 
d'un  petit  lac.  Ses  champs  font  devenus  cé- 
lèbres par  la  bataille  de  1386.  Le  duc  Léo- 
pold  d'Autriche  ,.  au  mitieu  d'un  bataillon 
ferré  de  fes  gens  d'armes  à  pied,  y  préfen- 
toit  aux  troupes  des  confédérés  un  iront  im- 
pénétrable, quand  le  célèbre  "Winkelried, 
originaire  d'Underwalden ,  fe  dévouant  pour 
la  patrie,  faifit  autant  de  piques  qu'il  en  put 
emfaraffer,  &  s'appuyant  fur  leurs  pointés, 
ouvrit  avec  fon  corps  une  brèche ,  par  la- 
quelle les  Suiftes  pénétrèrent  dans  les  rangs 
des  ennemis  ;  avec  leurs  armes  pelantes  ils 
hachèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  oferent 
tenir  ferme.  Léopold,  de  fon  côte,  refufa  de 
quitter  te  diamp  de  bataille ,  &  périt  les  armes 
à  la  main. 

Willifaw  eft  le  lieu  du  canton  le  plus  coo, 
fidérable  après  la  capitale.  Cette  ville  jouit 
de  diverfes  immunités;  on  y  trouve  raifanco 
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3ue  la  culture  peut  procurer,  fans  le  fecours 
es  arts  &  du  commerce. 
S.  Urbain ,  monaftere  de  l'ordre  de  Citeauxj 
&  Munfter,  chapitre  de  chanoines  reffUliers^ 
font  les  deux  fondations  les  plus  riches  de 
ce  canton,  où  Ton  trouve  beaucoup  d'autres 
tiionaileres  bien  dotés. 

Toute  la  milice  du  canton  eft  partagée  en 
cinq  brigades  d'infanterie,  &  chaque  brigade 
en  cinq  bataillons ,  de  fix  cents  hommes.  La 
brigade  a  fon  état  major;  chaque  bataillon 
tin  capitaine  &  plufieurs  officiers  fubalternes. 
La  première  divilion  d'un  bataillon ,  com- 
mandée pour  marcher  au  premier  ordre ,  eft 
de  23 ç  hommes;  les  augmentations  fe  font 

{)ar  piquets  de  cinquante  hommes  parbatail- 
on.  La  cavalerie  ne  confifte  qu'en  trois  com- 
pagnies de  dragoiR,  &  le  corps  d'artillerie 
eft  compofé  de  cinq  compagnies,  L'arfenal 
de  Lucerne  eft, à  proportion  de  cette  milice, 
affez  bien  fourni  ;  la  plupart  des  canons  font 
de  nouvelle  fonte, 

Ç'eft  à  Lucerne  que  réfide  le  nonce  du 
pape.  Sa  préfence  a  fouvent  fait  naître  des 
embarras;  lorfque  des  nonces,  fâchés  de  leur 
inaâion  «  ont  voulu  fe  mêler  avec  trop  de 
chaleur  de  la  police  eccléliaftique  dans  le 
pays ,  le  gouvernement  a  toujoius  foutenu  fes 
droits  avec  fermeté. 

Au  refte  l'Etat  de  Lucerne  a  part ,  non-- 
fealement  à  tous  les  gouvernemens  indivis 
des  anciens  cantons ,  &  à  toutes  les  alliances 
de  la  nation  Suiffe  avec  d'autres  puinànces  t 
.  &  aux  privilèges  ^lù  en  ibut  le  fruit,  mai» 
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particulièrement  aux  traités  &  engagemens 
des  Etats  catholiques  de  la  Suifle  avec  les 
Etats  voifîns. 

Cette  république  n'a  pas  de  grands  rêves, 
nus.  Les  plus  grandes  reflburccs  même  des 
niaifons  patriciennes  confiflent ,  (]ans  des 
fidei-commis ,  dans  le  fervice  militaire  étran- 
ger, dans  l'état  eccléfiaflique  pour  les  cadets 
de  famille ,  &  dans  les  charges  publiques.  En 
général  l'indultrie  a  fait  beaucoup  moins  de 
progrès  chez  les  Suifles  catholiques ,  que 
chez  les  Suifles  proteitans.  Mais  on  doit 
s'attendre  de  voir  diminuer  de  jour  en  jour 
les  obftacles  qu'un  faux  zèle  oppofoit  aux 
progrès  des  lumières.  Les  fcicnces ,  &  à  leur 
fuite  les  arts  &  l'aftivité ,  fe  répandront  par- 
tout ,  où  de  meilleures  inftitutions  auront 
perfeâionné  l'éducation  de  la  jeunefle.  La 
preuve  la  plus  fùre  d'un  gouvernement  fagc 
&  modéré  ,  c'eft  l'accrotflement  de  la  popu- 
lation &  l'aifance  du  peuple  ;  &  cette  preuve 
esifte  dans  les  Etats  de  la  république  de 
Lucerne. 


Fin  du  Tome  premier. 
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